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P  R  ÊFACEk 

■  /a MO u R  du  Récît  cft,  pour 
ainû  dire  ,  une  paffîon  naturelle  à 
l'homme.    Obfervez  cet  enfant, 
dont  le  corps*  chancelant  peut  à 
peine  fe  foutenir  encore  fans  le  fe- 
cours  d'une  main  étrangère  i  $% 
eft  queftion  d'entendre  raconter  w 
il  quitte  brufquement  fcs  jeux, Tes 
amufemens  ;  il  s'attache  à  la  per- 
fonne  qui  parle  i  les  ieux  fixés  fur 
iîir  ia* bouche ,  il  demeure  i|tifïiQ| 
biiei  rien  n'eft  capable  4^  Iç  d jf- 
traire.   Aufli-tôt  que  la  première 
hi/loire  eft  finie ,  il  en  defire ,  il 
en  demande  une  autre.  Il  eft  mal- 
heureux ,   fans  doute,  que  cette 
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avidité  ne  foît  communément  raf- 
fàfîée  que  du  faux ,  du  ridicule  ^ 
de  Tincroyable  répandus  dans  les 
contes,  dont  on  amufe  ce  pre- 
mier âge.  Quel  profit  ne  pourroit- 
on  pas  taire  de  cette  curiofité  pour 
jetter  dans  ces  jeunes  efprits  les 
femences  du  beau  &  de  llionnctei 
pour  y  graver,  par  la  main  du  plaî- 
iîr,  des  principes  puifés  dans  cette 
religion  toute  divine ,  qui  les  re- 
connoît  déjà  pour  fes  enfans  î  Les 
fables  de  la  Fontaine  ,  qu'on  leur 
met  en  main,  font  un  excellent 
livré, fans  doute.  Mais Texpérience 
a  dû  nous  apprenc&e ,  qu  elles  font 
au-defFus  de  leur  portée ,  &  que 
robligation.  qu'on  leur  împofe  de 
Iè4  itnptimer  dans  leur  mémoire; 
ïâhs  les  entendre ,  fuffit  quelque- 
fois pour  les  dégoûter  de,  les  lire 
dans  un  âge  plus  formé ,  &  plus 
capable  d'en  tirer  quelque  utilité. 
Ne  feroit-il  pas  à  defîrer  qu'une 
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plume  habile  &  zélée  pour  le  bien 
public  fît  un  recueuil  de  ùits  Se  d  a- 
necdoces  vraies,  incéreflânces>  ex- 
traites de  nos  meilleurs  hiftoriens, 
&  propres  à  infpirer  Ip  goût  de 
toutes  les  vertus  morales  &  chré- 
tiennes >  ainfi  que  l'horreur  du  vi- 
ce. Ce  petit  ouvrage  écrit  d'une 
manière  fimple  &  naïve ,  ferviroît 
d'abord  aux  perfonnes  chargées 
de  cette  tendre  enfance.  Elles  fe 
nourriroient  elles-mêmes  de  ce 
tréfor ,  pour  le  faire  pafTer  enfuite 
dans  rame  de  leurs  élevés.  Ceux- 
ci  bientôt  après  en  jouiroient  par 
eux-mçmes4  6c  ce  prélude  les  con- 
duiroit ,  fans  peine  >  à  des  ledures 
plus  férieufes. 

Cette  inclination  pour  le  récit 
n'cft  pas  un  privilège  de  l'enfance: 
elle  nous .  accompagne  pendant 
toute  notre  vie.  Dans  tous  les  états, 
l'arc  de  raconter  eft  un  de  nos  amu- 

ai) 
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fcmens  les  plus  délicieux  ;  il  afTaî- 
fonne  tous  nos  plaifîrs.  Il  nous  ins- 
truit même  &  nous  forme.  (  i  ) 
w  Ignorer  ^  dit  Ciccron ,  ce  qui  s'eft 
»  fait  avant  nous,  c'cft  être  tou- 
»  jours  enfant.  Qu  eft-ce  en  effet 
»  que  la  durée  de  Thomme ,  fi  le 
»  fouvenir  des  chofes  paffées  n'u- 
»  nit  point  fa  vie  avec  les  temps 
»  qui  font  précédé?»  Il  feroit  inu- 
tile de  s'étendre  ici  fur  les  avan- 
tages infinis  de  l'hiftoire ,  de  la  - 
fable  &  des  autres  objets  du  récit. 
Mille  autres  les  ont  détaillés ,  dans 
tous  les  temps.  Mais  il  eft  nécef- 
faire  d'en  conclure ,  qu'un  genre 
de  littérature  fi  propre  à  contri- 
buer à  la  douceur  de  notre  vie  & 


(i)  Ncicire  qnid  antea  quàm  natus  Hs ,  ac- 
ciderit ,  id  eil  femper  eue  puerum.  Qùid  cnim 
eft  xtas  hominis ,  nlfl  quum  memoriâ  rerum 
veterum  cum  fuperlorutn  xcate  comexitur. 
Cïc.  oraton  c.  zi. 


PRÉFACE.  y 

même  à  la  perfeftîon  de  nos 
mœurs  ,  mérite  une  accencion  par* 
ticuliere.  Les  défauts  d'un  ouvragô 
le  rendent  ordinairement  ftériJe } 
&  plus  encore  dans  notre  fiécle , 
que  dans  tout  autre.  Souvent  on 
y  confîdere  moins  le  fujet  doué 
r Auteur  seft  occupé,  que  la  ma* 
niere  dont  il  eft  écrit. 

On  fçait  affez  quelle  influence 
a  fur  les  efprits.  la  manière  de  ra^ 
conter.  L'art  de  préfenter  les  faits 
d  un  certain  côté ,  d  afFoibiir  ccr* 
taines  circonftances  &c  d'en  fortifier 
d'autres,  fans  altérer  eflentielle- 
ment  la  vérité  ,  enfin  d'y  inférer 
quelques  courtes  réflexiofis  ^  feit 
voir  auxlefteurs  les  objets  revêtus 
des  mêmes  couleurs  fous  lesquelles 
le  préjugé  ou  l'entêtement  les  mons- 
tre à  l'écrivain  lui-même.  Ceft 
ainfi  que  Rapin  Thoiras  (i)  inyec- 


i«M.« 


(0  Diffcrt.  fur  les  >^igs  &  les  Toris. 

*      ^  •  •  • 
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tivc  contre  Laud ,  Archevêque  de 
Cancorbéry,  qui  prêchoit  VObéif 
fance  paffive  ,  fous  le  régne  de 
Charles  premier ,  &  que  TAuceur 
du  Dictionnaire  Hiftorique  en  fîx 
vol.  (i)  fe  croit  obligé  d'excufer 
la  réfiftance^e  S.  Thomas  >  Arche- 
vêque de  la  même  ville ,  aux  en- 
treprifes  de  Henri  IL  II  eft  donc 
cflendeij  même  aux  lcûeurs,'dc 
ne  pas  ignorer  les  principes  &  les 
régies  qui  concourent  à  former  un. 
bon  récit ,  foit  pour  éviter  de  fem- 
blabjes'écueuils,  lorfqu'ils  font  obli- 
gés  de  raconter ,  foit  pour  i>e  point 
donner  dans  les  pièges  où  conduit 
fouvcnt  la  ledure.  A  laide  de  ces 
lumières  on  découvre  l'artifice ,  & 
Ton  punit  TAuteur  qui  veut  nous 
tromper ,  par  le  mépris  qu'il  mé- 
rite. 


(i)  Art.  Thomas  de  Camtorbéry, 
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Cependant ,  comme  les  précep- 
tes ont  toujours  un  air  auftere,  & 
{mblcnt  menacer  de  quelque  fé- 
cherefle,  il  a  fallu  les  déguiferfbus 
Icvoile  d'une  converfation  dont  le 
ftilc  &milier  &:  fans  appareil  n'au* 
roit  tien  de  rebutant ,  &  pourroit 
même  procurer  un  utile  délaflc- 
ment.  La  liberté  de  ce  ftile  doit 
aucorifer  quelques  digretlîons ,  qui 
fc  rencontrent  dans  ces  entretiens  > 
fiir  des  objets  qui  femblent  fc  pré- 
fenter  d'eux-mêmes.  Elles  peuvent 
contribuer  à  la  variété ,  &  elles  ne 
font  point  aflfez  longues  p/Hir  faire; 
perdre  de  vue  le  principaî  fujet  quç 
l'on  traite. 

On  ne  trouvera  point  ici  de  ces 
traits  piquans ,  de  ces  réflexions 
hardies ,  empruntés  de  la  préten- 
due philofophie  moderne ,  fi  fort 
à  la  mode.  C'eft  pourtant  là ,  di- 
ra-t-on>  le  vrai  moyen  pour  qu'un 
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livre  fafTe  fortune.  Sans  cet  aflai* 
fonnement  ,  il  fera  peu  goûté  : 
Vous  ferez  renvoyé  dans  la  clafle 
des  homnies  crédules  j  &  ce  ter- 
me eft devenu  fynonyme,avec  ce- 
lui d'imbécille.  Jefens  tout  le  poids 
de  cette  réflexion.  Néanmoins  je 
puis  encore  douter ,  (  car  qu'eft-ce 
que  ces  Meflîeurs  ne  nous  ont  pas 
permis  de  révoquer  en  doute  ?  )  Je 
puis  douter  que  ce  goût  foit  celui 
du  public  5  c'eft-à-dire ,  de  la  plus 
faine  partie  de  la  littérature  j  & 
dans  ce  doute  >  qui  me  paroît  aflez 
bien  fondé ,  je  ne  veux  pas  acheter 
les  fufFrages  d'un  certain  genre  de 
ledeurs ,  au  prix  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  refpedable.  Si  tous  les 
grands  hommes  des  fiécles  partes 
étoient  des  imbécilles ,  il  vaut  mieux 
1  être  avec  eux  &  comme  eux ,  que 
de  prendre  pour  la  lumière  le  Pir- 
rhonifme  ténébreux  de  nos  jours. 

Ces  entretiens  ne  font  point  un 
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mité  complet  fur  Fart  de  raconter. 
Pour  Texécuter ,  il  eut  fallu  des  vo- 
lâmes î  &c  je  crains  les  ouvrages  vo- 
liiiiiineux,autant  que  le  public.Ccft 
uneflai,  c'eft-à-dire,  quelques  té- 
lexions ,  quelques  obiervations  fur 
le  récit ,    empruntées  plutôt  du 
goût,  que  des  régies.  Les  régies 
doivent  leur  naiffance  aux  chef- 
d'œuvres  des  meilleurs  écrivains; 
Homère  &  Virgile  ont  donné  Ti- 
dée  de  celles  de  l'Epopée  :  les  Sof 
phocles ,  les  Euripides ,  les  Arifto- 
phanes,  les  Térences  ,  ont  été  les 
légiflateurs  du  théâtre  :  &  ainfi  des 
autres.  Un  (ùecès  confiant  eft  un 
maître  infaillible ,  &  l'autorité  donc 
il  jouit  dans  la  république  des  let- 
tres ,  eft  un  efpece  d'empire  abfo- 
lu,  qui  porte  avec  lui  le  fceau  de 
rimmorcalité.  Sur  ce  principe,  j'ai 
cm   devoir    appuyer  ce  que  j'ai 
dit  des  difFérens  genres  de  narra- 
tions ,  fur  un  grand  nombre  d'e-: 
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xemples.  Les  Auceurs  dé  qui  ils 
^onc  tirés  feront  les  garans  de  ce 
qiie  j'avance  j  & ,  en  amulânt  la 
ieâeuc ,  ils  peuvent  former  ou  6- 
dsfàire  fbn  goûc 
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PREMIER  ENTRETIEN, 

Nature  du  Récit. 

Jljuphorbe  &  TiMAGENE  avoîcnt 
paflé  enfetnble  ,  dans  une  éducation 
commune ,  les  premières  années  de  leur 
vie.  Une  émulation  égale ,  des  fuccès  à* 
peu-près  femblables  avoient  formé  wr\ 
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tr'eux  une  étroite  Haifon.  L'eftirae  réci- 
proque produifît  bientôt  l'amitié  la  plus 
îîncere  &  la  plus  inviolable.  Les  difFé- 
rcns  intérêts  de  leur  famille,  &leur  goût 
particulier  les  avoient  enfin  féparés.  Le 
premier,  à  laide  d'une  fortune  honnête, 
s'étoit  livré  tout   entier   à  l'étude  des 
belles-lettres ,  & ,  pour  fuivre  plus  aifé- 
ment  en  cela  fon  inclination ,  il  s'étoit 
retiré  dans  une  agréable  maifon  de  cam- 
pagne ,  qu'il  avoir  héritée  de  (es  pères. 
L'autre,  après  avoir  confacré  à  fon  Prince 
&  à  fa  Patrie ,  au  milieu  des  combats  , 
fes  travaux  &  fcs  jours  ,  avoir  reçu  la 
récompenfe  de  fes  belles  adlions  &  de 
fes  longs  fervices.   Impatient  de  revoir 
un  ami ,  que  l'éloignement  lui  aroit  en- 
core rendu  plus  cher  ,  il  s'emprefle  de 
le   rejoindre  dans   fa  retraite ,  pour  y 
goûter  pendant  quelques  mois  avec  lui 
leà  douceurs  de  l'amitié  &  de  la  folimde. 
Après  les  premiers  embraflemens  &  les 
épanchemens  de  cœur ,  naturels  dans  une 
pareille  entrevue ,  la  converfation  tomba 
bientôt  fur  les  belles  -  lettres.  C'étoit, 
après  la  vertu ,  l'objet  le  plus  capable  de 
les  occuper.  On  traita  bien  des  fujets  ; 
on  agita  bien  des  queftions  ;  on  critiqua 
bien  des  écrivains;  on  en  loua  quelques- 
uns.  Enfin  un  jour;,  Euphorbe  dit  à  fon 
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im  :  J'admire  ,   en  vérité,  votre  mo 
dcfte  indiftérence.  Nous  fommes  ici  de- 
puis quelques  (emaines,  &vous  nem'a^ 
vez  pas  etxcore  dit  un  mot  de  vos  cam- 
pagnes. Penfez- vous ,  que  le  détail  de  vos 
exploits  guerriers  n'auroit  pas  pour  moi 
des  charmes  tout  particuliers  ?  Eloigné 
des  villes  ,  comme  je  fe  fuis ,  Je  n'ap- 
prends les  cvénemens  que  par  Técho  de 
la  renommée  ,  qui  ne  parle  qii^après  là 
voix  :  encore  ne  répéte-t-il  qu'imparfai* 
tement  les  dernières  fyllabes. 

Jamais,  reprit  Timagene,  je  neus  la 
démangeaifon  de  raconter  mes  expédi- 
tions militaires.  J*ai  pris  part  à  bien  des 
fiéges ,  à  bien  des  combats  auffi  intéreP- 
(ans  par  leur  objet  ,  que  par  les  belles 
aûions  dont  j'ai  été  le  témoin.  Mais  tant 
d'autres,  fans  moi ,  fe  chargent  tou^  les 
jours  d'en  faire  les  détails  les  plus  cir- 
conftanciés  ,  que  je  leur  abandonne  vo** 
lontiers  ce  Coin ,  qui  favorife  ma  patelle; 
Voulez-vous  que  je  vous  parle  franche-» 
ment?  L'ennui  que  caufent  fouvent  ces 
converfations  hiftoriques ,    Se  que  Ton 
déguife  fous  des  coniplimens  affeftés,  eft 
une  leçon  pour  moi.  Je  ne  veux  point 
courir  les  rifques  de  déplaire,  pour  fî^ 
tisfeire  ma  vanité. 

Au 
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Vous  n*avcz  afllirément  rien  à  craindre  ^15 
d'un  pareil  écueuil ,  interrompit  Eu-.  •^^ 
phorbe.    ^  ^  Jj^l 

Plus  qu'un  autre ,  coptinua  Timagenè.  j^*  jj 
Lorfque  j'entends  quelcju  un  de  ces  con-  .^^^^ 
teurs  éternels  ,  je  Touftre ,  je  m'agite ,  ]^^ 
je  me  tourmente  ,  dans  Timpatience  de  ^^ 
voir  finir  un  récit  qui ,  dès  fon  début  > . 
me  paroifloit  déjà  trop  long  ^  &  fi  je  me    ' 
demande  à  moi-même  1^  raifon  de  ces  \ 
dégoûts  inyolontaireç ,  je  fijis  fort  çm^  T 
batraffé  de  me  la  rendre. 

Je  nen  fiais  point  étonné,  reprit  Eu- 
phorbe. Rien  de  plus  ordinaire  que  de 
raconter  :  rien  de  plus  rare  &  de  plus 
difficile  que  de  raconter  ^  comme  il  faut. 
La  c^élicatefTe  de  votre  goût  eft  révoltée 
par  un  récit  fans  grâce  &  fans  art,  quoi- 
qu'elle n'en  ait  point  encore  apperçu 
les  défauts.  Un  peu  de  loifîr  &  de  ré- 
flexion vous  les  feroient  bientôt  décout 
vrir.  Cette  matière  eft  également  eu- 
rieufe  &  agréable.  Si  vous  y  confentez , 
pendant  que  J'ai  l'avantage  de  vous  pot 
léder  ici,  elle  fera  le  fujet  de  nos  en-r 
îretiens. 

Vous  me  ferez  un  véritable  plaifir  , 
<^it  alors  Timagenè  ,  de  me  donner  des 
ço^noillànççç  (ur  ce  (ujet,  Jç  prQÊtçç^ 
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de  vos  lumières  avec  reconnoiflance  » 
mais  fans  ménagement. 

Ce  n  eft  pas  ainfi  que  je  l'entends , 
répliqua  Euphorbe.  Je  compte  bien  que 
vous  fournirez  kces  entfetiens»  autant  & 
plus  que  moi.  Vous  trouverez  chez  vous 
destréfors,  que  vous  n'avez  point  encore 
apperçus  ,  &  que  votre  modeftie  n'a  ca- 
chés /u/qu'ici  qu'à  vous  feul.  Mais,  /ans 
nous  amufêr  à  des  conipliniens  qui  vous 
ennuieroient  encore  plus,  que  les  récits 
dont  vous  me  parliez  tout-à-Theure , 
donnons  quelque  ordre  aux  converfa- 
tions  que  nous  nous  propolbns  d'avoir 
enfcmble  fur  cet  objet.  Si  vous  m'en 
croyez,  nous -çonfidcrerons  d'abord  le 
récit  en  général  félon  fa  nature  &  fa  fin  •, 
dc-là  nous  pafTerons  à  fes  qualités.;  en- 
fuite  à  [es  ornemens  ;  enfin  nous  exami- 
nerons les  différentes  efpeces  de  récits , 
en  particulier.  Ma  bibliothèque  >  fans 
être  nombreufe,  fufïirapour  fournir  les 
exemples  néceffaires  au  fujet  que  noqs 
traitons. 

Ceft  un  procédé  bien  noble  de  votre 
patt ,  dit  en  riant  Timagene ,  de  inc 
prêter  des  armes  ,  pour  vous  combattre. 
Vous  craignez  peu  mon  bras  dans  cette 
cfpece  d«  guerre. 

Non ,  non  ,  mon  cher ,  répondit  Éii 
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phorbe  ,  ce  n*eft  point  à  vous  que  je  ^'-^ 
prétends  la  faire  ,  c'eft  au  mauvais  goût.  ^^ 
Unifîbns-nous  pour  l'attaquer:  &,  pour  3,c 
entrer  d'abord  en  matière,  je  crois  ap-  î^- 
percevoir    beaucoup   de    reffemblance  ':t^ 
entre  la  naaire  du  récit,  &  celle  de  la  lt: 
peinture.  L'un  &  l'autre  fe  propofe  de  ;t2 
nous  inftruire  d'un  fait,  que  nous  igno*  ^ 
rons ,  ou  que  nous  ne  connoiffons  qu'im*  •• 
parfaitement.  Mais  il  eft  bien  des  degrés 
différens ,  dans  la  connoiffànce  que  l'on 
peut  avoir  du  même  événement.  Le  pein«   ^^ 
tre  qui  fe  propofe  de  me  repréfenter    j^ 
une  bataille,  n'atteindr  oit  point  fon  buts    j. 
s'il  fe  contentoit  de  mettre  fous  mes  yeux    .. 
une  multitude  d'hommes  aux  prifes  les    . 
uns  avec  les  autres  5   fi  le  coftumc  des    .v 
habillemens  &  des  armes ,  la  forme  des    » 
cnfeîgnês  ne  m'apprenoient  pas  quels  font 
les  peuples  rivaux  -,  fi  les  Gérréraux  ne  fe 
fàifoient  pas  reconnoître ,  à  leur  air ,  à 
leurs  attidudes  *,  fi  les  traits  du  vifage ,  dans 
les  combattans ,  n'étoient  pas  l'image  des 
paffîons  qui  agitent  leur  cœur.  Il  en  eft  de    • 
même  du  narrateur.  Quelle  impreflîon  fe- 
ra-t-il  fur  moi  >  s*il  me  raconte  un  fait 
dépouillé  de  fes  circonftances?  Le  bruit 
dQurt  qu'un  combat  s'eft  livré  entre  deux 
puiflances  enneïTîîes  :  des  gens  dignes  de 
foi  me  Taffurent ,  ils  nomment  le  vain- 


(peut  :  *)e  fais  en   fubftanCc  ce  qui  seft 
çaîcs  msis  ,  comme  dit  Quintilien,  c  cft 
mcouttier  ^  qui  ,  dans»  .la  rapidité  de  fa 
courfe,  me  )ette  ,  comme  en  pailant,  une 
aouvelle.  Cette  légère  e/quiflfe  ne  fait 
quirrîter  macuriofitc,  &  augmenter  Tim- 
paùence  où  )e  (uis  d'apprendre  des  dé- 
tails ç\us   particuliers  y    &  cette  impa- 
tience eft  d'autant  plus  violente,  que  je 
prends  un  intérêt  plus  vif  à  ladion,  dont 
s  agit. 

Ces  derniers  mots  rappeller-ent  à  Ti- 
magene  ce  qui  s*étoit  paflé  fous  fes  ieux. 
Ne  pourroit-oii  pas,  dit-il  à  fon  ami, 
appliquer  le  principe  que  vous  venez  d'é- 
tablir y  au  touchant  &  magnifique  fpec- 
tâcle  dont  nous  fumes  les  témoins ,  il  y 
a  quelques  années  ?  Un  écrivain  me  rap 
portera  que  le  Souverain  d'un  grand 
Royaume ,  à  la  tête  de  fes  armées  >  fut 
attaqué  fubitement  d  une  maladie  mot- 
telle  5  qui  le  mit  aux  pottes  du  tombeau  ; 
&  que  fon  rétabliflèment  ineipérc  le 
rendit  à  fes/ujets.  Ge  peu  de  mots  in- 
dique rapidementun  fait,  fans  nous  édai* 
ter ,  ni  nous  inftruire.  Mais  fi  cet  hifto* 
rien  expofe  la  douleur  de  toute  uno 
grande  ville  à  cette  affrcufe  notrvelle  \ 
ii\  peint  les  progrès  de  cet  abattement 
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général ,  à  mefure  que  le  péril  augmente  ; 
n,dans  lesderniersmornens,iI  reprcfenre 
le  défelpoir  gravé  fur  le  front  de  tous 
les  citoyens ,  les  uns  profternés  au  pied 
des  autels^  offrant  au  Très- Haut  leurs 
jours  pour  racheter  ceux  du  Prince,  les 
autres ,  fans  fonger  à  leurs  familles,  à  leurs 
époufes ,  à  leurs  enfans,  paflant  les  jour- 
nées entières  à  l'entrée  de  ces  lieux  pu- 
blics, où  leur  tendre  inquiétude  fe  flatte 
à  tout  moment  de  recevoir  quelque  nou- 
velle plus  heureufe  -,  s'il  fait  fûccédet  à 
ce  tableau ,  celui  de  lallégreffe  &  des 
tranfports  de  ce  même  peuple  înftruit 
que  ion  roi  efl;  enfin  échappé  au  bras  de 
la  mort  •,  s'il  me  montre  ces  fidèles  fujets 
livrés,  aux  accès  d'une  joie,'qui,  dans  toute 
autre  occafion ,  auroit  palTe  pour  une  ef- 
pece  d'ivreffe ,  je  conçois  combien  ce 
Monarque  étoit  aimé  &  méritoit  de  l'ê- 
tre. Les  menées  temples  que  ces  habî- 
tans  éplorés  avoient  baign&  de  leurs  lar- 
mes, retcntiffent  de  leurs  chants  &  de 
leurs  aélions  de  grâces  :  dans  les  places , 
dans  les  cercles,  dans  les  promenades 
publiques,  la  vie  rendue  au  Monarque 
eft  la  matière  de  tous  les  entretiens  :  le 
fils  s'en  félicite  avec  fon  père ,  l'époufe 
avec  fon  époux  :  cent  fois  ils  ont  enten- 
du ces  détails  intéredàns  9  ils  les  écoutent 
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encore  avec  un  plaiiir  nouveau  :  jamais 
ils  ne  les  ont  alTez  appris  *,  jamais  ils  ne 
les  ont  aflez  répétés.  A  cette  peintute,  je 
vois  quel  empire  a  fur  des  cœurs  géné- 
reux la  bonté  d'un  Souverain  digne  de 
tant  d'atnour  :  à  ces  traits ,  je  reconnois 
des  François. 

L'exemple  que  vous  venez  d'apporter, 
répliqua  Euphorbe  ,  eft  plus  capable  , 
qu'aucun  autre  y  de  prouver  ce  que  j  a- 
vance.  Préfenter  rapidement  les  parties 
les  plus  eflentielles  d'un  fait ,  ce  n'eft 
donc  pas  proprement  raconter.  L'homme, 
toujours  efclave  de  Tamour-propre ,  ne 
s'^tache  qu'à  ce  qui  l'intérefTe  petfon- 
nellement.  Tout  objet  étranger  fait  peu 
d'impreffion  fur  nous ,  fi  l'art  ne  fait  le 
rapprocher  des  idées  qui  nous  plaifent  » 
&  lui  prêter  des  traits  conformes  à  nos 
inclinations.  Il  faut  les  chercher  ces  traits, 
dans  les  diflérentescirconftances,  qui  ac- 
compagnent un  événement.  Les  orne- 
iriens  font  un  fecours  fubalterne.Du  choix 
des  cir confiances ,  naît  cette  efpece  d'en- 
chantement ,  qui  nous  tranfporte  au-delà 
des  temps  &  des  lieux ,  &  qui  nous  paf- 
fionne  dans  des  chofes  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  nous.  Que  m'importe  à 
moi,  que  Céfar  ait  péri ,  au  milieu  d'un 
Sénat,  dont  il  oppriraoit  la  liberté?  Cette 
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cataftrophe  eft  un  des  jeux  ordinaires 
de  la  Fortune,  Les  Romains  eux-mêmes 
Toublierent  bientôt  ;  & ,  deux  ans  après, 
ils  répandirent  des  larmes  fur  la  mort  de 
(es  auafîîns  :  je  ne  puis  être  plus  fenfiblcî 
qu'eux  à  la  perte  d  un  de  leurs  citoyens. 
Mais  fi  Thiftorien  prépare  habilenient 
mon  efprit,  s'il  me  fait  appercevoir  dans 
cet  ufurpateur ,  à  travers  une  ambition 
fans  bornes,  des  talens  rares,  un  génie 
Vafte  &  prévoyant  ,  un  cœur  intrépide 
dans  le  danger ,  un  homme  que  le  Ciel 
fembloit  avoir  formé  pour  commander , 
parce  qu'il  fembloit  l'avoir  forçné  pour 
faire  des  heureux  :  s'il  me  le  dépeint 
feul  5  au  milieu  d'une  foule  de  meurtriers 
comblés  de  fes  bienfaits*,  s'il  me  montre 
un  Brutus ,  armé  d*une  fureur  Stoïque 
contre  celui  à  qui  la  nature,  ou  du  moins 
la  reconnoi (lance  dévoient  l'attacher  par 
des  nœuds  éternels  ,  cet  attentat  n  eft 
plus  indifférent  pour  moi.  Je  pleure  le 
fort  de  ce  grand  homme;  je  deviens  fon 
partifân ,  fon  ami  -,  parce  que  le  mérite 
&  la  grandeur  d  ame  font  de  tous  les 
pays^  comme  de  tous  les  âges. 

Je  n'ai  qu'un  petit  embarras  fur  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire,  interrompit, 
Timagene.  Vous  établilTez  que  le  détail 
des  circonftances  eft  néceflaire  au  récit. 


SUR        XE       RÉCIT»         tt 

Que  penfcrons-nous  donc  des  abrégés 
chronologiques ,  biftoriques  ,  des  ato- 
nales, des  chroniques? 

Que  ce  ne  font  point  des  hiftoires  ; 
répondit  Euphorbe,  mais  des  matériaux 
pour  fer  vira  Thiftoire.  Un  écrivain  de  nos 
jours  a  fu   répandre  des  agrémens  tout 
nouveaux  dans  une  compilation  de  ceue 
nature  vil  a  trouvé  le  rare  talent  d'atta- 
cher par  le  plaifir  à  la  ledhire  d  un  ou- 
vrage ,  qui  femble  n'être  pas  feit  pour 
ttre  lu  de  fuite.    Il  a  eu  bien  des  imita  \ 
teurs,  &  bien  peu  de  riraux.  Mats ,  mal** 
gré  cette  efpece  de  charme ,  je  ne  puis 
lappeller  un  récit. Ce  font  des  membres 
détaches  3  dont  les  contours  font  gracieux 
&  parfaits  ,  mais  qu'il  faudroit  rappro- 
cher &  réunir,  pour  en  faire  un  beau 
corps. 

Vous  voulez  donc  ,  reprit  vivement 
Timagene  ,  que  je  juge  du  -prix  d'un 
Auteur,  par  la  longueur  de  Ion  récit, 
&  que  je  le  mefure ,  pour  ainfi  dire ,  à 
la  toife  ?  N  eft-ce  pas  retomber  dans  le 
défaut  que  nous  reprochions  à  ces  con* 
teurs  éternels ,  dont  nous  parlions  il  n'y 
a  qu'un  inftant? 

Ce  n'eft  pas-là  ma  penfée  ,  lui  dit  Eu- 
phorbe. Je  fais  que,  dans  tous  les  ou- 
vrages d'cfptit  ,il  cft  desbornes  étroUts, 
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dans  lefquelles  il  faut  fe  renfermer,  pout 
atteindre  laperfeâ:ion  (i).  Ceft  ce  jufte 
milieu  que  je  cherche,  &,  pour  y  par- 
venir dans  le  fu}et  que  nous  traitons  > 
diftinguez  avec  moi  deux  efpeces  de  cîr- 
coiiftances.  Les  unes,  qiic  j'appelle  cir- 
confiances  principales  ,  contribuent  à 
faire  connoître  l'objet  que  Ton  veut 
peindre.  Sans  ellfes  ,  il  ne  fait  qu'effleu- 
rer notre  cfprif,&,  quelque  différentes 
qu  elles  puiflent  être  ,  elles  font  ellen- 
tielles  :  les  autres ,  que  j'appelle  cir- 
conftances  d'ornement,  jettent,  dans  le 
récit  de  l'intérêt  &  de  l'agrément  -,  mais 
il  peut  abfolument  s'en  paflèr.  L'écri- 
vain ne  peut  fe  difpenfer  d'employer  les 
premières  •,  &,  s'il  veut  faire  un  grand 
effet ,  il  n'omettra  pas  les  autres. 

Je  voudrois  bien  favoir,  interrompit 
Timacene,  quel  rang  vous  donneriez 
à  celles  qu'employa  dernièrement  un 
homme  de  ma  connoiflance,  pour,  me 
décrire  fon  voyage  &  fon  embarque- 
ment ?  «Je  vins  au  port ,  dit-il  ,•  j'y  trou- 
»vai  plufîeurs  vaifTeaux  *,  je  les  examinai 
»tous  -,  je  m'arrêtai  "à  un  -,  je  demandai 
9>combien  on  prenoitpar  place,  nous  conr 


(ij  Horace  ,  Lir,  i ,  Sat.  i. 
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•vînmes  du  prîxj  j'entrai,  on  leva  l'ancre» 
>&  nous  nous  mîmes  en  mer*  » 

Faites-moi  grâce  durefte,  reprit  Eu-i 
phorbe.  De  pareils  faits  font  trop  inu- 
tiles, pour  qu'on  puiffe  les  admettre  dans 
un  récit.  Il  eft  heureux  qu'un  tel  homme 
ne  savife  pas  d'écrire  fcs  voyages  :  il 
donnetoit  un  volume  par  lieue.  Mais» 
pour  revenir  à  ce  que  je  vous  difois» 
examinons  un  même  fujet  traité  par  trois 
écrivains  différens  :  nous  y  découvrirons 
ces  circonftances ,  dont  les  unes  font  in- 
fcparables  du  récit  *,  les  autres  en  font  la 
richeffc  &  Tornement.  Vous  connoiflez 
la  fable  du  chat  &  des  fouris.  Voyons 
comment  elle  a  été  racontée  par  trois 
Auteurs  bien  faits  pour  nous  fervir  de 
modèle ,  Efope ,  Phèdre  &  la  Fontaine. 
La  voici  >  telle  qu'elle  eft  dans  Efope. 

«  Un  chat  i  ayant  fu  qu'une  maifon  du 
»  voifinage  étoit  pleine  de  fouris ,  s'y 
m  tranfporta  ,  &  dévora  une  grande  par- 
»  tie  de  ces  animaux.  Les  fouris ,  voyant 
«que  de  jour  en  jour  leur  nombre  di- 
«minucit  ,  dirent  entr'elles  :  Ne  def- 
»  cendons  plus ,  fi  nous  ne  voulons  périr 
»  toutes.  Le  feul  moyen  de  nous  garantir 
f>de  la  mort,  eft  de  rcfterlcij  puifque 
s» le  chat  n'y  peut  monter.  Le  chat,  les 
f  voyant  obftinées  à  refter  chez  elles  ^ 
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»  réfolut  de  les  en  faire  fortir  par  artifice. 
»  Il  grimpa  fiir  une  cheville  fichée  dans 
»  la  muraille  5  &  s*y  pendit  par  la  patte  9 
»  comme  s'il  fût  mort.  Mais  une  des 
»  fouris,  mettant  la  tête  hors  de  fon  trou , 
»  &  voyant  le  chat  ainfî  fufpendu  ,  lui 
»  dit  :  Vas,  vas ,  quand  tu  ferois  fac  ;,  je 
»  ne  voudrois  pas  t'approcher.  »  Rien 
de  fi  clair  &  de  fi  naturel  que  ce  ré- 
cit -,  mais  auffi  rien  de  fi  fimple.  Tout 
y  eft  néceffaire,  L'Auteur  ne  le  permet 
d  autres  détails  ,  que  ceux  dont  dé- 
pend Taâion  qu'il  raconte.  Il  s'en  tient 
aux  circonftances  principales.  Phèdre 
a  répandu  quelques  couleurs  fur  cette 
première  efquifle.  Voici  comme  il  s'ex- 
prime, (i) 

«  Une  bejette  ,  chargée  d'années  & 
y>  aftbiblie  par  la  vieilleffe ,  ne  pouvoir 
»  plus  atteindre  les  fouris  plus  légères 


(i)Mufteia,  cumannis  &  feneSâ  dchiîis  mu-- 
res  veloces  non  valeret  ajjequi^  involvit  Je  fa^ 
rinâ  ,  &  objcuro  loco  abjecit  négligence.  Mus 
efcam  putans  adfiluit ,  &  comprejj'us  ,  occubuit 
necL  Aller  fimiliter  :  dcin  periit  tertius,  Ali» 
quotfecutis  ,  venit  &  retorridus  ,  qiiifapè  la* 
queos  &  mujcipula  ejfugerat  ;:procuïque  injîdias 
cernens  hoftis  callidi  ,  Jic  vaUas  ,  inqitit ,  ut 
farina  es  ^  quœjaccs^ 
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•quelle  à  la  courfe.  Elle  fe  couvrit  de 

«farine  ,&  s'étendit  négligemment,  dans 

»un endroit  obfcur.  Un  rat,  croyant  que 

ncctoir  de  la  piture  ,  accourut  :  il  fut 

«cris  &  mis  à  mort.  Un  fécond  eut  le 

•mctne  fort  :  un  troifieme  périt  encore, 

•Quelques   autres  ayant  été  traités  de 

«même ,  il  en  vint  un  dont  les  rides  at- 

«teftoîent  Texpérience  ,  &  qui  fou  vent 

»  étoit  échappe  aux  pièges  &  aux  fouri* 

»dcres.  Découvrant  de  loin  l'artifice  & 

plamfede  fon  ennemie  :  O  toi ,  lui  crîa- 

»t-il  5  que  je  vois  couchée  là-bas^  puiflè 

»le  Ciel  t aider,  comme  il  eft  vrai  que 

»  tu  es  farine.  «> Vous  voyez  que  Tafiranchi 

d'Augufte  embellit  plus  fa  matière ,  que 

l'efclave  Phrygien  ,  &  qu'il  nous  préfente 

quelques  circonftances  d'ornement.  Sans 

parler  de  l'artifice  de  la  belette  ,  diflérent 

de  celui  du  chat , .  l'cpithète  veloces  eft 

un  agrément  qu'on  auroit  pu  abfolument 

retrancher.  Mais  ,  dans  ce  que  les  deux 

Auteurs  ont  de  commun  ,  le  dernier  fait 

un  détail  qui  ne  fe  trouve  point  dans 

l'autre,  «t  Un  rat  croyant  que  c'étoit  de 

»la  pâture,  accourut  :  il  fut  pris  &  iiiis 

»à  mort.  Un  fécond  eut  le  même  fort  : 

»  un  troifieme  périt  encore.  »  Tout  cela 

n'eft  point  dans  le  Fabulifte  Grec.  Le  mot 

rctorridus  ^  qui  cara^aérife  le  rat  défiant 
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ôc  précautionné,  eft  un  coup  de  pinceau 
cjui  fait  feul  un  portrait  achevé ,  &  que 
l'Auteur  rend  encore  plus  frappant ,  en 
ajoutant ,  que  Jouvent  il  c  toit  échappé  aux 
pièges  &  aux  Jouricieres. 

Je  vois ,  dit  alors  Timagene ,  que  la 
Fontaine  a  mis  à  profit  les  deux  modèles 
qu'il  avoit  fous  les  ieux,  en  réuniflant 
le  double  artifice  qu'ils  employent.  Je 
me  fouviens  encore  de  cette  fable ,  que 
j'ai  toujours  lue  arec  un  nouveau  plai- 
fir  :  car  je  penfe  que  c'eft  celle-ci ,  que 
vous  voulez  citer. 

J'ai  lu  chez  un  conteur  de  fables  > 
Qu'un   fécond  Rodilard,    l'Alexandre  des 
chats , 
L' Attila ,  le  fléau  des  rats , 
Rcndoit  ces  derniers  miférables. 
J'ai  lu ,  dis-je ,  en  certain  Auteur  > 
Que  ce  chat  exterminateur , 
Vrai  Cerbère ,  étoit  craint  une  lieue  i  la 

ronde. 
Il  vouloit  defouris  dépeupler  tout  le  monde. 
Les  planches  qu'on  fufpend  fur  un  léger  apt 
pui, 
La  mort  aux  rats ,  les  fouricieres } 
N'étoient  que  jeux  au  prix  de  lui. 
\        ÇpflMXLeil  voit  que  dans  leurs  tanières 
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Les  fouris  étoicntprifonniercs , 
Qu'elles  n'oCoicnt  fortir,    qu'il  avoît  bctu 

chercher  ; 
Le  galant  fait  le  mort  >  êc  du  haut  d'un 

plancher 
Se  pend  la  tctc  en  bas.  La  bcte  fcélératc 

Adecettalnscordônsfetenoicparlàpatte. 
Le  peuple  des  fouris  croit  que  c'eft  châti- 
ment > 
Qu'il  a  fait  un  larcin  de  rot  ou  de  fromage  » 
Egratigné  quelqu'un  >  caufé  quelque  dom^* 

mage, 
JEnfin  qu'on  a  pendu  le  mauvais  garnement  t 

Toutes  )  dis-)e ,  unanimement 
Se  promettent  de  rire  à  Ton  enterrement  ; 
Mettent  le  nez  à  l'air  ,  montrent  un  peu  l^ 
tête; 
Pais  rentrent  dans  leurs  nids  i  rats  > 
Puis  reCTortant  font  quatre  pas  > 
Puis  enfin  fc  mettent  en  quête. 
Mais  Toiai  bien  une  autre  fcte. 
Le  pendu  refTucite ,  &,  fur  fes  pieds tombanti 

Attrape  les  plus  pareifeures* 
Nous  en  favons  plus  d'un,  dltil  >  en  les  go- 
bant : 
Ccft  tour  de  vieille  guerre ,  &  vos  cavernes 

cr.eufes 
Ne  vous  fauveront  pas  5  je  vous  en  avertis  i 
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Vous  viendrez  toutes  au  iogis. 
Ilprophétifoif  vrai.  Notre  maîcrc  Mitis 
Pour  la  féconde  fois  les  trompe  ^  les  af- 
fine ; 
Blanchit  fa  robe  ,  éc  s'enfarine  s 
Et  de  la  forte  déguifé , 
Se  niche  &c  fe  blotit  dans  une  huche  ouverte. 

Ce  fut  à  lui  bien  avifc. 
La  gent  trotte-menu  s'en  vint  chercher  {9, 
,    .     perte. 
Vn  rat  )  fans  plus,  s*abftient  d'aller  flairer 

autour. 
Çétoit  un  vieux  r-outier  ;  il  favolt  plus  d'uQ 

tour  ; 
Même  il  avoir  perdu  fa  queue  à  la  bataille. 
Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  vaille  > 
S'écria-t-il  de  loin  au  général  des  chats  : 
Je  foupçonne  deâbus  encor  quelque  ma<* 
chine. 
Ri^n  ne  te  fert  d'être  farine  ; 
Car  quand  tu  ferois  fac  ,  je  n'approcherois 
pas. 

Il  faut  avouer  que  le  Fabulifte  Fran- 
çois a  bien  enchéri  fur  ks  demc  Hvaux, 
Je  ne  trouve  point  dans  ceux-ci  le  por- 
trait du  chat  par  lequel  débute  notre 
Poëte.  Efope  ne  nous  die  rien  de  ce  que 
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pcnfent  les  fouris  à  la  vue  du  chat  fuf- 
pendu.  Quoi  de  plus  naturel  que  cette 
peinture  > 

Mettent  le  nez  â  l'air ,  montrent  un  peo  U 
tStc  5 
Puis  rentrent  dans  leun  nids  à  rats  ] 
Pais  rejdbrtant  font  quatre  pas  ; 
Puis  enfin  fe  mettent  en  quSte  ) 

L  apoftrophe  ironwjue  du  chat  n  cft 
pas  dans  Phèdre ,  non  plus  que  cette  ré- 
flexion à  l'occaiion  du  rat  défiant  *,  même 
il  avait  perdu  fa  queue  à  la  bataille.  Si 
la  Fontaine  n'a  pas  le  mérite  de  Tinven* 
tion,  il  a  certainement  celui  de  TembeU 
liflemcnt  &  de  la  richefle. 

Vous  avez  raifon ,  répliqua  Euphorbe* 
Mais  remarquez  auflî  que  c*eft  un  accef* 
foire,  ic  que  le  récit  pouvoir  s'en  palTer, 
fans  rien  perdre  de  la  nature.  Peut-être 
mcAie  eft-on  en  droit  quelquefois  de 
reprocher  à  cette  abondance  un  peu  de 
prodigalité  :  c'eft  le  défaut  des  grands 
efprirs ,  comme  des  grandes  âmes.  Mais 
ne  nous  arrêtons  point  ici  à  cette  réfle- 
xion. U  me  (uffit  maintenant  de  vous 
avoir  montré ,  que  le  récit  exige  certains 
détails ,  à  moins  que  le  fait  dont  il  s*agit 
ne  foît  connu  parfaitement  de  tous  ceux* 
à  qui  Ton  parle. 
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Mais  3  après  tout ,  pourfuivit  Tima- 
gene,  les  Auteurs,  que  vous  venez  de  citer, 
étoient  maîtres  de  leur  matière.  Dans  une 
fable^ils  pouvoient  inventer  telles  circonf- 
rances  que  bon  leur  fembloit.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  par-tout.  Lafévéritéde  Tbiftoire 
rend  Thiftorten  efclave  des  mémoires 
qu'il  confulte  ,  &  des  événemens  <}u'il 
ecrir.  La  fiâion  même  n  a-t-elle  pas  fes 
bornes  dans  TEpopée  ,  la  Tragédie  &  la 
Comédie  ?  Les  deux  premières  femblent 
exiger  que  leur  fujet  foit  connu ,  &  ne 
laîflent  à  Tinvcntion  de  l'Auteur ,  que 
certaines  circonftances  fubalternes  :  l'au- 
tre ,  dans  les  portraits  qu'elle'  emprunte 
de  la  vie  commune  9  demande  une  vrai- 
Temblanee  tellement  revêtue  des  couleurs 
de  la  vérité ,  qu'on  la  confond  prefquc 
avec  elle.  La  Fable  feule  fe  met  au-def- 
fus  même  de  la  vraifemblance  î  tout  lui 
cft  permis  ;  elle  peut  inventer  l'adion 
ou  elle  traite ,  &  les  circonftances  qui 
1  accompagnent  :  elle  prête  de  la  voix  & 
du  raifonnement  aux  animaux  •,  elle  étend 
même  ce  privilège  aux  êtres  inanimés. 

Je  conviens  avec  vous ,  dit  alors  Eu 
phorbe  ,  que  la  Fable  a  plus  de  liberté 
dans  l'invention,  qu'aucun  autre  récif,  & 
je  comprens  ici ,  fous  le  nom  de  Fable , 
le  Conte  &  le  Roman,  Pour  Tbiftorien  > 


1  neftle  maître  que  de  décider  le  fujer 
cpil  veut  traiter  -^  &  c  eft  Jà-deflus  qu'il 
doit  coufulter  fon  génie  &  fcs  forces  : 
quid  ferre  recujènt  ,  quid  valeant  humcri. 
L'un  a  Vimagination  plus  propre  au  bruic 
des  combats  ,    au  tumulte  des  guerres  ; 
Vautre ,  entetidra  mieux  à  manier  une 
négociation  ,  &  à  en  développer  toutes 
les  intrigues  :  celui  -  ci  réumra  dani  le 
détail  des  aâions  dç  quelques   particu- 
liers -,  celui  -  là  traitera  mieux  I  hiftoire  ' 
des  peuples  &  des  empires  :  mais  tous 
font  les  interprètes  de  la  vérité  ,  &  n'ont 
d'autre  choix  à  faire,  que  celui  des  cir- 
conftances  qu'il  faut  admettre  ou  rejetter. 
Vous  croyez  que  c'eft  une  contrainte 
fort  gênante  de  travailler  fur  un  fujet 
déjà  connu.  Je  fuis  fâché  que  vous  ne 
foyezpas  du  fentiment  d'Horace,  (i)  «Il 
9>  eft  difficile  ?  dit  cet  habile  critique 
»  en  parlant  de  la  tragédie ,  d'appliquer 
a>  à  un  perfonnage  particulier  de  votre 
9  invention ,  un  de  c^%  carafteres  géné- 
9>  taux  3  livrés,  pour  ain(i  djre^  à  la  dif^ 


.^     » 


(i)  Difficile  €  fi  proprit  communia  dicert  ;  tuqui 
ReSiùs  Iliacum  carmen  deducis  in  aâus , 
Quamji proferres  nova  indîâaque  prirm^^ 
Jior,  Art.  Poe;,] 
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»  crétion  du  public,  tels  que  Tambîtion, 
«  la  vengeance  -,  &  vous  ferez  mieux 
»  d'emprunter  un  fujct  dans  l'Iliade ,  que 
»  de  mettre  fur  la  fcene  des  portrait^ 
»  nouveaux  &  inconnus  jufqu'alors.  » 
Vous  voyez  qu  il  regarde  comme  un  em- 
barras ce  que  vous  appeliez  une  liberté. 
Je  n  oferois  condamner  un  Auteur  qui 
auroit  inventé  fon  fujet  tout  entier  dans 
l'Epopée  y  ou  dans  la  Tragédie  ;  .mais 
je  condamnerai  toujours  celui  qui  ri*aura 
pas  obfervé  la  vraifemblance  des  mœurs 
&  des  caraderes  *,  vraifemblance ,  qui  s'é- 
tend jufqu'à  la  fiâion  dans  la  Fable  pocV 
tique  &  dans  l'Apologue.  Junon  doit  être 
vindicative  •,  Mars ,  impétueux^  Momus, 
plaifant.  La  fierté  ne  convient  pas  mieux 
à  l'âne ,  que  la  timidité  au  lion. 

Eh-bien  !  foit ,  interrompit  Timagene. 
Je  ne  veux  point  me  faire  d'affaires  avec 
Horace.  Je  conçois  que  celui  qui  tra- 
vaille fur  la  vérité ,  a  moins  d'objets  qui 
l'occupent ,  que  celui  qui  doit  tirer  de 
fon  fonds  le  fujet  qu'il  traite,  les  cir- 
conftances  dont  il  eft  revêtu ,  les  mœurs 
des  dittérens  perfonnages  qu  il  introduit. 
Celui-ci  eft  refponlable  des  caufes  qu'il 
fait  agir,  &  des  effets  qu'il  leur  prête. 
D'un  autre  côté,  le  premier,  qui  n'eft 
point  maître  de  fa  matière ,  doit  fe  donner 


I 


s    U    R        I.    E        R    ^    C   I   T.        2} 

bien  des  peines    pour  la  rcn4re  moins 
ingrate  -,  pour  éviter  la  fécherelTe,  la  mo- 
notonie &  les  autres  écucuils  qui  l'envi- 
ronnent.  D*où  je  conclus,  que  le  récit 
neft  pas  auflî  aifô  que  bien  des  gens  fc 
Timaginent.  Mais  je  voudrois  m'en  faire 
une  idée  nette  &  diftindte  :  à^fur  ce  que 
nous  avons  dit  jufqu'ici ,  je  penfe  que  le 
récit  neft  autre  chofe  que  rexpofition 
déraillée  d'un  fait  véritaole  ou  inventé. 
Tajouteroîs  >  dit  alors  Euphorbe,  dont 
le  but  eft  d'inftruire  Ces  lecteurs ,  ou  fes 
auditeurs. 

Comment  Tentendez  -  vous  ,  reprît 
Timagene  ?  Quand  Je  rapporte  les  fureurs 
d'un  Néron  ,  les  folies  d'un  Caliguli , 
les  fuperftitieufes  dévotions  d'un  Louis 
XI 5  puis-je  chercher  à  inftruire  ?  Préten- 
drez-vous  que  nos  Romans  foient  une 
école  propre  à  nous  former? 

Quelle  vivacité  eft  la  vôtre ,  continua 
Euphorbe  !  Vous  mettez  ici  prefque  au- 
tant de  feu,  que  vous  en  aviez  dans  les 
combats.  Voici  quelle  eft  ma  penfée.  Il 
y  a  deux  manières  d'inftruire ,  qui  con- 
viennent toutes  deux  au  récit.  La  pre- 
mière, que  Je  regarde  comme  la  moins 
importante  ,  confifte  à  nous  faire  'con- 
noitre  des  événemens  que  nous  igno- 
rions ,  ou  dont  nous  n'avions  qu'une  lé- 
gère idée.  Cette  première  qualité  forme 
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reffence  de  toute  narration.  L'autre  >  bîeri 
plus  utile,  &  prefque  auffi  indifpenfa- 
ble  ,  dépend  des  leçons  que  nous  donne 
cette  elpece  d'ouvrage  pour  nous  inf- 
pirer  Tamour  de  la  vertu ,  &  régler  notre 
conduite.  Le  récit  des  adions  des  fa- 
meux fcélérats ,  n'eft  pas  moins  propre  à 
Eroduire  cet  effet  ,  que  Thiftoire  des 
ommes  les  plus  vertueux-,  à  moins  que 
rhiftorien  ne  fe  faffc  un  plaifîr  criminel 
de  déguifer  le  vice,  &  de  le  rendre  ai- 
mable. On  lit  avec  horreur  le  récit  des 
défordres  &  des  cruautés  -,  on  s'intérefle 
pour  la  vertu  periecutée  par  les  tyrans  \ 
on  s'applaudit  de  Juger  avec  la  poftérité, 
qui  les  condamne  fans  appel  5  &  l'on 
prend  infenfiblement  Theuireufe  habitude 
d'aimer  le  jufte  &  le  beau ,  &  de  haïr  ' 
tout  ce  qui  choque  la  nature  &  la  raifon. 
Le  Roman  lui-nlême  eft  un  monftrc  dans 
la  littérature ,  fi  l'on  n'en  peut  tirer  au- 
cun fruit  pour  les  mœurs. 

Il  faut  avouer,  continua Timagenc , 
que  le  ftile  d'un  écrivain  &  fa  façon  de 
penfer  influent  beaucoup',  non-feulement 
lur  fa  manière  de  raconter ,  mais  encore 
fur  leftet  que  produit  fon  récit.  J'ai  été 
fouvent  étonné  &  même  indigné  de 
trouver  tant  de  différence  dans  le  même 
fgit  rapporté  ^ar  divers  Auteurs  ,  fans 

pouvoiç 
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pouvoir  les    accufcr    néanmoins  d'avoir 
àètè  les  eirconftances  principales. 
Il  en  eft  de  ces  Auteurs ,  reprit  Eu-* 
photbe ,  comme  d'un  peintre  chargé  de 
faite  le  portrait  d'un  homme  louche,  ou 
privé  à*un  œil  :  il  4e  repréfente  de  profil. 
S^il  groffit  ou  allonge  les  traits  ,  il  peut 
rendre  hidcufe    la  plus  belle  perfonnej 
Sous  la  plume  d'un  homme  gai  &  natu- 
rellement doux  ,  tout  eft  riant,  tour  eft  au 
moins  excufable  :  fous  celle  d  un  mélan-; 
choUque  &  d'un  attrabilaire ,  tout  eft  vi-*, 
deux ,  &  fi  Taélion  eft  indifférente ,  les 
vues  feront  criminelles.  Mais  ce  mérite  , 
ou  ce  défaut  app^tient  plus  particulière-! 
ment  à  Thiftoire  qu'à  tout  autre  récit  : 
&  nous  aurons  occafion  de  nous  en  entre-< 
tenirplus  à  ioifir.  Lefujet  le  mérite  bien; 
Il  me  femble  ,   dit  alors  Timagenc  j 
qu'il  faut  réiinir  bien  des  qualités  pour 
former  un  excellent  narrateur.  Outre  lai 
droiture,  la  fermeté  &  le  défintéreflc- 
nient,  quelle  étendue  de  connoiflance 
ne  doit  -  il  pas  avoir  !  Il  faut  qu'il  foiç 
înfhruit  de  la  morale  &  de  la  théologie  , 
qui  en  eft  le  fondement  &  la  règle  ;  qu'il 
connoifle  les  loix  des  différens  peuples; 
S'il  igpore  la  chronologie  &  la  géogra-^ 
phie ,  il  confondra  les  temps  &  les  lieux. 
La  phyfique  doit  Téclairet  fur  les  évé:> 
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neniens  naturels ,  fur  les  penchans  &  les 
îiiclinacions  propres  aux  diffcrcns  âges 
&  à  chaque  efpece  d'animal.  Il  ne  doit 

1)oint  êcre  neuf  dans  toutes  les  parties  de 
a  fcience  militaire ,  qui  fournie  tant  de 
Cujets  à  cous  les  récits*  Il  feroit  même  à 
defirer  qu*il  eût  quelque  teinture  des  arts 
méchaniques.  Que  d  occadons  ne  peut-il 
pas  avoir  d'en  parler  !  Et  s'il  ne  le  fait 
pas  en  homme  inftruic  >  il  s'expofe  à  la 
cenfure  des  sens  du  plus  bas  étage. 

Votre  réflexion  eft  jufte ,  répondit 
Euphorbe.  De  -  là  vient  que  nous  trou- 
vons fi  peu  de  récits  parfaits.  Au  refte  » 
l'homme  ne  peut  être  univerfel  ;  il  faut 
avoir  quelque  indulgence  pour  Ùl  foi- 
bleffe  ,  &  dire  de  cette  efpece  de  com- 
pofition  ce  qu'Horace  dit  du  poëme  : 

Vtrum  ubi  plura  niteni  in  carminé  ,  non  ego 

paucis 
Offendar  macidii  y  quas  aui  incuriafudit  > 
Aut  humana  parum  cavit  natura.  {}) 

,  Mais  je  m'apperçois  qu'on  vient  nous 
avertir  de  nous  mettre  à  table.  La  com- 
pagnie nous  attend.  Remettons  à  demain 
à  continuer  lai  niatiere  que  nous  avons 
entamée. 


i««r. 


(i)  ArtéPoct.Y.  3;i. 


^uatitts  au  J^eat. 

UNE  le  (bleil  eut-il  commencé  à 
:e,  que  Timagene  fe  rendit  à  Tap 
nent  de  (on  ami.  Il  le  trouva  au- 
e  fon  bureau.  Quoi  !  déjà ,  lui  dit- 
1  converfation  avec  vos  livres  !  En 
;  ces  mots  >  il  ouvrit  un  volume  qui 
îfenta  fous  fa  main.  Cétoient  les  fa« 
le  la  Fontaine.Vous  vous  amufez  donc 
re  ,  ajouta-t-il ,  à  la  ledure  de  cet 
ur> 

ui ,  répondit  Euphorbe  >  &  j'y  prens 
les  jours  un  nouveau  goût.  J'y  trouve 
îs  les  qualités  que  Ton  peut  deiîrer 
un  excellent  récit  \  une  clarté  qui 
let  à  la  ponée  de  tous  Tes  leâeurs  \ 
brièveté  qui  ne  laifle  aucun  lieu  à 
)ui. 
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aux  îeux  du  peuple  ,  &  de  parier  en 
oracle.'  Je  ne  pardonne  point  àMuret  (i) 
d'avoir  fait  Téloge  de  îi  obfcurité  ,  pour 
défendre  Tacite.*  Ceft  une  efpcce  a^n- 
tho  jfiafme  à  peine  excuf^ble ,  même  dans 
un  orateur*,  &>  quoiqu'il  en  puilTe  dire9 
les  Gonnoiffeurs  défapprouvent  cette  fa- 
çon d'écrire ,  &  n'y  voient  que  Timpuit 
lance  de  donner  du  joui?  à  une  penfée 
que  TAuteur  lui-4îiêmea  mal  conçue.,  ou 
1  affedtation  ridicule d'unfavdk  déplacé. 

N'eft -ce  pas  cette  démangeaifon  de 
paroître  favant ,  reprit  Timagene  ,  qui 
a  introduit  le  ftile  lingulier  dont  fe  fer- 
vent aujourd'hui  la  plupart  de  nos  Au- 
teurs? Je.jme.fais  aflurccnent  bon  -gré 
,4'avoir  eu  quelque  teinture  .des  mathé- 
jinatiques.  San^  ce  fecours,  je  n  entendrois 
•rien  dans  des  ouvr^^s  purement  acadc-' 
iniques  ,  &  qui  devcoient  être  ,  ce 
femble  ,  à  la  portée  de  tous  les  leûeuirs. 
Je  lie  rencontre  partout  ^ue  fommes  , 
produits,  chocs,  réaâions,  propdrtions, 
équilibre,  &  cent  autres  idées  emprun- 
-tces  de  la  géométrie  &  de  la  phyiwq^ue , 
qui  jettent  une  merveiljeufe  obfcwriii 
dans  toute  la  compofîtion. 

Ouvrez  ce  Quiniilien ,  dit  alors  Eu- 

^i)Or.iz. 
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©horbc  •,  vous  y  verrez  au  ehap.  3  du 
liv.  1 ,  à  quel  principe  ce  fameux  rhe* 
teur  anribue  ce  ftîle  énigmatique. 

Timagene  >  après  avoir  cherché  un 
moment,  lut  ce  paflàge.  «Moins  on  a  de 
•mérite ,  plus  on  fait  d*eftb.rts  pour  fe  faire 
•remarquer  &  tenir  un  rang.  Ainfi  ,  les 
•gensd'une  petite  taille  Ce  dreffent  fur  la 
3>pointe  du  pied  •>  ceux  qiri  ièntejit  leut 
•foîblertè  font  plus  de  menaces  que  les 
«autres.  L'obfcurité  du  ftile  dans  tm  écri* 
•vain  eft  donc  la  preuve^  la  mefure  de 
»fon  incapacité.  »  (i) 

Je  firis  fôché ,  pourfuivit  -  il ,  de  la 
juftefle  de  la  comparaifon ,  pour  l'hon- 
neur de  ceux  dont  il  s*agit  ici.  La  cpii- 
dufion  qu'il  en  tire  eft  encore  plus  hu- 
miliante :  mais  J'ai  peine  à  Fiaccorder 
avec  Teftimc  que  les  favans  ont  faite  de 
tout  temps  de  deux  Auteurs  anciens , 
connus  par  leur  obfcurité  ',  je  veqx  dire 
Tacite  &  Perfe.  Qu'en  penfez-yous  ? 

Ce  que  j'en  penfe  ,  répondit  Eu- 
phorbe? Premièrement,  que  ce.  xJéfeut 

de  clarté  n'eft  point  ce  qu'on  efthne  dans 

,      ; — rr,)\n. 

(i)  Quo  qui/que  ingénia  minus  vaïtty  hocfe 
magis  attolUre  &  dilatart  conatur  ;  utftaturd, 
brèves  in  digitos  erigurjtur^  &  plura  infirmi  mi^ 
nantur.  Erit  er^o  ohfcurior  itianij  quo  çuifque 

detcrior^ 
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leurs  ouvrages.  D'ailleurs^  je  croiroîs  vo- 
lontiers que  Tacite  n'eft  tombé  dans  cec 
ccueuil  )  que  pour  n  avoir  pas  été  aflez  en 
garde  contre  (on  propre  efprit.  Cétoît 
un  génie  profond  :  il  sappliquoit  tout 
entier  à  exprimer  les  fentimens ,  les  par- 
lions &  les  vues  des  principaux  perfon- 
nages  dont  il  écrivoit  Thiftoire.  Jaloux 
de  les  peindre  avec  la  même  force  qu'il 
les  concevoir  lui-même ,  il  craignit  d  af- 
foiblir  fon  coloris ,  &  de  détourner  lat- 
tention  de  fon  led;eur  par  la  multitude 
de  fes  expreflîons  :  il  en  devint  avare. 
Brevis  effé  laboro  ;  obfàirus  fio.  Perfe 
jeut  une  autre  raifon  de  s'envelopper  dans 
un  ftile  miftérieux.  Ses  traits  fatyriques 
s'adreflbient  à  Néron  lui-même.  Il  né- 
toit  pas  fdr  d'attaquer  ce  prince  farouche. 
Il  falloir  donc  s'exprimer  de  manière  à 
n'être  point  entendu  de  tout  le  monde , 
&  laiiler  ignorer ,  du  moins  au  peuple  ^ 
quels  étoient  les  originaux  des  portraits 
qu'il  préfentoit  fous  des  couleurs  auflî 
odi^ufes.  D'ailleurs,  peut-être  l'éloigne- 
nient  des  temps  nous  a-t-il  fait  perdre, 
la  connoifTance  de  certains  faits  qui  étoient 

f)ublics  alors,  &  qui  nous  auroient  donné 
a  clef  de  plufîeurs  paffages,  dont  l'obf- 
curité  nous  fait  peine.  Quoi  qu'il  en  foit 
4c  ces  deux  ouvrages,  il  faut  dire ,  avec 
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to  Auteur  ingénieux  du  fiécledernier ,  (i) 
«qu'il  en  eft  du  récit  comme  des  dia- 
»mans ,  qui  doivent  leur  prix  à  leur  foli- 
>» dite,  &  à  la  netteté  de  leur  eau.  »Un 
écrivain  à  la  mode  a  dit  que  lenthou- 
Saline  dVfptit  avoir  produit  les  fureurs 
(fun  Luther*    Je  crois^  pouvoir  dire,  à 
plus  jufte  titre ,  que  Tenthoufiafme  d'et 
prit  a  produit  le  phébus.  Quand  on  n  a 
point  de  grandeur  naturelle  dans  refprit, 
on  enfle  fon  expredîon,  on  affeâe  un 
ftiie  finguliet  :  c'eft  un  nain  qui  monte 
fur  des  échiffes ,  pour  fe  faire  remar- 
quer. Le  ftile  de  BoflTuet  &  de  Corneille . 
eft  toujours  clair  •&  fans  prétentions  : 
quelquefois  même  il  paroît  négligé. 

Je  m'imagine  j  reprit  Timagene ,  qu*il 
n  eft  pas  (1  difficile  d'écrire  avec  clarté. 
Car  enfin ,  on  fe  fait  aifément  entendre 
lorfqu'on  conçoit  nettement  ce  qu'on 
veut  peindre ,  lorfqu'on  donné  une  jufte 
étendue  à  fa  penfée ,  &  qu'on  emploie 
des  expreflions  naturelles.  L'Auteur 
des  mœurs  de  ce  fiécle  'dit  (2)  fur  les 
ouvrages  d'efprit  :  «  Qu'un  bon  Au* 
»teur,  &  qui  écrit  avec  foin,  éprouve 
»  fouvent  que  l'expreffion  qu'il  cherchoic 

t 

(i)  Manière  de  bien  penfist*^ 
(i)Cliap..i» 
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»  depuis  long-tenips ,  fans  la  connoître, 
»&  qu'il  a  enfin  trouvée,  eft  celle  qui 
»  étoii  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle  » 
»  &  qui  feiiibloit  devoir  fe  préfaitcrd'a* 
s»  bord  &  fans  effort.  »  En  réfléchiflànt 
fur  cette  penfée ,  je  crois  appêrcevolr  que 
lobfcurité  vient  quelquefois  de  la  cv^mtû 
d'être  obfcur ,  &  prefque  toujours  d  un 
excès  de  travail  produit  par  le  défit  dd 
parler  ou  d'écrire  mieux  que  les  autres. 
L'un  enrichît  fadiâion  de  comparaisons , 
mais  il  les  va  chercher  trop  loin-,  l'autre 
emploie  les  inétaphofcs ,  itiàis  il  les  con- 
tinue trop  long-temps ,  ou  les  enchâfle 
les  unes  dans  les  autres  v  celui-là ,  pour 
s'exprimer  avec  énergie ,  emprunte  des 
termes  étrangers  à  fa  matière  &  peu  con- 
nus. Il  ne  dit  pas  aflez,  parce  qull  veut 
trop  dire. 

Je  fuis  ravi ,  répliqua  Euphorbe ,  que 
vous  vous  rencontriez  fi  bien  avec  un  cx^ 
cellent  juge  en  cette  matîere.Ceft  dcQuîti- 
tilien  que  je  veux  parler.  Voici  fa  pènfée. 
(  1  )  «  Le  récit  ne  manquera  ni  de  clarté  j  ni 


(i)  Ent  aperta  narratio  dtque  dilucid^i  fi 

fum^  expofita  verbispropi  iis  &  Jîgnificantibus  > 

Çf  non  fordidis  quidcm  ,  non  tamen  exquijîtis  9 

&  ah  ufu  remotis  :  tum  diftinSa  ftbus ,  perfàhis 

tempotibui ^  locis ,  caufis.  Quint.  Uy.4,  ch»2. 
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»  de  netteté ,  fi  Ton  y  emploie  des  termes 
«propres  8c  expreffîfs ,  qui ,  fans  avoir 

•  rien  de  bas  &  de  trivial ,  ne  (oient  pas 
»non  plus  trop  recherchés  &  peu  en 

•  ufage  -,  fi  Ton  place  dans  un  beau  Jour 
»&  fans  confuuon  les  événemens,  le^ 
>»  pcrfonnages ,  les  temps  ,  les'  lieux  & 
»ies  caufes.  »  Dans  ce  peu  de  mots , 
nous  trouvons  les  principales  fources  de 
1  ob/curité  du  ftfle.  Les  uns ,  pour  éviter 
le  langage  du  peuple,  ont  recours  à  des 
figures  outrées.  Un  nuage ,  qui  pafTe  dans 
les  airs,  eft  un  océan  qui  flotte  au-deflus 
de  la  terre.  Un  certain  Furius,  du  temps 
d'Horace ,  (i)  appelloit  la  neige  ,.la  (a- 
iive  de  Jupiter.  L  expreflîon  propre  eft 
celle  qui  peint  le  mieux  l'objet.  Ho* 
race,  [i)  en  décrivant  le  départ  du  rat 
de  campagne  9  dit  de  lui  :  Levis  exilit. 
Exit  eût  été  trop  foible  -,  emmpit  eut  été 
trop  fort.  L'exprefïîon  qu'il  emploie 
étoit  la  meilleure  pour  nous  faire  coh- 
cevoir  fa  légèreté  &  fon  impatience. 
D  autres  veulent  tout  dire  à  la  fois  ,  & 
jettent  dans  leur  récit  un  défordre  qui 
le  rend  inintelligible.  Par  des  digreffions 
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(i)Hor.  fait.  î ,  Uy.  i,  v.  41.       -        ,;    ;j 
(i)Hor.  fat.  ^,  Uv.  z,v.  98.  ^   - 
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fans  fin ,  ils  font  oublier  à  tout  moment 
le  principal  objet  dont  ils  dévoient  s'oc- 
cuper. Théodore  eft  un  homme  inftruit  v 
il  parle  purement  fa  langue  :  il  aime  à 
raconter  *,  mais  il  le  fait  d  une  manière 
oui  impatiente  tous  ceux  qui  l'entendent. 
Il  nous  rapportoit  dernièrement  l'entre- 
vue  qu'il  avoir  eue  avec  Eugène  ,  dont 
il  vouloit  obtenir  une  lettre  de  recom- 
mandation dans  une  affaire  qui  l'incéref*^ 
foit  beaucoup  :  voici  comme  il  s  y  prir. 
ce  Comme  Eugène  demeure  fort  loin  de 
»chez  moi ,  je  partis  de  bonne  heure, 
»  &  j'arrivai  chez  lui  entre  cinq  &  fix, 
»Il  étoit  abfent.  Je  fus  reçu  par  fon 
»  époiife.  C'eft  la  fille  de  ce  riche  né- 
a>  gociant  qui  a  rapporté  tant  de  bien  du 
»  Nouveau  Monde.  Je  voudrois  me  rap- 
»  peller  fon  nom  ;  certainement  vous  le 
.»>connoiflez  auffibien  que  moi.  On  dit 
»que  cette  femme  eft  haute,  &  d'une 
«humeur  difficile.  Cependant  elle  me 
»  fit  politefle.  En  entrant ,  j'avois  admiré 
s>la  beauté  de  la  maifon.  Elle  a  été 
»  bâtie  par  Chryfolite  ,  qui  a  dépenfé , 
«j dit-on,  cent  mille  écus  à  la  décorer  , 
»  &  qui  a  été  obligé  de  la  vendre  trois 
1»  ans  après.  Lorfqu'Eugene  fut  arrivé , 
p>  je  lui  expofài  ma  deipande  ^  & ,  pen- 
|^4^nt  que  nousfaifions  un  moment  de 
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«converfation  ,  on  expédia  la  lettre  -,  il 
»Ia  iîgna  ,  &  me  la  remit.  C'éroit  pré» 
»dfénient  le  jour  que  vous  vîntes  me 
•demander  à  fouper^  ajouta -t-if,  en 
«sadreilanc  à  une  perfonne  de  la  corn-» 
«pagnie.  o^  Tout  cela  fut  encore  entre- 
coupé de  pluHeurs  paufesqui  paroinbiene 
l'eftet  d*une    diftraétion  preique  conti- 
nuelle. Vous  avouerez  fans  doute  avec 
mor  qu'après  un  pareil  récit,. on  n  efl  pas 
plus  inftruit  qu'auparavant.  L'objet  prin^ 
dpal ,  qui  e(t  la  recommandation  d'Eu- 
gène dans  une  affaire  qu'on  feroit  cu- 
rieux de  connoître ,  eft  celui  fur  lequel 
on  pafle  le  plus  légèrement.  Ne  Tentez» 
vous  pas  combien  il  efl  intére£[ànt  de 
favoir  que  la  maiibn  d'Eugène  a  été  bâ- 
tie par  Chry folite ,  qui  s'cft  ruiné  •,  que 
fa  femme  eft  haute  *,  qu'elle  eft  fille  d  un* 
négociant    dont  on  a  oublié  le  nom  ? 
Ajoutez  qu'on  ne  fonge  à  nous  décrire 
la  maifon  ,  que  quand  on  eft  pt et  d'en 
fortir  ^  qu'on  ne  donne  la  date  de  Tévé- 
nement  qu'après  Tavoir  raconté  i  encore 
ne  i'indique-t-ôn  qu'à  une  perfonne  de 
la  compagnie.  N'eft-ce  pas  là  du  défordre  ? 
Oui ,  fans  doute  >  répondit  Timagene  ^ 
&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  un  eftet  de 
iarr,   Je  me   rappelle  d  avoir  entendu 
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reprocher  autrefois  à  Homère  ces  di- 
greffions  déplacées»  En  yoici  un  exem- 
ple.(i)  Neftor  ^  pour  animer  les  Grecs  au 
combat ,  leur  rappelle  ùl  vidoîre  fur 
Ereuthalion ,  revêtu  des  armes  d'Arei- 
tfaous.  A  Toccafion  de  ces  armes,  il  ra- 
conte la  manière  dont  cet  Areïthous  com- 
battoit  ,  avec  une  malTue  d'airain ,  8c 
comment  il  fut  tué  par  Lycurgue ,  qui 
le  furprit ,  le  perça  de  fa  lance ,  &  le 
dépouilla  de  fes  armes.  Toute  la  vieil- 
lefle  de  Neftor  ne  fuffît  pas  pour  excufer 
cet  écart  :  celle  d'Homère  lui-même  y 
fufEroit  à  peine. 

Il  faut  donc ,  continua  Euphorbe ,  pour 
qu'un  récit  foit  clair  ,  non  pas  Ample- 
ment que  le  ledeur  puiffe  Tcntcndrc 
au  prix  d'une  application  longue  &  pé- 
nible ,  mais  <ju*il  foit ,  comme  dit  (  i  ) 
.  Quintilien ,  dans  une  efpecc  d'impoffi- 
bilité  de  ne  pas  concevoir  ce  qu*on  lui 
raconte.  Le  vrai  fecret,  pour  produire 
cet  eftet ,  confifte  à  ne.  point  s'écarter  de 
fon  objet  principal^  à  éviter  les  digref- 
fî  ons  trop  longues  &  trop  fréquentes  j 


(i)  II.  liv.  7. 

^i)  Non  ut  intclUgere  pojfït  ( auditor )  fcd 
ne  omnitio  poffit  non  intclUgere  curandum% 
Quint,  liv.  8  ,  c,  2. 
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ï  faire  an  ufage  modéré  des  figure^  ^  à 
fc  fervir    d'exprcffiom  propres  ,  &  à 
donner  à   Ces  pbrafes  larrangemenc  le 
plus  naturel  cju  il  eft  poflîble.   Rien  ne 
contribue  davantage  à  ce  bel  ordre  que 
les  tranfittohs.    Elles  conduifenc  Terpric 
doucement,  &,  pour  aitifi  dire ,  làns  fe- 
coufle  ,dun  objet  à  1  autre  :  dles  aident  la 
mémoire  aies  retenir  Tun  &  l'autre  ;  c'eft 
un  lien  réciproque  qui  rapproche  &  réunit 
les  idées  les  plus  difiërentes  s  car  toute 
bonne  tranfitîon  doit  avoir  une  liaifbn 
également  fenfible  af  ec  te  qui  a  été  dit 
&  avec  ce  que  Ton  va  dire.  Cet  art  des 
traniîtions  eft  tuiS  précieux  dans  le  ftile, 
que  la  dégradation  des  couleurs  dans  la 
peinture,  &  ces  demi-teintes  qu i  font  paflcr 
Infenfiblement  de  la  lumière  aux  ombres. 
Je  penfe  cornue  vous ,  interrompit 
Titnagene ,  &  je  crois  qu  un  récit  dé- 
pourvu de  traniîtions  ne  reffemble  pas 
mal  à  un  pays  coupé  de  foflés  &  de  ra- 
vines ,  qu  il  faut  franchir  à  chaque  inf- 
tant  ^  mais  je  crois  auflî  qu'il  faut  beau- 
coup de  réferve  dans  1  ufàge  que  Ton  en 
fait,  Lorfqu'clles  font  trop  fréquentes,; 
elles  jettera  dans  le  ftile  une  monotonie 
ennuyeufe.  Je  m'indigne  contre  un  Au- 
teur qui  veut  toujours  me  conduire  pat 
la  niaiiK  Je  '  découvre  fon  ^tifice , .  & 
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)e  lui  en  fais  mauvais  gré.  Ceft  peut- 
être  un  tour  de  1  amour  -propre  :  maià 
il  faut  ménager  cette  paffion  dans  les 
autres. 

Ménageons -là  dans  ces  objets  indif- 
férens,  pourfuivit  Euphorbe  :  j'en  fuis 
<f  accord  ;  &  quand  je  dis  qu'il  hut  des 
tranfîtions,  je  n'entends  point  qu*elles 
foient  prodiguées  fans  goât  &  fans  me* 
fure.    Je  mets  même  lur  ce  fujet  une 
gtande  différence  entre  le  ftile  oratoire 
&  celui  de  la  narration.    La  pompe  & 
fappareil  de  l'éloquence  femble  exiger 
que  toutes  Ces  parties  foient  enchâfFées , 
pour  former  un  tout  capable  de  plaire 
&  de  perfuader.  L'art  s'y  déploie  &  sy 
kiffe  appercevoir.  La  (implicite  du  récit 
ne  lui  permet  point  d'brnemens  trop  étu- 
diés. S'il  a  recours  aux  tranIicions>  itfauc 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  multipliées.. 
Lorfqu'elles  font  rares  &  heureufes^  elles 
raniment  l'attention,  &  rendent  le  fujec 
plus  intéredànt.  Dans  nos  bons  Auteurs 
il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ont  ces  qua- 
lités. Je  me  contente  de  vous  en  citer 
deux ,  tirées  de  l'hiftoire  des  révolutions 
d'Angleterre»    L'hiftorien  ,   après  avoir 
raconté  la  conquête  que  fit  Edouard  I 
du  pays  de  Galles  y  8c  la  mort  de  Léolyn  >, 
paue  à  la  paix  qui  fuivit  cette  guerre ,  & 
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saprime  ainfi  r  (i)  oc  La  gloire  que  le 
j>Roi  s*étoit  acquife  par  Theureux  fuc- 
»ccs  de  la  guerre  de  Galles,  reçut  un 
*  nouvel  écTat  par  l'emploi  <ju'il  fit  de 
»la  paix  ,  dont  elle  fiit  fuîvie.  »  Quel- 
ques lignes  après ,  pour  rtous  conduire 
de  cette  même  paix  au  mariage  qui  fut 
conclu  entre  le  fils  de  ce  même  Edouard  I 
SclTiérinere  d'Ecoffe,  &  à  la  guerre  qui 
fiit  occafionnée  par  ce  mariage ,  il  em- 
ploie cette  belle  tranfition.  (  1  )  «  Pen- 
tdant  qvie  la  prudence  d'Edouard  lui 
»faifoit  prévoir  cette  guerre  (avec  la 
•France,)  fa  bonne  fortune  lui  en  ptc- 

•  paroit  une  autre  bien  plus  avantageufe 
»pour  lui  ,  puifqu'avec  beaucoup  de 
»  gloire  »  il  y  acquit  une  nouvelle  cou^ 

•  ronne.» 

Il  &ut  avouer  y  répartit  Tîmagene  > 
que  ces  fortes  de  phrafes  fervent  tout- 
a-Ia-fois  d'ornement  au  ftile  ,  &  de  liai- 
fon  à  des  événemens  détachés  par  eux- 
mêmes.  Mais  je  crois  qu'il  faut  non-feu^ 
lement  lesbannir  du  récit  familier,  mais 
que ,  dans  les  grands  fujets  mêmes ,  fî 
elles  font  trop  répétées ,  elles  rendent  U 
diéHon  languiffante  &  aft'eftée. 


(1)  RévoL  d'AngJ.  Hv.  4^ 
(i)  Ibid. 


41  Essai        ^  ijl 

Ajoutez ,  die  Euphorbe,  qu'elles  nui-g^tm 
fent  i  la  brièveté  ,  autre  qualité  néceC-^^ 
faire  au  récit.  Une  des  louanges  qu*Ho-|j5(j| 
race  donne  à  Homère  ,  c'eft  de  s'avan-  '^^^ 
cer  toujours  à  grands  pas  vers  fon  but  :  .^^^ 

Sernper  ad  tvtntum  feftinat.  (i)  r; 


\. 


Affurément,  répliqua  Timagene,  voilà  lip 
un  éloge  qui  me  paroît  bien  déplacé.  ^i«- 
Peut-on  faire  un  mérite  de  fa  brièveté  W 
à  un  écrivain  qui  a  compofédeux  poèmes  iai 
de  vingt- quatre  livres  chacun  ?  J'accor-  i*. 
deroîs  encore  plus  volontiers  cette  gloire  "i! 
à  Virgile  5  qui  a  iii  les  renfermer  tous    i 
deux  dans  les  douze  livres  de  fon  i£néïde«    i 
Je  ne  vois  pas  bien  clairement  ce  qu'on 
entend  par  cette  qualité.    Peiit  -  on  la 
trouver  dans  un  ouvrage  de  longue  ha- 
leine ? 

N'en  doutez  pas,  répondit  Euphorbe  ; 
comme  elle  peut  manquer  dans  un  écrit 
d'une  heure  de  le(5ture.  Cette  qualité , 
plus  néceflaire  encore  au  récit  qu'aux 
autres  genres  d'écrire,  fe  trouve,  comme 
toutes  les  vertus,  placée  entre  deux  vices  : 
d'un  coté,  l'obfcurité-,  de  l'autre,  la  pro- 
lixité. Nous  avons  examiné  quels  moyens 


(O  Hor.  Art.  Poct.  v,  i^i-S . 
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il  fàlloit  prendre  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  preniîer  écueuil  :  on  évite  le  fé- 
cond, lor (qu'on  ne  dit  rien  qui  n'ait  rap- 
port au    (ujct    qu'on  traite  ,    lorsqu'on 
retranche  tous  les  détails  inutiles ,  &  qui 
ne  contribuent  point  à  faire  mieux  con- 
noître  l'objet   dont  il  s'agit.  Je  ne  dirai 
point  qu'un  tel  prit  fon  fufil ,  y  mit  de 
la  poudre  &   une  balle-,  qu'il  l'arma -, 
qu'il  mit  en   joue  -,  qu'il  déchargea  fon 
coup  for  tel  autre ,  qui  en  fut  renverfë 
&  mis  à  moFt  :  tandis  que  je  puis  dire , 
fans  tous  ces  détours  >  qu'il  le  tua  d'un 
coup  de  fuûi.  La  brièveté  confifte  donc 
i  dire  tout  ce  qu'il  feut ,  mais  à  ne  dire 
que  ce  qu'il  fout.   Cette  règle  ,    toute 
févcre     qu'elle   paroît  ;    s'accommode 
fort  bien  quelquefois  avec  la  longueur 
du  récit.  Elle  n'exclut  pas  même  les  or- 
ntmcns.  Le  plaifir  qu'ils  nous  procurem 
eft  une  efpece  de  charme  qui  nous  fait 
paroître  la  narration  moins  étendue.  Une 
foute  unie  fur  un  tapis  de  verdure,  qud- 
que  longue  qu'elle  fait ,   nous  fatigue 
moins  qu'un    fentier  plus  court ,   maïs 
rude  &  efçarpé.  To\rt  ce  que  je  dis  ici 
eft  emprunté  de  Quintilien  ,  (i)  dans  un 
endroit  ou  il  confeille  même  de  ne  point 


i)  •Quînt.  liv.  4. 
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fc  propofer  pour  modèle  le  ftile  concis 
de  Sallufte.  Il  lapprouve  dans  cet  hif» 
torien  ',  mais  il  craint ,  avec  raifon  ,  qu'il 
ne  faffe  de  mauvais  imitateurs,  ;  - 

Je  crois  faifir  vôtre  penfce ,  rçprit 
Timagene.  Ne  dire  que  ce  qu'il  faut^ 
c*eft  élaguer  tous  les  détails  fuperfluSjtraî- 
nans ,  ennuyeux  •,  ne  point  noyer  dans  une 
foule  d'expreflîons ,  ce  qui  peut  être  ren- 
fermé dansun  mot  idire  toutce  qu'il  faut, 
c'eft  n'omettre  aucune  des  circonftances 
néceiïaires  ou  utiles  au  fujet  >  &  qui  puide 
contribuer  à  le  faire  connpître  ou  à  l'or- 
ner. De-là  ,  il  eft  aifé  de  conclure  qu'un 
récit  peut  être  court  y  Se  renfermer  grand 
nombre  de  circonftances.  Vou^  me  ré- 
conciliez avec  la  brièveté.  Je  m'imâgi» 
«ois  qu'elle  profcrivoit  bien  des  moD* 
ceaux  d'hiftoire  ^  dont  la  lefture  me  fai- 
foit  grand  plaifîr ,  &  où  je  vois  aujour- 
d'hui qu'elle  avoit  beaucoup  de  part.  Je 
veux  vous  en  remettre  un  lous  les  ieux^ 
qui  me  femble  fur -tout  daris  ce  genre. 
En  difant  ces  mots  >  il  prit,  dans  la  bi- 
bliothèque, un  volume  dei'hiftoire  de 
France  ,  par  le  P.  Daniel,  &  lut  cet  en- 
droit où  Thiftorien  raconte  la  mort  du 
fameux  Henri ,  dlic  de  Guife.  (  i  )  «  Les 

■      ■     ■  ■  III  M———       .1.1  ma 

[ï)  Hift.  de  Frîmcç ,  Henri III ,  ati.  i  j  ?  «• 
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•raefures  furent  prifes  pour  le  13  de 

»  Décembre.  Le  Roi  fit  dire  au  duc  de 

«Guife  qu'il  vouloir  tenir  confêil  le  ma- 

»tin  ce  jour  -  là  >  &  expédier  beaucoup 

id'aflEaires ,  pour  aller  pafTer  les  fêtes  à 

«Notre-Dame  de  Cléry ,  oi\  il  ptéten- 

«doit  faire  (es  dévotions.  Le  foir  du  iz , 

>Larchant  alla  trouver  le  duc  de  Gùifei 

»&  lui  dit  que  ,  preflK  par  les  Officiers 

»  &  pat  les  Gardes  de  fa  compagnie  >  il 

«vcnoit  le  lupplier  d'employer  fon-au- 

«toritèpour  leur  faire  donner  leur  paye; 

oqu  ils  a'avoient  rien  reçu  depuis  long^ 

f^emps',  que  >  (ans  cela ,  les  Gardes  pour 

»ia  plupart ,  feroient  obligés  de  fc  reti- 

»rer,  &  plufieurs  d'entr'eux  contraints 

»  de  vendre  leurs  chevaux,  pour  avoir  de 

»<|uoi  faire  leur  voyage  à  pied  :  &,  fur 

»ce  que  le  duc  lui  promit  de  faire  ce 

»  qu'ils  demandoient  ^  il  le  fûpplia  de 

»  trouver  bon  qu'il  lui  préfentSit  un  pla* 

'    «cet  loriqull  entreroit  au  confeil.   Le 

9> lendemain  dès  le  grand  matin ,  le  Roi 

»  fit  venir  dans  ion  cabinet  Ornano>  Bo* 

«nivet,   la  Grange  Montigny  &  d'En^ 

«tragues^  qui,  depuis  quelque  temps  » 

»avoit  quitté  le  paiti  du  duc  de  Guife 

•  pour  ie  donner  au  Roi,  au  prix  du 

•gouvernement  d'Orléans  :  il  étoit  fort 

P  irrité  comre  le  duc ,  qui  ^  s'obftinanv 


/ 
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»  jours  avant  fon  malheur,  comme  îl 
»  s'eiirretcnoit  av^c  le  Cardinal  de  Guîfe 
»  fon  frère ,  Tarchevêque  de  Lyon  ,  le 
»  fièur  de  Mandreyîlle ,  gouverneur  de 
1»  S.  Menehoult ,  le  préfident  de  Neuilly, 
»&la  Chapelle  Marteau,  prévôt  des 
»  marchands  ,  <:hacun  difant  les  conjec- 
»  tares  for  Je  ne  fais  qu'elles  apparen- 
»  ces  qui  leur  faifoient  juger  qu  il  fe 
wtramoic  quelque  chofe^  tous  lui  con- 

•  feillerent  de  s'éloigner  fous  quelque 
9  prétexte.  Il  n  y  eut  que  rarcherêque 
»de  Lyon  qui  foutint  que  ce  feroit 
»  quitter  la  partie ,  &  par  conféquent 
»  la  perdre ,  &  que  le  Roi ,  du  génie 
»dont  il  éxoit,  ue  fecoit  jamais  une 
»entreprife  fi  haferdeufe,  où  il  cou- 
«>  roit  lui-  même  rifque  de  fa  vie  •,  fur 
»  quoi  MandrevHle  s'emportant ,  traita 
3>de  folie  un  fi  mauvais  raifonnement, 

•  dans  une  conjonÉture  où  il  s'agiffoit 
m  de  tout  perdre.  » 

9»  Mais  le  duc  de  Guife  ne  répondit 
»  point  autre  chofe  à  tout  cela ,  fioon 
«qu'il  étoit  trop  avancé  pour  reculer; 
9  &  que  le  Roi  &  lui  étoient  comme 
s>  deux  armées  en  préfence ,  dont  Tune 
»  en  k  retirant ,  donnoit  la  viâoire  à 
»rautre.» 
"    ^«  Le  jour  qui  précéda  l'exécution  i 
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»fe  mettant  à  table  ,  iJ  trouva  fous  fa 

«ferviette  un  billet,  par  lequel  on  lui 

»donnoit  avis  de  prendre  garde  à  lui, 

»&    qu'on    lui    préparoit    un   mauvais 

»  tour.  L'ayant  lu ,  il  prit  fon  crayon  & 

»  écrivit  au  bas  -,  on  n'ojèroit  ^  &  le  jetta 

«fous  la  table.   Ceft  ainfi  que  ce  mal- 

»  heureux  prince ,  dominé  par  fon  am- 

fcbition  5  fe  cachant  à  lui-mcrae  tous  les 

»  dangers  j  ou  les  mépri/ànt  trop ,  s'o- 

»  piniâcroit  à  fa  perte ,  jufqu'à  ce  qu'en- 

«fin  le  moment  fatal  arriva.   Le  15  de 

•  Décembre,   ceux  qui  étoient  du  cou- 

»  feil ,  fuivant  Tordre  du  Roi ,  fe  trou- 

» verent   de  grand  marin   dans  lanti- 

•>  chambre.  Les  cardinaux  de  Vendôme 

»&  de  Gondi  ,  les  maréchaux  d'Au- 

»  mont  &  de  Retz ,  les  iieurs  Nicolas 

»  de  Rambouillet  &  d'O  s'y  rendirent 

»  les  premiers ,  &  un  peu  après  vinrent 

•  le  cardinal  de  Guife  &  l'archevêque 

•  de  Lyon.  » 

«Le  duc  de  Guife  arriva  le  dernier, 
»  &  trouva  au  forrir  de  fou  appartement 
nLarchant,  avec  la  plupart  de  fa  corn- 
»  pâgnie  des  Gardes ,  pour  lui  préfen- 
»  ter  le  placer  dont  il  lui  avoir  parlé  le 
»foir  précédent,  Ils  le  fuivirenr  jufqu'à 
»  la  porte  de  Tanti  -  chambre ,  les  Gar- 
»  des  s'ctant  rangés  des  deux  côtés  de 

C 
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»  1  efcalier ,  félon  Tordre  qu'ils  en  avoîen 
•>de  leur  capitaine,  comme  pour  faire 
m  honneur  au  duc  de  Guife  j  Se  rendre 
■>le  paiïage  libre.  Le  duc  >  avec  for 
»  tionnêcecé  &  fcs  manières  ordinaires 
v>  leur  promit  de  ne  les  pas  oublier,  & 

•  entra  dans  rantî-chambrc.    Larchani 

•  demeura  fur  Tefcalier  avec  les  Gardeî 

»  rangés  comme  ils  étoient,  &:  fit  def- 

»  cendre  dans'  la  cour  les  pages,   les 

•»  valets-de-pied  ,    &  tous  ceux  de  la 

m  fuite  du  duc  8c  des  autres  feigneurs 

a»qui  étoient  entrés.  Le  duc  s'étant  ap- 

»  proche  du  feu ,  (entit  une  efpece  de 

nrolbleiTe  qui  lejprenoit.  Quelques-uns 

m  prétendent  qu  eue  ne  venoit  que  d  u- 

»ne  débauche  de  la  nuit  précédente  j 

»  qu'on  dit  qu'il  a  voit  pafl^  avec  une 

»  maîtreffe  •,  d'autres  l'attribuèrent  aune 

■>  peur  fubite  qui  le  ùifit ,  au  iùjet  des 

•  fréquens  avertiflcmens  qu'on  lui  avoit 
»  donnés.  Car  à  cela  près ,  il  s'étoit  trouvé 
m  tant  de  fois  fans  Gardes  dans  cette  anti- 
m  chambre  pour  le  confèil  qu'il  n'y  avoit 
m  rien  de  particulier  qui  dût  plus  l'eftray  er 
m  qu'en  un  autre  temps.Saint-Prix ,  valet- 

•  de-chambre  du  Roi ,  lui  préfenta  des 
•0  prunes  de  Brignoles  ,  dont  il  goûta  ^ 
»  &  un  mouchoir  pour  s'effuyer  l'œuil  > 
I»  qui  étoit  fouvent  humide  du  côxé  de 
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plaie  qu'il  avoit  reçue  autrcfoié  à 
joue.  On   dit ,  à  cette  occafîon  , 
le  Pericard ,  fon  fecrétaire ,  ayant  fu 
le   Grillon  ,  colonel  du   régiment 
les  Gardes ,  avoit  fait  fermer  les  por- 
ftes  du  ch2ceau>  entra  dans  une  grande 
appréhenfion ,  &  lui  envoya  un  page 
pour  lui  porter  fon  mouchoir  qu'il 
avoit  oublié ,  8c  que  dedans  il  mit  un 
m  billet ,  où  ces  mots  étoient  écrits  :  fau- 

•  vez-vou$  ,  Monfieur  ,  ou  vous  ères 

•  mort  :  mais  on  ne  le  laiflà  pas  paf- 

•  fer.9» 

«Sur  les  huit  heures  du  matin  , 
m  Revol  ,  fecrétaire  d'état  ,  vînt  dire 
#au  duc  de  Guife>  que  le  Roi  le  de- 

•  mandoit  dans  fon  cabinet  *,  il  y  alla  & 
•^ntra  dans  la  chambre  par  une  courte 

•  galerie  qui  la  féparoit  de  Tanti-cham- 

•  bre.  La  porte  ayant  été  auflî-tôt  fer- 
»  mée  ,  comme  c  étoit  la  coutume  >  il 

•  tourna  vers  le  cabinet  de  la  gauche, 

•  où  on  lui  avoit  £ait  entendre  que  le 

•  Roi  étoir.  Ayant  levé  la  capiderie ,  Se 

•  s'étant  un  peu  penché ,  parce  que  la 
»  porte  étoit  ba(Ie  ,  il  fut  à  Tin  dan  t  at- 
»  teint  de  fix  coups  de  poignards,  qui 
•>neJuî  laiflerent  que  le  temps  de  crier, 
«  mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi.  » 

«  D'autres  difcnt  que  Saint-Malin  ,  un 
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«des  Quarante  -  cinq  ,  fut  celui  qui  loi 
M  porta  le  premier  coup ,  &  que  de  crain- 
»  te  qu'il  ne  fut  armé  fous  fes  habits  » 
apil  s'étoit  placé  de  telle  forte  qu'il  pût 
9»  de  haut  en  bas  lui  plonger  Ion  poi- 
»  gnard  dans  la  gorge  ,  ay  défaut  de  la 
ao  cuiraflfe ,  &  que  le  duc  ne  pouffa  qu'un 
»  grand  foupir ,  fans  dire  mot  •,  que  tous 
»  les  autres  (e  jetterent  en  même-temps 
aofur  lui,  &  le  percèrent  d'une  infinité 
»  de  coups.  » 

«  Il  y  en  a  qui  racontent ,  qu'ayant  ap- 
»  perçu  Loignac  aflîs  fur  un  coflfre,  &  Jugé 
30  à  fa  contenance ,  qu'il  avoit  un  mau- 
•5  vaisdeflein  contre  la  perfonne ,  il  porta 
yi  la  main  à  fon  épée ,  marchant  droit  à 
3>  lui  ',  mais  qu'ayant  le  bras  embarraffé 
»  de  fon  manteau  y  &  ayant  été  prévenu 
»  par  les  coups  qu'on  lui  porta ,  il  ne 
»  put  la  tirer  qu'à  moitié,  n 

tt  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  diverfès 
ao  circonftances  •,  car  l'on  en  feint  fou-' 
3î  vent  dans  ces  fortes  de  rencontres ,  il 
»  eft  certain  que  la  chofe  fût  faite  en 
m  un  moment.  Le  Roi  en  étant  averti , 
.»  fortit  de  fon  cabinet ,  &  ayant  fait  jet- 
»  ter  un  tapis  fur  le  corps ,  rentra  pour 
i>  attendre  qu'on  eut  achevé  d'exécuter  les 
m  autres  ordres  qu'il  avoit  donnés.  » 

^flurçment  on  pouvoir  donner  à  ce 


SUR  LE  RiciT.  5^ 
récit  beaucoup  moins  d'étendue  ,  &  fe 
contenter  de  dire  avec  TAuteur  de  la 
Henriade  : 

a  Le  Roi  lé  fit  lui-mcmc  immoler  à  fa  vue- 
»Dc  cent  coups  de   poignard  indignement 

»  percé 
»  Son  orgueil  en  mourant  ne  fut  point  abaifl^  ; 
»  Et  ce  front ,  que  Valois  craignoir  encor  peut- 

»  être  > 
»Tout  pâle  &  tout  fanglant  fembloit  braver 

»  fon  maître,  » 

Il  femble  même  que  le   P.  Daniel 
sarrêtc  à  des  circonftances  petites  en  el- 
les-mêmes :  car ,   fans  parler  du  détail 
de  tous  les  avertiffemens  que  reçut  le 
duc  5  &  qu'il  méprifa ,  des  entretiens 
qu'il  avoit  eus  avec  fes  confidens,  & 
de  fes  craintes  parturulieres ,   quoi  de 
plus  inutile  en  apparence  ^  que  de  nous 
dire  qu'il  arriva  le  dernier  au  confeil  -, 
qu'il  eut  une  foibleffe  dans  lanti-cham- 
bre  du  Roi  ;  que  fon  fecrctaire  lui  en- 
voya un  page ,  qui  ne  put  pas  lui  parler  ; 
qu'on  vint  l'avertir  que  le  Roi  le  de- 
mandoit  •,  qu'il  pafla  par  une  galerie  pour 
arriver  au  cabinet-,  qu'il  leva  la  tapifTe- 
rie  5  &  qu'il  fe  pencha  pour  entrer  ?  Ce- 
pendant cette  defcription  ne  m'a  jamais 
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caufé  le  moindre  ennui ,  &  je  ne  puis 
disconvenir  qu^elle  ma  toujours  attaché 
plus  puiffamment ,  &  ma  caufé  un  plai- 
fîr  bien  plus  vif,  que  le  court  &  pom- 
peux récit  du  poète  ,  malgré  les  orne- 
mens  dont  il  le  charge. 

Il  eft  évident ,  dit  alors  Euphorbe  > 
que  cet  efpece  d'enchantement  eft  dû  à 
1  adrede  de  l'écrivain ,  qui  içait  habile- 
ment fe  faire  oublier ,  pour  nous  tenir 
attachés  tout  entiers  à  1  objet  qu'il  nous 
préfente.  Il  nous  fait  fuivre  pas  à  pas 
un  homme  fameux,  dans  un  moment  cri- 
tique qui  va  décider  de  fon  fort  &  de 
celui  de  l'Etat.  Ce  n^eft  plus  une  fimplc 
ledure  •,  c'eft  un  fpeâiacie  très-intéref- 
fant  pour  moi.  L'expofé  des  plus  min- 
ces circonftanccs  favorife  cette  illufîon , 
&  cet  intérêt  les  ennoblit  :  il  n'en  eft 
plus  alors  d'inutiles  :  uniquement  atten- 
tif à  l'événement  qui  fe  pafle  ,  pour 
ainfi  dire  ,  fous  mes  ieux  ,  je  ne  m'ap- 
perçois  pas  de  la  longueur  d'un  récit 
qui  me  charme.  Le  poète  fe  montre  à 
découvert:  il  travaille  à  me  plaire,  fans 
déguifer  l'envie  qu'il  a  d'y  réiiffir.  Je 
penfe  trop  à  lyi ,  pour  m'occuper  beau- 
coup du  héros  qu'il  chante. 

Je  m'étois  imaginé,  interrompît  Tî- 
magene ,  que  la  petitelTe  de  ces  dérails 


e,  &  attire  fon  admiration  &  fçs 

as. 

us  avez  raifon,  répliqua  Euphorbe: 
grandeur  attire  l'admiration  ;  mais 
le  forme  pas  le  plaifir  &  Tagrémenr. 
îfte  »  on  fe  lafle  bientôt  d'admirer  5 
ins  ces  récits  pompeux  de  Lucnin , 
atiguenr  peut-être  autant  par  leur 
nuelle  magnificence ,  que  par  leur 
leur.  Mais  pour  vous  convaincre 
;  eft  moins  la  nobleffe  de  Ta^on , 
s  afteurs^  que  l'intérct  qu  on^  fçait 
ttre ,  qui  loutient  ratiention  dans 
cit  j  qui  en  rend  les  détails  agréa- 
&  qui  le  faitjpafoître  court,  quel* 
3ng  qu'il  puiflc  être  ,  je  veux  vous 
un  morceau  d'un  ancien  poète , 
ous  plaira  affurément.  Permettez 
;  vous  life  i'hîftoire  de  Philémon , 


5^  Essai 

de  nommer.  Ecoutez  maintenant  le  ré- 
cit du  pocte.  (i) 

Ergo  ubi  cxlicolae  parvos  tetîgêre  pénates, 
SummilToque  humilesintçarunt  vcrticc  poftes> 
Membra  fcnex  pofîto  juffit  relevare  fedilî , 
Quod  fuper  injecic  textutn  rude  fedula  Baucis. 
Inde  foco  tepidutn  cinerem  dimovit ,  &  ignés 
Sufcitat  hefl:erno5 ,  foliifque  &  corticc  fîcco 
Nutrit,  &  ad  flammas  anima  pcrducit  anili  :_ 
Muhifidarque  faces,  ramallaque  arida  ,  tc€to 
Derulit ,  &  ttiinuit ,  parvoque  admovit  aheno. 
Quodquc  fuus  conjux  riguo  coUegerat  horto , 
Truncat  olus  foliis,  Futcâ  levât  ille  bicooni 
Sordida  terga  fuis,  nig;ro  pendentia  tigno, 
Servatoque  diurcfecat  de  tergore,  partcm 

(i)  Les  deux  Divinités  abordent  donc  cette 
chétive  demeure  ,  &  la  porte  trop  bafle  ,  les 
oblige  à  courber  la  tOte  en  y  entrant,  A  l'inf- 
tant  le  vieillard  invite  les  Dieux  à  fe  rcpofer, 
&  leur  préfente  un  fiége  ,  fur  lequel  Baucis , 
toujours  attentive  ,  jette  un  mauvais  tapis. 
Delà ,  elle  va  écarter  les  cendres  du  foyer  ; 
elle  ranime  le  feu  de  la  veille  ;  elle  le  nourrit 
avec  des  écorces  &  des  feuilles  bien  féches,  6c 
elle  trouve  encore  afl'ez  d'haleine  pour  y  faire 
naître  la  flamme.  Elle  apporte  alors,  du  lieu 
le  plus  élevé  de  la  maifon  y  des  éclats  de  bois , 
des  branches  delïéchées;  elle  lesbrife  en  mor- 
ceaux &  les  range  fous  une  petite  chaudière. 
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Edgaatn  ,  feâ-amquc  domat  fcrventibns  undis, 
Intcrca  médias  fallunc  fertnonibus  horas, 
ScQtîriquc  moram  prohibent.  Erat  alveiis  iilic 
Fagincus  ,   dura,  chivo  fofpenras  ab  ansa. 
Is  tepidis  impletur  aqais  ,  artufque  fovendos 
Accipit.  In  medio  rorus  eft  de  mollibus  ulvis 
ImpoGitus  le<f^o  fpondâ  pedibufque  falignis. 
Veftibus  hune  vêlant  >  quas  non  niil  tempore 

fcfto 
Jtctncrcconfucrant,  Cedichxc  vilifquc  vctuf- 

quc 
Veftis  crat ,  IcGto  non  indignanda  faligno. 
Accabuere  Dci.  Menfam  foccinda  tremcnfquc 
Ponit  anus ,  mcnfse  fcd  crat  pcs  tcrtius  impar  : 


Cela  fait ,  elle  nettoyé  quelques  légumes,  que 
fon  mari  avoit  cueillis  dans  le  jardin.  Philé- 
mond  lui-même  prend  une  fourche  ;  détache 
d'an  pieu  noirci  par  la  vétufté ,  un  quartier 
de  lard  bien  enfume  &  gardé  depuis  longr 
temps  ;  il  en  coupe  une  légère  tranche  ,  &  la 
met  dans  l'eau  bouillante.  Tous  les  deux  cepen- 
dant tâchent,  parleurs  propos,  d'amufer  leurs 
hôtes ,  &  de  faire  difparoître  la  longueur  de 
ces  p^-éparatifs.  Dans  la  chambre ,  il  y  avoit 
un  ba/îln  de  bois  ,  fufpcndu  par  l'anfe  à  un 
clou  ;  on  le  remplit  d'eau  tiède  ,  &  on  donne 
à  laver  aîuxjieux  étrangers.  Au  milieu  de  ce  ré- 
duit ,  une  couchette  de  bois   de  faule   portoit 
on  matelas  remplis  d'heibages  tendres  &  mol<« 
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Tcfta  parctn  fecit ,  qu«  poftquain  fubdita  cfî- 

vum 
Suftulit ,  xquatam  mcnthâ  extcrfere  virent!. 
Ponitur  hk  bicolor  iînccfx  bacca  Minervac , 
Conditaque  in  liquida  corna  autumnalia  fsece  9 
Intybaque  de  radix  &  laûis  ma^a  coa^i  , 
Ovaquc  non  acri  Icvitcr  vcrfata  favillâ  : 
Omnia  iîûilibus.  Poi^  hxc  cœlatus  eodem 
Siftitur  argcnto  cr^ter ,  fabricataqué  fago 
Pocula  ,  quac  cava  funt  flavcntibus  illita  ccrîs. 
Parva  mora  eft ,  cpulafquefoci  mifcrc  calcmcs* 
Ncc  longae  rurfusrefcruntor  vina  fcncdx; 
Pantque    locum  mcnfîs  paulum  fcdu^a  fc- 

cundis. 


Icts  ;  on  le  couvre  d'une  houflc ,  qu'on  ne  dé- 
ployoit  qu'aux  jours  de  fêtes  :  elle  étoit  vieille 
&  grofficre  ;  mais  elle  alloit  alTez  bien  fnr  un 
lit  de  faule.  Les  Dieux  y  prirent  leur  place. 
Daucis  fe  prépare  au  fcrvice ,  &  d'une  main 
tremblante  ,  drcffe  la  table.  Mais  l'un  des 
trois  pieds  étoit  plus  court  que  les  autres  :  le 
remède  fut  un  éclat  de  brique  gliifé  fous  le  pied 
inégal  :  il  mit  la  table  de  niveau  >  &  dans  cet 
état ,  on  l'efliiye  avec  des  herbes  fraîcjies.  Auf- 
fî-tôt ,  on  la  couvre  de  figues  des  deux  couleurs , 
4e  cornouilles  confervées  dans  la  lie  ,  de  chi- 
corée ,  de  racines  ,  de  fromages  &  d'œufs 
paflés  légèrement  dans  la  cendre  chaude.  Tout 
cclàcftfervi  fur  de  lavaiflcUcdc  terre.Ccttc  zf 


SUR     LE     Récit.       59 

Hc  nux  ,  hîc  mixta  cftrugofls  carica  palmis, 
Pronaque  ,  ôc  in  patulis  redolcntia  mala  ca- 

niftris , 
Et  de  purpurcis  colle^^ae  vitibus  uvx, 
Candidas  in  medio  favus  eft.  Super  omnia  vul* 

tus 
AccclTere  boni ,  ncc  incrs  pauperque  voluntaf. 
Intcrea,  quoties  hauftum  cratera  replcri 
Sponte  fuâ. ,  per  fequc  vident  fuecrcfccrc  vina , 
Attoniti  novitatc  pavent  >  manibufquc  fupinis 
Concipiunt  Baucifque  prcccs  timidufquc  Phi- 

lemon , 
Et veniam dapibus nullirque  paratibusorant. 


gcntcrie  eft  accompagnée  d'une  coupe  de  mê- 
me métal ,  &  de  deux  tafl'esde  bois  de  hctrc  • 
enduites  de  cire  en-dedans.  Bientôt  après ,  on 
voit  paroîtrc  les  mets  chauds ,  &  l'on  remet 
fur  la  table  du  vin  dont  la  date  n'étoit  pas  fort 
ancienne.  Ce  fervice  étant  levé ,  fait  place  au 
dclTcrr,  Il  étoit  compofc  de  noix ,  de  datte» 
de  palmier  ,  de  plufîcurs  corbeilles  de  dilK- 
rcns  fruits  d'une  odeur  charmante ,  &  de  grap- 
pes de  raifin  ,  qui  auroient  fait  pllir  la  pour- 
pre. Au  milieu ,  étoit  un  rayon  de  miel,  A 
tout  cela,  fe  joignoit  un  air  d'ouverture  & 
de  franchifc  ,  ôc  une  bonne  volonté ,  qui  ne 
fc  fentoit  en  rien  de  leur  âge  &  de  leur  pau- 
vreté. Cependant  ,  ils  s'apperçoivent  que  la 
coupe  n'eft  pas  plutôt  vuidéc  ,  qu'elle  fe  rem- 
plit d'elle-même  ,  5c  qu'une  nouvelle  liqueur 
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Uiiicus  anfjcr  crat  minimae  cuftodia  Till« , 
Quem  diis  hofpitibus  domini  madare  pata- 

bant. 
nie  celer  p.cnnâ  tardes  aetate  fatigat , , 
Eluditque  diu ,  tandemque  cft  vifus  ad  ipfos 
ConfugilTe  Deos.  Supcri  vctucre  necari  ; 
Dîque  fumus ,  mcritafque  luet  vicinia  pœnai 
Impia,  dixernnt  :  vobis  iramunibus  hujus 
EfTe mali dabltur  :  modo  vcftra  rclinquite  teda  y 
Ac  noAros  comitatc  graduSj  de  in  ardua  montis 
Ice  fimul. 


fuccéde  toujours  à  la  première.  Ce  prodige 
nouveau  les  furptcnd  ,  les  effraye  Tutt  &  Tau- 
trc.  Ils  ont  recours  aux  prières ,  &  d'un  air 
humble  &  timide  ,  ils  demandent  grâce  pour 
un  repas  auflî  mal  apprêté.  Il  ne  leur  reftoit 
qu'une  feule  oye,  l'unique  gardien  de  ce  petit 
hcricage.  Déjà  Tes  maîtres  fe  préparoient  à  l'ini- 
moler  aux  Dieux  qui  les  avoicnt  viiliés.  L'ani- 
mal ,  aidé  de  fes  ailes ,  fatigue  à  la  courfc  les 
deux  vieillards;. il  élude  long-temps  leurs  pour- 
fuites  ;  il  femble  même  aller  chercher  un  afyle 
fous  les  pieds  des  deux  Divinités,  Elles  s'op- 
poferent  à  fa  mort  ;  &  prenant  alors  la  parole  , 
nou<fommes  des  immortels,  dirent  elles;  vos 
voiHns  font  des  impies  ;  ils  recevront  le  châ- 
timent qu'ils  méritent.  Vous  feuls  ferez  exempts 
de  ces  maux.  Abandonnez  feulement  ce  féjour^ 
fuivez  i;os  pas,  &  rendez-vous  l'un  &  l'autre j 
au  fommet  de  cette  montagne. 


SUR  LE  R  i  c  1  r.  6l 
Voilà  un  grand  détail  de  circon {lan- 
ces &  niêiiie  des  plus  minces.  Quoi  de 
plus  frivole  en  apparence  que  cette  re- 
marque -,  Summijffbque  humiles  intra- 
mnt  vertice  pojles ,  &  que  celle  -  ci , 
quod  jiiper  injecit  textum  rude  fedula 
Baucis  f  La  peinture  dé  cette  table  boi- 
îeufe  qu'il  faut  ctayer  pour  lui  donner 
fon  à-plomb  ,  a  quelque  chofe  qui  ap- 
proche du  comique  :  la  fuite  de  cette 
oye,  qui  va  chercher  un  alîle  fous  les 
pieds  de  Jupiter,  ne  paroît  pas  digne 
d'occuper  un  efprit  raifonnable.  Malgré 
tout  cela^  dites  moi  quelle  impreffion 
a  fait  fur  vous  cette  lefture  ?    , 

Une  impreffion  fort  agréable,  répon- 
dît Timagene  -,  mais  bien  diftérente  de 
celle  que  j'ai  éprouvée  dans  le  récit  de 
la  mort  du  duc  de  Guife.  Ici ,  le  plaifîc 
étoit  accompagné  de  trouble  &  d  allar- 
mes  :  Tefprit  étoit  inquiet  -,  &  cette  in- 
quiétude avoit  des  charmes.  Là ,  c'eft 
un  je  ne  fçais  quoi  de  doux  &  de  pai- 
fible,  que  je  ne   peux  définir. 

Ceft-là  précifément,  ajouta  Euphorbe , 
Tertetde  ces  circonftançes  détaillées  à  pro- 

E os  5  &  qui  alongent  le  récit  fans  nuire  à  fa 
riéveté.  Les  unes  plus  férieufes,  m'at- 
tachent à  un  ol>jet  important ,  excitent 
ma  curiofité  &  me  donnent  une  agréa- 
ble impatience  de  voir  l'iflue  d'un  évé- 
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nenient  întéreffant  par  lui-même ,  ou  par 
les  pérfonnages  qui  y  figurent  :  les  au-^ 
très  peignent  la  nature  toujours  belle , 
même  lorfqu'elle  eft  fans  ornemens  ,  & 
cette  vue  fait  naître  un  fentiment  déli- 
cieux ,  qui  répand  dans  le  cœur  le  calme 
&  la  joie.  Dans  ces  fupêrbes  Jardins,  où 
l'art  déployé  toutes  fes  richeflçs  ,  les 
compartimens  des  parterres ,  la  beauté 
des  terraflës ,  le  fini  des  ftatues ,  l'abon- 
dance des  eaux  jailliflàntes  fous  cent 
formes  différentes ,  l'ingénieux  tiffu  des 
bofquets  obtiennent  notre  admiration  & 
nos  fuffrages  :  dans  un  Vallon  tapiffé  d'un 
gazon  émaillé  de  mille  fleurs,  fermé 
par  des  coteaux  couronnés  de  verdure, 
rien  ne  nous  furprend  •,  mais  cette  belle 
nature  enchante  nos  fens ,  &  nous  in- 
vite à  goûter  la  fraîcheur  &  le  repos 
fur  les  bords  d'un  ruifleau  dont  l'onde 
claire  difparoît  fouvent  fous  l'épaifleur 
de  la  peloufe  qui  l'environne.  Voilà  l'i- 
mage des  deux  efpeces  de  récit  dont 
nous  parlons. 

Je  vois ,  repris  Timagene ,  que  la  plus 
grande  difficulté  cônlifte  ici  à  bien  dif- 
tinguer  les  occafions  ou  ce  détail  peut 
faire  un  bon  effet ,  d'avec  celles  oà  il 
deviendroît  ennuyeux  :  c'éft  en  quoi 
l'auteur  doîrconfulter  &  fuivre  fon  goiir. 
Mais  j  outre  cette  brièveté  qui  regarde 
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plus  particulicrement  les  faits  qu'il  faut 
décrire ,  n'en  eft-il  point  une  autre  qui 
n* apparrient  qu'à  Texpreflion  ? 

Sans  doute ,  repartit  Euphorbe  ;   8c 
cette  dernière  eft  toujours  belle ,  lorf- 
quelle   neft   point   outrée.   Quintilien 
nous  en  donne  la  définition ,    lorfqu'il 
nous  dit  que  la  perfeûion  de  la  briè- 
veté confifte  à  renfermer  beaucoup  de 
cho/cs  dans  peu  de  mots.  Pulcherrima 
brevitas  ejf  y  cian  plura  paucis  complec- 
timur,  Lorfque  Tite-Livc,  en  décrivant 
le  combat  des  Horaces  &  des  Curiaces, 
dit  de  CCS  fîx  héros  -,  Magnorum  exerci- 
tuum  animos  gtrentes  ;  qu'elle  foule  d'i- 
dées ne  fait  pas  naître  dans  l'efprit  ce 
eu  d'expreflîons  ,^ui  peint  tout-à-la-fois 
eur  contenance  ,  leur  réfolution  ,  les 
grands  intérêts  dont  ils  font  dépofitai- 
res,  &  les  efpérances  mcnie  de  ceux 
dont  ils  défendent  la  caufe  ?  C'eft-là  une 
de  ces  façons  de  parler  fécondes ,  qui 
donnent  à  penfer  plus  qu'on  ne  dit. 

S'il  eft  beau  de  faire  penfer  plus  qu'on 
w  dit ,  répliqua  Timagene  ,  il  s'enfuit 
qu'il  ne  faut  pas  revenir  à  plufieurs  re- 
prifes  fur  ce  que  l'on  a  déjà  dit ,  &  le 
répéter  en  différentes  façons.  Sur  ce- 
la ,  j'ai  une  petite  querelle  à  faire  à  l'au- 
teur que  vous  venez  de  citer.  Il  n'eft 
jamais  content  dc^  fa  première  expref- 
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fion  :  il  revient  fur  fes  pas,  &  retourne 
cent  fois  une  mciiie  penféc.  Selon  lui,  le 
chaos  eft  une  malTe  informe  &  groffie- 
rc  5  il  n'a  d'autre  force  qu'une  oifive 
pefânteur;  c'eft  un  amas  confuide  prin- 
cipes défunis ,  fans  ordre  &  fans  har- 
monie (i). 

Rudis  indigeftaque  moUs  ; 
Nec  quidquam ,  nijî pondus  iners  y  congeftaque 

ebdem 
Non  henc  junSarum  difcordiafemina  rerum» 

Parle -t- il  du  Déluge  ?  Ce  n'cft  pas 
aflez  d'avoir  dit ,  que  la  terre  &  les  eaux 
ne  formoient  plus  deux  élcmcns  diftin- 
gués.  (2)  ce  II  ajoute  -,  tout  étoit  mer  •,  & 
»  cette  mer  n'avoit  pas  même  de  riva- 
»  ge.  »  Dans  la  belle  defcription  qu'il 
fait  de  cette  pefte,  qui  emporta  tous  les 
habitans  de  |a  petite  Ifle  d'Œgine ,  il 
répète  encore,  jufqu'à  trois  fois  la  mê- 
me idée,  a  Ces  malheureux  citoyens, 
»  dit-il,  dans  leur  défefpoir  fuyent  les 
»  lieux  qui  les  ont  vu  naître  -,  chacun 
»  d'eux  regarde  fa  maîfon  comme  un  fé- 
90  jour  funefte  ,  &  ne  pouvant  découvrir 
i»  la  caufe  de  leurs  maux ,  ils  en  accu- 
ap  fcnt  la  demeure  qu'ils  habitent.  » 


(i)  Métam.  1.  i ,  v.  7, 
(1)  Ibid.  l.ii  V.  29 !• 
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Fugiuntque  pénates 
ilmfquefuos  :fua  cuique  domusfimefta  videtur: 
Et  quia  cou/a  latet ,  locus  efi  in  crimine. 

Je  pourrois  citer   une   foule    d'autres 
exemples.  -- 

Il  me  paroît ,  reprit  Euphorbe ,  que 
vous  n'avez  pas  oublié  vos  anciens  Au- 
teurs ,  8c  que  vous  les'avez  lus  avec  bien 
du  goût.  Au  refte ,  fans  parler  des  deux 
Sénéques ,  combien  eft  il d  écrivains  aufïï 
verbeux  qu'Ovide ,  &  qui  ne  rachètent 
pas  comme  lui  ce  défaut  par  la  richelTè 
de  leur  didHon  &  la  beauté  de  leur  ef- 
prit?  Un  hiftorien  moderne^  qui  jouit 
dune  réputation  bien  méritée  ,  tombe 
fouvent  dans  le  défaut  que  vous  repro- 
chez au  pocte  latin,  Laiffant  à  part  ces 
dilTertations  &  ces  réflexions  ,  foit 
inordcs,  foit  ^critiques ,  que  Ton  ren- 
contre à  toutes  les  pages  de  fon  ouvrage , 
voici  quelques  endroits  où  vous  verrez 
u  il  prodigue  les  phrafcs  &  les  expref- 
îons  pour  la  même  penfée  (i).  Il  dit, 
«qu'un  Roi,  doit  fe  regarder  comme 
»un  pafteur  ;  qu'il  doit  en  avoir  la  vi- 
»gilance,  l'attention  ,  la  bonté  •,  veiller 
»afin  que  les  peuples  foient  en  sûreté^ 
»  fe  charger  des  foins  &  des  inquiétudes, 
»afin  qye  les  autres  en  foient  exempts*, 

(i)Hifl:.  Ane.  t.  2,  p.  300. 
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»choîfir  tout  ce  qui  leur  efl:  falutaire  •, 
»  écarter  tout  ce  cjui  leur  peut  nuire  •, 
«mettre  fa  joie  à  les  voir  croître  & 
»  multiplier ,  &  s'expo(er  avec  courage 
r  pour  les  défendre.  »  ....  Et  plus  bas, 
.  il  ajoute ,  «  en  eftet ,  c*eft  la  m&nc  cho* 
»fe  dette  à  la  république  &  d'être 
»  Roi ,  d'être  pour  le  peuple ,  &  d'ê* 
30  tre  fouverain.  On  eft  né  pour  les  au- 
»  très ,  dès  qu'on  eft  né  pour  comman* 
»der  ;  parce  qu^on  ne  leur  doit  com- 
»  mander  que  pour  leur  être  utiles.  Çeft 
»le  fondement  &  comme  la  bafe  des 
»  princes  de  n'être  point  à  eux  :  c'eft  le 
»  caradere  même  de  leur  grandeur  , 
30  d'être  confaccés.  au  bien  public.  Il  en 
30  eft  d'eux  »  comme  de  la  luiniere ,  qui 
»  n'eft  placée  dans  un  lieu  émincnt ,  que 
•>  pour  fe  répandre  par-  tout.  3>  Quelques 
pages  aprcs^  en  parlant  des  conquérans, 
voici  comme  il  lesdépeint.  (i)«  Ces  en- 
^>  nemfs  publics  du  genre  humain ,  qui 
»  ne  connoiflcnt  d'autre  droit  que  la 
30  force  ;  qui  regardent  les  régies  com- 
somuncs  de  la  juftice,  comme  des  loix 
30  qui  n'obligent  que  les  particuliers  ,  8c 
30  qui  aviliroient  la  Majefté  Royale-,  qui 
»  ne  bornent  leurs  deflTcins  &:  leurs  pré- 
3»  tentions  ,  que  par  l'impiiiflàncc  d  aller 


Ji). 


(0  Ibid.p.  31  y. 
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loin  que  leurs  defîrsj  qui  facri- 
I  leur  ambirion  la  vie  d'un  mil- 
d'hommes  ;  qui  mettent  leur  gloire 
tout  détruire  ^  comme  les  torrens  8c 
embrafemens,  &  qui  régnent  com- 
lele  feroient  les  lions  &  les  ours ,  s'ils 
toient  les  maîtres.  Voilà  ce  que  font 
\s  la  vérité  la  plupart  de  ces  pré- 
tendus héros  que  le  âccle  admire,  i» 
n  apperçois  que  deux  idées  diftinéiles 
[noyées  dans  cette  profufion  de  paroles  s 
le  mépris  des  loix  &  celui  des  autres 
hommes.  Dans  le  premier  morceau  tout 
fe  réduit  à  dire ,  que  le  fouverain  eft 
né  pour  travailler  au  bien  public ,  com- 
me le  berger  eft  fait  pour  veiller  fur 
fon  troupeau.  Ceft*là  Tunique  penfée 
qu'on  répète  cent  fois. 

J'aime  fort,  interrompit  Timagcne, 
la  repartie  de  ce  bel  e(prit,    à  qui  'on 
reprochoit  la  longueur  d'un  difcours  qu'il 
avoit  compofé  à  la  hâte.  Je  n'ai  pas  eu  ^ 
répondit  -  il ,  le  temps  de  le  faire  plus 
court.  Ce  mot  me  fait  comprendre  qu^un 
homme  de  goût ,  en  retouchant  fon  ou- 
vrage ,  fait  main-baflc  fur  beaucoup  d'i- 
nutilités dans  l'expreffion,  que  le  feu 
de  la  compofîtion  8c  la  fécondité  de  Ti- 
magination  avoicnt  lailTé  échapper.  L'Au- 
teur de  l'hiftoire  ancienne  avoit  pro- 
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feffé  long-temps  I  éloquence  ,  avec  les 
plus  grands  applaudiflemens.  Peut-être 
dans  Te  cabinet  trouva-t-il  quelque  peine 
à  fe  débarraffer  de  ce  ftile  claffique, 
où  Ton  donne  fouvcnt  des  mots  pour  des 
chofes.  Mais  je  crois  qu^on  peut  lui  par- 
donner ce  petit  défaut ,  en  faveur  des 
bons  ouvrages  dont  il  a  enrichi  les  bel- 
les-lettres. 

Quand  ils  n  auroient  ,   répliqua  Eu- 

{)horbe ,  d'autre  mérite ,  que  les  excel- 
entes  maximes  ,  qui  s'y  rencontrent ,  ils 
feroient  toujours  pour  les  belles-lettres 
des  morceaux  prédeux.  Mais  >  en  trai- 
tant de  la  brièveté,  je  crains  que  nous 
ne  tombions  enfin  dans  le  (lile  diffus. 
Si  vous  m'en  croyez  >  nous  profiterons  du 
beau  temps  >  &  nous  irons  faire  un  tour 
dans  le  jardin. 


TROISIEME  ENTRETIEN. 

Ornemens  du  jR/cit, 

JURLE  SOIR,  Euphorbe  &  Tima- 
gene  j  allèrent  fe  promener  le  long  d  u- 
ne  terrafle  qui  dominoit  fur  une  vafte 
prairie  entrecoupée  de  quelques  ruif- 
feaux.  Elle  étoit  partagée  en  deux  ,  par 
une  grande  route.   Dans  le  lointain  des 
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collines  médiocrement  élevées ,  &  par- 
femces  de  plufieurs  villages ,  bornoient 
agréablement  la  vue.  A  droite  8c  à  gau- 
che ,  Tœuil  découvroit  des  jardins  &  des 
parterres  émaillés  de  fleurs.  Charmé  de 
ce  fpe6tacle ,  Timagene  fe  retourne  vers 
fcn  ami ,  &  d  un  air  animé  -,  en  vérité, 
lui  dit -il ,  attribuer  au  hafard  cette  fu- 
pcrbe  ordonnance ,  c'eft  bien  parler  & 
raifonner  foi-même  au  hafard. 

Dites  plutôt ,  reprit  Euphorbe  ,  c  cfl: 
parler  le  langage  des  pâmons  &  du  vi- 
ce. Mais   permettez -moi  ici  une  au- 
tre reflexion.   Ces  mêmes  objets  y  qui 
nous  enchantent ,   dans  quelques  mois 
d'ici ,  feront  auflî  triflies  &  aufli  hideux 
qu  ils  font  charmans  aujourd'hui.  Vous 
le  voyez  •,  tout  dan^  la  nature  a  befoin 
dun  peu  d'ornement  pour  mériter  l'at- 
tention des  gens  de  goût,  &  les  ouvra- 
ges d'efprit  plus  que  toute  autre  chofe. 

Vous  avez  railon  ,  lui  dit  Timagene: 
La  bergère 

En  un  beau  jour  de  fête 
Defuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  t8te  ; 

Mais  elle 
Cneille  en  un  champ  voidn  fes  plus  beaux  dr* 
nemens  ;  (i) 

(x)  Boil.  art.  Poct.  1. 1. 
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&  ce  négligé  cïïampctre  dans  lequel  elle 
fe  montre ,  ne  laiflc  pas  d'ajouter  à  fes 
grâces  naturelles.  Que  voulez-vous  con* 
dure  de-là? 

Que  le  récit ,  répondit  Euphorbe  9  ne 
peut  fe  palier  d'une  certaine  parure  , 
oui  fait  Ton  plus  gi;and  prix.  Lorfque 
j  interroge  mon  jardinier  fur  une  aven- 
ture du  village  ,  c'eft  un  homme  de 
bon  fens  ;  il  m'expofe  fort  bien  le  fait*, 
mais  le  ton  mauflade  >  oui  accompagne 
tout  ce  qu'il  dit ,  les  répétitions  éternel- 
les des  mêmes  termes  &  des  mêmes  phra- 
fes,  font  (1  fatiguantes  9  que  j'aimerois 
mieux  avoir  toujours  ignoré  Thiftoire 
qu'il  nie  conte ,  que  d'en  avoir  acheté 
la  connoidance  ^  au  prix  de  l'ennui  qu'il 
me  caufe. 

Cependant ,  repartit  Timagene ,  j  en* 
tends  dire  tous  les  jours  9  que  la  nature 
cft  belle  dans  fà  fimplicité  :  qu'elle  l'em- 
porte infiniment  fur  l'art.  Cette  maxime 
a  même  l'autorité  d'une  loi  dans  les  bel- 
les-lettres &  dans  les  at ts. 

Vous  dites  fort  bien  dans  fa  fimpli- 
cité, interrompit  Euphorbe^  mabnon 
pas  dans  (a  négligence  &  fa  grofliéreté. 
La  même  Nature  dont  la  main  conduit 
dans  la  prairie  un  ruiffeau  plus  tranfpa- 
rent  que  le  criftal  »  dépofe  dans  le  lac 
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deCamarine  »  ce  limon  fétide,  ces  eaux 
bourbeufes  qui  portent  Vinfcékion  dans 
tous  les  lieux  d'alentour.  Larteft  vaincu 
pat  la  nature  ,  lorfqu'il  eft  en  guerre 
avec  elle  -,  lor (qu'il  veut  réclipier,  & 
prendre  (a  place.  C'cft  un  rebelle  alors , 
^s'oublie.  Ne  pour  la  ferrir,  il  ne 
doit  point  uftirpcr  fes  droits.  L'harmo^ 
me  eft  parfaite  ,  lorfcju'il  ne  cherche 
<|uà  relever  Ton  prix,  Lart  ne  réuffit 
jamais  mieux  ,  que  quand  il  ne  fe  laiflc 

int  appercevoir.  Semblable  à  ces  ref^ 
orts,  qui  font  mouvoir  les  machines 
(fun  grand  théâtre  ,  il  eft  l'auteur  de 
tout  le  jeu ,  dans  le  temps  où  il  fc  ca- 
che avec  le  plus  de  foin.  Le  détail  des 
ornemcns  qu  exige  le  récit ,  achèvera  de 
vous  convaincre  3  qu'ils  lui  font  né- 
ccffaires.  Un  des  premiers  &  des  plus 
iiidifpenfables  ,  à  mon  avis ,  c  eft  la  variété. 

Je  me  fouvîens  >  reprit  Timagene , 
de  ce  qu  à  dit ,    je  ne  fçais  quel  au'* 
teur , 
L'ennui,  xia<iuit  u»  jour  de  runiformité. 

Ceft  elle  qui  vient  enfin  ï  bout  de  nous 
détacher  des  plus  belles  chofes.  Le  Mo- 
narque fe  dégoûte  de  la  magnificence  & 
des  plaifîrs  qui  affiégent  tous  les  jours 
fon  trône  j  le  Financier  ceffe  d'admirer 
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Tor  qui  Tenvironne,  parce  qu'il  en  eft  trop 
fouvent  ébloui:  dans  ces  objets,  comme 
dans  mille  autres ,  le  terme  de  la  nou- 
veauté eft  le  terme  du  plaifir.  Cette  cC- 
pece  de  contagion,  s'étend  jufqu'aux  chef- 
d'œuvres  de  Tart.  L'habitude  nous  rend 
infenfibles  à  ceux  qui  font  fans  ceffe  fous 
nos  itux ,  tandis  qu'ils  font  l'admira- 
tion de  l'étranger,  que  notre  indiffé- 
rence irrite  autant  qu'elle  l'étonné. 
Cette  inconftance  me  paroît  prouver 
clairement  que  nous  fommes  faits  pour 
chercher  toujours  le  vrai  bien ,  fans  ja- 
mais le  trouver  fur  la  terre. 

Nous  tombons  infenfiblement  dans 
la  morale  j  mon  cher ,  interrompit  Eu- 
phorbe ,  &  nous. oublions  notre  objet. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  amour  du  chan- 
gement 5  un  Auteur  doit  s'y  conformer, 
s'il  veut  réuffir ,  &  jctter  de  la  variété, 
foit  dans  les  faits  qu'il  rapporte,  foiç 
dans  le  ftile  qu'il  emploie. 

Dans  les  faits,  repartit  vivement  Tima- 
gène  ?  Comment  l'entcndezvous?  LoïC- 
que  j'écris  5  ne  fuis-je  pas  obligé  de  rap- 
porter les  événemens  tels  qu'ils  fe  font 
jpaffés  ?  Et  s'ils  ont  trop  de  reflemblance , 
Fuis- je  le  maître  de  les  dénaturer  j  pour 
les  rendre  plus  variés? 

Non ,  fans  doute,  répondit  Euphorbe*, 

maisj 
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Mais  )e  pctife  %  que  fans  cela ,  on  peut 
encore  y  répandre  de  la  variété.  La  na- 
ture ne  fuit-elle  pas  des  régies  inviola- 
bles dans  la  produQicn  des  plantes  ?  Rien 
n  efl  plus  varié  néanmoins ,  tjue  le  fpec-f 
ncle  qu'elle  nous  oftre  dans  une  riche 
campagne.    Diftinguez  avec  moi  deux 
fortes  de  récits  *,  l'un ,  fruit  de  rimagi- 
natron ,  eft  une  pure  fidlion  ,  ou  s'unit 
avec  elle  ;  l'autre ,  n*a  de  fondement  que 
Taiftere  vérité.  Dans  la  première  efpece, 
f  Auteur  aflurément  eft  inexcufâble,  s'il 
donne  trop  de  Conformité  à  des  événe- 
mens  qu'il  eft  le  maître  d'hiventcr  à  Coi\ 
gré ,  en  tout ,  ou  du  moins  en  partie. 
C'eft  ï  lui  à  radembler  des  matériaux 
qui  ne  préfentent  pas  toujours  le  même 
objet  à  la  vue.  Virgile  eft  un  modèle 
achevé  dans  ce  genre.  Quoi  de  plus  uni- 
forme en  foi ,  que  les  voyages  d'^née, 
depuis  les  côtes  de  la  Troade ,  Jufquaux 
rivages  de  Carthagé.   Le  pocte  cepen- 
dant fait  donner  â  ce  détail  des  gra- 
^fs,  par  les  épifodes  qu'il  y  répand. 
Ceft  une  riche  broderie ,  fous  laquelle 
il  déguife  une  étoffe  commune.  Dans  la 
Thrace  ,  l'avaiiture  de  Polydorè  nous 
caufe  une  religieufe  horreur  :  dans  les 
îfles  des  Straphades  ,  les  Harpies  for- 
cent une   feènc  plus  amufante  :  celle 
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fur  nos  théâtres.  Dans  le  quatrième^ 
-j'aflîfte  à  une  adion  tragique ,  qui  m'ar- 
rache des  larmes*,  Iç  cinquième ,  eft  une 
elpece  de  comédie  agréablement  diver- 
finée  -,  &  le  fixiçme  ,  par  la  magnificence 
de  fes  mnchines ,  repond  aflez  bien  à 
nos  Opéra.  Comparez  maintenant  cette 
^iche  comp.ofition ,  avec  celle  au  ver- 
fificateur  de  Cordoue,  Son  pocme ,  fi 
vous  en  excepte?  le  huitième  &  le  neu- 
vième livre  5  n'eft  qu'un  tillu  de  guer- 
res continuelles ,  pompeufement  racon- 
tées. Mais  fans  nous  arrêter  plus  long- 
temps à  un  principe,  qui  n'eft  point  con- 
tefte  par  ceux  qui  onp  du  goût ,  il  faut 
répondre  à  votre  diffipulté ,  fur  les  faits 
hiftoriques,  dont  }a  vérité  éft  le  feul 
fondement.  Ici ,  je  l'avoue ,  il  eft  moins 
facile  de  prévenir  les  dégoûts  d'un  lec- 
teur, qui  veut  toujours  qu'on  T-amufe  , 
fans  tenir  aucun  coniptc  des  obftaclcs 
qu'il  faut  furmonter  pour  y  parvenir. 
Privé  du  fecours  de  l'invention  ,  Técri- 
yain  m  peut  rejetrer  ce  qui  lui  déplaît, 
èc  le  remplacer  par  des  objets  plus  proV 
près  à  réveiller  l'attention.  Il  faut  donc 
^  -  qu'il  yfupplée  par  fbn  adrelfe.  /L'abbéde 
S.  Real ,  dcins  l'hiftoire  de  la  conjura- 
tion contre  Venife  ^  entremêle  habilc- 
ippnt  daiis  le  cours  des  imrig.ue^  du 
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marquis  de  Bedmar  ,  tantôt  u  le  courte 
defcription  de  la  guerre  que  les  Véni- 
tiens foutenoient  contre  la  Maifon  d  Au- 
iriche,   tantôt  le  caractère  du  fameux 
capitaine    Jacques  Pierre ,   &  l'artifice 
dont  il  fe  (ervit ,  pour  obtenir  de  l'em- 
ploi fur  la  flotte  de  Venife  ,   plus  bas , 
l'épifode  de  Spinofâ  >  envoyé  par  le  vi- 
ceroi  de  Naples,  pour  obferver  ia  con- 
duite du  capitaine.  Ces  efpeces  d'inter-_ 
méJes  foulagent  l'attention  du  Ied:eur, 
qui  n'eft  pas  toujours  appliquée  au  mê- 
lîie objet.  Un  autre  moyen ,  qui  ne  réuf- 
fit  pas  moins ,  eft  de  pafler  rapidement 
fur  les  faits  qui  ont  trop  de  reflemblance , 
de  n'en  dire  que  ce  qu'il  faut  pour  les 
feire  connoîcre  ,  &  de  s'étendre  davan- 
^ge  fur  ceux  qui  forment  des  tableaux 
plus  variés.  C'en:  ce  cju'a  pratiqué  avec 
f^ccès  l'abbé    de  Vertot    dans  fon  ex- 
cellent ouvrage  des   Révolutions  Ro- 
ii^aines.  Les  guerres  continuelles  de  la 
République  avec  les  peuples  voifins  de 
Ion  territoire,   &  par4à  même  jaloux^ 
de  fa  puiffance  ,  ne  lui  oftroienr  que  des 
tvéuemens  à-peu-près  les  mêmes*,  niais 
l^s  diffentions  du  peuple  &  des  Pairi- 
ri^ns  fomentées  par  les  Tribuns  ,  four-^ 
ïiifloient  des  fcènes  toujours  nouvelles 
&  toujours  différentes.  Il  s'arrête  donc 
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avec  complaifence  à  celles-ci,  &  fe  con- 
tente fouvent  d'indiquer  les  premiereSé 
Je  ne  vous^es  citerai  que  deux  excm- 
ples^  •'Lan  522  de  Rome,  T.  Quintius 
fut  nommé  diâateurpour  faire  la  guerre 
aux  Eques  &  aux  Volfques ,  qui  avoieni 
défait  les  deux  contuls.  Voici  tout  ce 
4jue  dit  l'Auteur  de  cette  expédition:  (i) 
«  Il  fortit  bientôt  de  Rome ,  marcha  aux 
■> ennemis,  les  défit  dans  une  bataille 
«fâtnglante  ,  prit  leur  camp,  &  ramena 
M  fon  armée  vidorieufe  à  Rome.  »  Et 
plus  bas,  fous  Tannée  327  (2),  il  décrit 
ainfi  la  viâoire  d'un  autre  diâateur  fur 
Jes  Véïens.  «  Mamercus  Emilius  ,  en 
»  moins  de  feize  jours  ,  tailla  en  pièces 

•  une  partie  de  l'armée  des  ennemis ,  fît 
•»  un  grand  nombre  de  prifonniers  ,  qui 
fi  (êrvirent  de  récompenfe  aux  foldats , 
»  ou  qui  furent  vendus  comme  des  ef-» 
»  claves  au  profit  du  tréfor  public.  Le 
«  Diâateur ,  après  un  triomphe  folen> 

•  nel ,  fe  démit  de  la  Diâature.  » 

Ces  derniers  mots,  reprit  Tîmagene, 
me  font  fouvenir  de  l'ennui  que  m'ont 
caufé  quelquefois  ^   en  lifant  l'hiftoire 


(i)  Révol.  Rom.  L.  ^, 
(2)  Ibid. 
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Romaine  du  P.  Catfou ,  les  defcrîptions 
fréquentes  de  ces  pompes  triomphales, 
avec  la  lifte  de  tout  ce  qui  les  accom- 
pagnoit.    Au  refte ,  je  crois  que  vous 
avez  omis  un  autre  moyen  de  varier 
iin  récit.   Ce  font  certaines  digreffions 
intéreflantes.    Il  me  femble  qu'elles  dé* 
tournent  un  moment  Tattention  du  lec- 
teur ,  pour  la  ramener  enfuice ,  avec  un 
plaifir  plus  vif,  à  l'objet  principal.  Ces 
morceaux  détachés  produifent  le  même 
effet  dans  le  récit ,  que  dans  un  vafte 
jardin ,  font  ces  bofquets  écartés  ,  dont 
la  vue    eft   d'autant    plus   délicieufe  » 
qu'elle  eft  moins  attendue.  Le  portrait 
de  Coriolan  ,  dans  l'Auteur  que  vous 
venez  de  citer ,  me  parôît  fur-tout  avoir 
ce  mérite,  fl   ne  ni  eft  jamais  forti  de 
l'efprrt.    (i)    «Avant  que   de  rappor- 
»ter  les  fuites  de^ cette  affaire,  dit  cet 
«hiftorien  ,  je  ne  crois  pas  que  nous 
»  puiffioqs  nous  difpenfer  de  faire  con- 
»ftoûre  un  peu  plus  particulièrement 
®un  homme  qui  va  jouer  un  tî  grand 
•rôle  dans  cet  endroit  de  Thiftoire,  & 
»dont  la  fortune  eut  plus  d'éclat  que 


(0  Rév^l.  Rom.  1.1. 
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»  de  bonheur Coriolan  étoit  /a- 

»ge,  frugal^  défintéreflé ,  d'une  pro- 
»  bité  exad€  ^  attache  inviolablcmcnt  à 
»  robfervation  des  loix.   Avec  ces  ver- 
»  tus  paifibles ,  jamais  on  n'avoit  vu  une 
»  fi.  haute  valeur  ,  &  tant  de  capacité 
a»  pour  le  métier  de  la  guerre.   Il  fcm- 
wbloit  qu'il  fût  né  général.  Mais  il  étoit 
»  dur  &  impérieux  dans  le  commande- 
3>ment-,   févcr^e  aux  autres,   comme  à 
«lui-même  ,  ami  généreux  ,  implacable 
»  ennemi ,  trop  fier  pour  un  républicain, 
»  Content  de  la  droiture  de  les  inteî> 
»tions,  il  alloit  au  bien  fians  ménage* 
»  ment ,  &  fans  ces  infinuations  fi  né-  , 
»  ceflaires  dans  un  état ,  dont  l'égalité 
m  &  là  modération  ,  faifoient  le  fonde- 
»ment.  »  Voilà  dans  un  feul  exemple, 
une  digreflîon  &c  un  caraftere.  Je  crois 
que  vous  devez  être  content  de  moi, 

Aflurément  ,  repartit  Euphorbe  •,  je 
le  fijis  autant  que  de  l'Auteur.  Le  por- 
trait-qu*il  nous  donne  5  eft  bien  fait^ 
les  couleurs  en  font  vives  &  brillantes  ; 
mais  il  a  un  mérite  de  plus  -,  il  forme  un 
efpece  d'intermède ,  oui  dégage  un  mo- 
ment notre  efprit  des  éternelles  contefta- 
rions  entre  le  Sénat  &  les  Tribuns  du  peu* 
pie,  &  le  prépare  admirablement  bien  aitx 
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événemens   qui  vont  être  racontés.  Lar- 
rey ,  dans  (on  hiftoire  de  Louis  XIV , 
autoit  fait  plus  Sagement  de  fuivre  cette 
route ,  que  d'entaffer  l'un  fur  laurre , 
à  Ventrée  de  fon  ouvrage ,  tous  les  por- 
traits de  ceux  qui  dévoient  y  paroître  avec 
éclat ,  tels  que  la  reine  Anne  ,   le  prin- 
ce de  Condé  ,   le  cardinal  Mazarin  ,  le 
duc  de  Beaufort ,  Tabbé  de  la  Rivière, 
&  plufieurs  autres.  Il  nous  auroir  épar- 
gné Tcnnui  que  fait  naîcrc  cette  c/pece 
de  galerie ,  trop  uniforme  9  malgré  la 
divetfiré  des  peintures  qu'elle  préfente  ; 
&  il  fe  feroit  réfervé,  pour  ainfi  dire, 
des  pièces  de  rapport ,  qu'il  auroit  pu 
enchalfer  en  fuite  habilement ,  dans  les 
tndfoits  qui  auroient  eu  befoin  de  ce 
fecoufs.   Les  delcriptions  procurent  le 
même  avantage ,  quand  elles  font  bien 
placées.    Nous    avons  ^  remarqué   avec 
quelle  précipitation    l'abbé   de  Vertot 

1>affe  fur  les  guerres  des  Romains  avec 
PS  peuples  voifiiis  :  le  mêine  Auteur 
néanmoins  ne  manque  pas  de  décrire 
avec  plui  d'étendue  celles  qui  renfer- 
îïientquelque  chofe  de  fingulier  &  d'in- 
terflTant,  &  qu'il  juge  cap.ibles  de  fou- 
lager  l'attention  du  ledeur  ,  trop  long- 
eais fixée    fur   le  même  objet.    Pour, 
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s'en  convaincre,  il  iuffît  de  lire,  le  dé- 
tail de  l'expédition  de  Sempronius  (i)  , 
contre  les  Volfques  ,  ou  l'armée  du 
conful  fut  fauvée  par  la  réfolutiôn  Se 
l'habileté  diun  fimple  capitaine  de  ca- 
valerie ,  nommé  Tempanius.  Sa  préci* 
fion  dans  le  premier  cas ,  &  fon  abon- 
dance dans  le  fécond ,  ont  le  même  but, 
de  prévenir  le  dégoût ,  dont  l'uniformité 
fut  toujours  la  mère ,  comme  dit  l'Ora- 
teur Romain.  (2)  Mais  dans  cette  ef- 
pece  d'ornement  ,  il  faut  éviter  de  fc 
jettec  dans  des  lieux  communs  ,  (î  va- 
gues ,  fi  généraux,  qu'on  pourroit.lei 
feire  entrer  dans  toutes  fortes  de  fujcts. 
Vos  digreflîons  produifent  encore  un 
très -bon  effet  dans  le  récit  ,  &  elles 
ne  font  ni  trop  longues,  ni  trop  fré* 
qucntes.  Par  exemple ,  celle  duphoenix, 
que  nous  lifons  au  fixieme  livre  de^ 
annales  de  Tacite ,  fe  trouve  bien  placée 
pour  interrompre  le  fpedlacle  odieux  dp 
iang  que  Tibère  fait  couler  dans  Rome. 

^■^^^■ffWW'^"      ■  ■        .  Ull.il       !   I  Ji^ 

(i)  RévQl.  Rom.  t.  2  ,  1.  ^ ,  p,  I  y7. 

(z)  De  invent.  L  /°.  n".  ss.  omnibus  h 
rcbus  fimilitudo  eftfatietatis  mater. 
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A  propos  de  ce  que  vous  venez  de 
condamner  dans  Thiftoire  de  Louis 
XIV,  dit  alors  Timagene  ,  penfrz-vous 
qu'il  ne  (bit  jamais  permis  de  débuter  > 
dans  un  récit,  par  quelques  portraics? 
Il  me  fcmble  cependant  »  que  Sallufte 
commence  fbn  hiftoire  de  la  guerre  de 
Catilina ,  p^r  le  portrait  de  ce  Êimeux 
fcêlérat ,  Se  que  ce  beau  morceau  n'ou« 
vre  pas  mal  la  fcène. 

J  en  conviens ,  répondit  Euphorbe  ; 
mais  vous  remarquez  ici  ^'aufE  bien  que 
moi»  une   grande  différence  entre  les 


il 


deux  ouvrages  dont  il  s'agit.  Le  portrait 
|ue  l'Auteur  Latin  met  à  la  tcte  du 
}cn ,  eft  celui  du  principal  perfopnage, 
qui  doit  figurer  dans  toute  radion ,  &, 
pour  ^in(i  dire  >  du  héros  de  la  pièce. 
Par-tout  il  agitj  par-tout  il  fe  préfente. 
Il  n'étok  donc  pas  à  craindre  que  des 
objets  étrangers  HiTent  oublier  dans  la 
fpite  au  ledeur  les  traits  fous  Içfquels 
on  l'avoit  peint.  Rien  de  plus  utile ,  & 
même  de  plus  néceffaire,  avant  d'entrer 
dans  le  récit  d'un  complot  fomeux,  que 
de  faire  connokre  les  inclinations  &  les 
talens  de  celui  qui  en  a  été  lame.  Mais 
dans  l'Auteur  François  >  lorfque  les  évé- 
ncmens  viennent  fe  ranger  à  leurs  pla- 
ces ,  je  fuis  obligé  de  &ire  un  etfoct  d^ 
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mémoire  >  pour  me  rappeller  les  carac- 
tères de  chaque  perfonnage  a  qu'il  a  raf- 
femblés ,  comme  dans  une  efpece  de 
préface ,   ou  de   revenir  fur  mes  pas  > 
pour  les  confulter  •,  &  cette  pénible  dif- 
traâion  n*efl;  dédommagée  par  aucun 
agrément.  Au  rcfte ,  c'eft  la  nature  de 
Touvrage,   &  le  goût  de  T Auteur  qui 
décident  de  quelle  façon  il  doit  débu- 
ter dans  fon  récit.   Nous  en  avons  des 
exemples    de    différente   efpece.    Sans 
parler  de  Sallufte ,  Céfar  commence  fa 
guerre  des  Gaules  ,  par  la  delcription 
de  ces  provinces  :  Tite-Live  entre  dans 
le  récit  de  la  guerre  des  Romains  contre 
Philippe  ,  (i)    par   le  détail  des    cau- 
fcs  qui  ont  fait  naître  Taâion  ,  &  il  a 
éié  imité  en  cela ,  par  Tabbé  de  S.  Real , 
dans  fa  conjuration  contre  Venife.  No- 
tre fabulifte  pourroit  lui  fcul  fervir  de 
modèle  en  ce  genre.  Souvent  il  vient 
tout  de  fuite  au  fait;  quelquefois,  il 
met  en  avant  une  réflexion  morale: 

La  raifon  du  plus  fort  eft  toujours  la  meilleure* 

Dans  un  autre  endroit^  une  remarque 
phyfique. 

Les  loups  mangent  gloutonnement. 


'MH* 


(j)  Dec,  1 , 1.  4. 
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Enfin    ii    a    répandu    fur    cette   partie 
du  récit  5  -une  admirable  variété.  Mais 
en  parlant  des  digreffions ,  je  ne  m'ap- 
pftçois  pas  que  j'en  fais  une  ici  moi- 
même  ;     &  j'allois  oublier  de  rappor- 
ter un  dernier  moyen  ,   fort  propre  à 
bannir  une  trop  grande  uniformité  dans 
les   ouvrages    dont    nous   parlons.    Il 
confiftc  à  ne  pas  fuivre  trop  fervilem^ nt 
l'ordre  des  temps.   Il  efl:  bon  quelque- 
fois de  laifler  en  arrière  certains  événe- 
mens ,  pour   y  revenir  dans  la  luire  •, 
de  paroître  les  avoir  oubliés  ,  pour  les 
rappeller  au  leébeur  ,  dans  une  circonf 
tauce  plus  avantageufe. 

Ces  jours  derniers ,  ajouta  Timagene, 
je  relifois  les  révolutions  Romaines.  Il 
me  femble  que  l'Auteur  a  mis  en  ufage 
TadrefiTe  dont  vous  venez  de  parler, 
paiticuliérement  au  coiiMiiencenient  de 
fon  dixième  Livre  (i).  Après  avoir  ra- 
conté l'expédition  de  Marins ,  contre 
les  Cimbrçs  &  les  Teutons ,  &  fa  con- 
duite dans  Rome  ,  depuis  cette  vidoire, 
il  retourne  fur  fes  pas ,  pour  nous  ap- 
prendre la  part  qu*avoit  eue  Sylla  à  cette 
guerre  fameufe ,  fes  déportemens  dans 


(0  Rcv.  Rom.  1. 10 ,  p.  il. 
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le  camp  de  Catului  »  &  fa  conteftation 
avec  le  vainqueur  des  Cimbrcs  ,  au  fu- 
-jet  des  ftatues  d'or  de  Bocehus.  Je  m  ap- 
çois  que  cette  traafpofition  forme  ftie 
agréable  diverfité,  &  que  ces  pbjets  font 
un  meilleur  effet  rapproches  de  la  guer- 
re civile  >  que  s'ils  ctoient  à  leur  place 
naturelle  ^  &  je  conçois  par-là  ,  que  la 
variété  peut  trouver  place  même  dans 
les  faits  hiftoriaues  ^  &  qui  ne  font  point 
foumis  à  la  volonté  de  l'écrivain.  Il  ne 
lui  refte  plus  que  de  la  répandre  dans, 
fon  ftile,  &  cela  neft  pas  fort  diffi- 
cile. 

Pas  Cl  facile  que  vous  vous  l'imagi- 
nez peut-être ,  reprit  Euphorbe.  C'eft 
ici  qu'on  peut  appliquer  en  particulier 
lapenfée  d'Horace^  (i)  écrivons  de  ma- 
nière que  chacun  fe  flatte  de  nous  éga- 
ler ^  &  qu'il  commence  à  en  défefpé^ 
rer ,  après  des  efforts  auffi  longs  qu'inu- 
tiles. 

Mais,  après  tout ,  repartit  Timagene, 
il  me  femble  que  ,  pour  obtenir  l'effet 


(i)  Utjîhi  juivis 

Speret  idem;  nwltumfudct fruftraqut  laboret^ 
Aufus  idem, 
Hor.  de  Art.  Px)Ct.  y.i^i. 
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^\ie  nous  defirons ,  il  fuiBt  d  ctre  atten- 
tif à  ne  pas  répéter  les  mêmes  penfées, 
&  à  mettre  en  ufagc  différentes  expref- 
fions ,  êc  différens  tours  de  phrafes. 

Et  ceft-là  ,    précifément  y    répliqua 
Euphorbe  >  ce  qui  demande  beaucoup 
de  goût  Se  de  délicatefTe.  Eft-il  donné 
à  tout  le  monde  de  fe  métamorphoTer , 
pour  ainfi  diite ,  comme  un  Protée  >  & 
de  prendre ,  félon  les  circonftances ,  la  fa- 
çon de  penfer ,  &  le  langage  de  routes 
les  conditions  >  de  tous  les  âges  &  de 
tous  les  pays  ?    Voilà  cependant    ce 
quexige  le  récit.  On  ne  raconte  point 
un  fait  hiftorique  de  la  même  maniete 
qu'une  fable  -,  le  ftile  de  la  narration 
dans  la  poëfîe ,  n  eft  pas  le  même  ,  que 
dans  une  lettre.  Le  uijet  eft-il  une  hc- 
lion  ?  Il  faut  que  le  ftile  foit  propor- 
tionné à  rétat  &  aux  mœurs  des  per- 
fonnages  qu'on  introduit.  Agamemnon 
doit  agir  &  parler  avec  hauteur  6c  fier- 
té )  comme  le  fouverain  de  cent  Rois  ; 
Achille,  en  guerrier  violent  &  emporté; 
Ulyffe ,  en  homme  fin  &  rufé.  Le  lioa 
ne  doit  pas  penfer  comme  le  renard , 
w  le  fmge  comme  l'âne  (i).  «  Ne  met- 


(0  Nequicumquc  Bcfis  (juicum^uc  adhibebitur 
hiros  j 
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y>  tons  point ,  dit  Horace ,  dans  la  bour 
wche  des  Dieux  &  des  héros,  le  ftile 
»  de  la  vile  populace  ;  il  s'accorde  mal 
»avec  réclat  qui  les  environne.  Mais 
30  aulîî ,  dans  la  crainte  de  ramper ,  n*al- 
m  lon$  point  nous  perdre  dans  les  nues.  » 
Chaque  'ige  à  fes  idées  &  fes  aft'eftions 
particulières.  On  les  trouve  raflemblëes 
dans  les  beaux  portraits  que  nous  a  tra- 
cés le  mêuie  po'éte  que  je  viens  de  ci- 
ter (i).  S'agit-il  de  l'hiftoire?  Il  n'eft 
pas  permis  de  faire  la  defcription  d'une 
bataille  ,  de  la  même  façon  que  le  dé- 
tail d'une  négociation.  Une  anecdote 
entre  des  particuliers ,  demande  plus  de 
fimplicité  que  les  délibérations  d'un 
confeil  fouverain.  De  tout  cela,  je  crois 
qu'on  peut  conclure  avec  Quintilien  , 
que  le  récit  n'a  point.de  ftile  qui  foit 
à  lui ,  mais  qu'il  doit  les  adopter  tous. 
Voici  comment  s'exprime  ce  favant 
Rhéteur  ,   en  parlant  de  la  narration 


Regali  conJpcBus  in  auro  nuper  &  oftro  , 
Migrct  in  ohfcutas  humili  fermone  tabcrnas  ; 
Aut  j  dumvitat  humum ,  nuhes ù  inania  captet^ 

De  Art.  Poct.  y.  2.2.  j^ 

(i)  De  Art.  Poct,  V.  i;^. 
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oratoire    (l).    ^  Le  ftile   grand  &  ma- 

3)gnifique   n'eft  pas  plus    particulier  à 

»la  narration  ,  que  le  ftile  pathétique, 

»que  celui   qyi   nous  arrache  des  lar- 

»mes,   que  celui  qui  rend  odieux  nos 

»adverfaires ,  que  le  ftile   férieux  ^  le 

»  ftile  plai faut ,  le  ftile  gracieux.  Cha^ 

»curi  d'eux  mis  à  fa  place  ,  fait  un  cf- 

»fet  admirable  i  mais  aucun  n'eft  telle 

»mentafteâ:é  à  cette  partie  du  difcours, 

»quil  foit  pour  ainfi  dire  (on  appanage.» 

Ne  peut-on  pas  appliquer  cette  maxime 

à  toute  efpcce  de  narration  ,  auilî-bien 

quà  celle  de  l'orateur  ? 

Je  fuis  charmé  j  pourfuivit  Timagene, 
que  Qiiintilien  admette  dans  le  récit 
le  ftile  plaifant.  Les  bons  mots  j  les 
plaifanteries  produifent  une  efpece  de 
variété  qui  déride  le  front  -,  &  je  vous 
avoue  que  j'ai  peine*. à  foutenir  long- 
temps la  ledture  d'uti  Auteur ,  toujours 
auffi  férieux  qu'un  magiftrat  fur  les 
fleufs  de  lys.  • 
Vous  voulez  qu'on  vous  égayé ,  re- 


(i)  Non  magis  proprium  eflnarr adonis  mag-- 
^^fice  dic^re  ,  quam  mifcrahilitcr ,  invidioje  , 
graviifi'y  dulciter,  urbancy  quœ  cumfuo  quœquc 
^ocofint  laudahilia ,  nonjunt  huic  parti  propriè 
^IPëfiata^  velut'dedita.  Quint.U^jC.  z. 
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partit  Euphorbe  ?  Il  faut  vous  Taccorder, 
pourvu  que  ce  Toit  à  propos.  Remar- 
quez ,  s'il  vous^  plaît ,  CCS  mots  de  notre 
Auteur  ,  Suo  quœque  loco*  Là  plaifan- 
terie  contribue  à  varier  le  récit  j  mais 
elle  a  fa  place  marquée ,  hors  de  laquelle 
elle  ne  doit  point  être  admife.  Elle  peut 
figurer  dans  une  fable  ,  dans  une  lettre , 
dans  une  converfation  •,  mais  elle  doit 
communément  être  bannie  des  fujéts 
grands  &  majcftueux  ,  tels  que  font 
Thiftoire  ,  la  narration  oratoire  ,  épi- 
que ,  ou  tragique.  Si  Quintilien  per- 
met de  Taffocier  quelquefois  à  Iclo- 
quence ,  il  faut  que  la  fingulaiité  des 
conjon<5lures  excufe  cette  liberté.  Vous 
me  répondrez ,  peut-être ,  que  le  per- 
fonnage  de  Therfites  ,  dans  l'Iliade , 
vaut  bien  une  plaifànterie.  Je  vous 
avoue  ,  que  quand  ce  portrait  ridicule 
feroit  retranché,  je  crois  que  ce  beau 
poème  n'y  perdcoit  rien.  Peut-être  eft- 
ce  un  ombre  qu'Homère  a  voulu  jetter 
fur  fon  tableau ,  pour  en  faire  mieux 
fbrtir  les  parties  Taillantes  •,  mais  cette 
ombre  eft  un  peu  chargée.  Virgile ,  qui 
fait  fon  profit  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
beau  dans  ce  prince  des  poctes  y  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  s'approprier  cet  épi- 
fode  i  &  Virgile  avoit  du  goiit. 
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Pour  le  coup ,  interrompîr  Timage- 
nc,  je   crois   vous  trouver  en  défaut» 
Virgile  ne  plaifânte-t-il  pas  dans  l'a van- 
turé  de  Gyas  ,  qui  jette  fon  pilote  dans 
la  mer  >   dans  celle  des  Troyens ,  qui 
mangent  leurs  tables  ?  L'abbé  de  Ver- 
tot ,  votre  ami ,  ne  fe  permet-U  pas  des 
bons  mots  dans  Ces  révolutions  Romai- 
nes ?  Témoin  ,  celui  que  Sertorius  dît 
ï  Toccafion  de  Métellus,  qui  Tavoit  ern- 
pcché  de  défaire  les  troqpes  de  Pom* 
pie,  près  de  Sucrône  (i):  Que  fi  celte 
vieille  neût  retiré  ce  jeune  enfant  de  fis 
mmns ,  il  allait  le  renvoyer  à  Rome  à 
fts  parens  ,  après  V avoir  corrigé  comme 
il  U  méritait.   Enfin  l'Orateur  Romain 
lui-même ,  a  cru  pouvoir  les  allier  avec 
la  plus  fublime  éloquence.  Tout  le  mon- 
de fait  que ,  profitant  de  la  confonnanco 
du  nom  de  Verres    avec  le  mot  latin , 
Verrere ,  qui  fignifie  balayer ,  il  nomme 
cet  honnête  préteur ,  le  balai  de  la  Sir 
elle. , 

Permettez-moi,  reprit  Euphorbe,  de 
tépondre  par  ordre  à  vos  difficultés, 
&  vous  conviendrez  ,  peut-être  ,  que 
je  n'ai  pas  tout-à-fait  tort.  En  vous  ac- 
cordant que  les  deux  endroits  de  l'iË- 


www 


(i)Rcvol  Rom.  1.  II. 
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néide  5  dont  il  eft  qiieftion  >  font  des 
plaifanieries ,  obfcrvez  ,  s'il  vous  plaît , 
ou  le  poëre  les  a  placées.  La  première  , 
eft  dans  un  fpedlacle  ,  qui  forme  une 
cfpece  de.  (cène  comique  &  amufame  *, 
l'autre ,  dans  un  repas  :  encore  fe  trouve- 
t  elle  dans  la  bouche  d'un  enfant ,  à  qui 
fon  âge  peut  permettre  des  réflexions 
pareilles.  Ce  n'eft  point  ici  un  confeil 
de  cent  Rois ,  qui  délibèrent  fur  les 
objets  les  plusimportans.  Ainli>la  po'cfie 
épique  peut  fe  relâcher  de  fa  févérité 
ordinaire  ,  dans  certaines  circonftances 
fort  rares,  qui  naiflent du fujet  \  &  cette 
exception  fert  à  confirmer  la  régie ,  en 
la  faifant  mieux  remarquer.  L'hiftoire 
interdit  les  bons  mots  ,  mais  feulement 
à  récrivain  qui  la  compofe ,  fans  lui  dé- 
fendre de  rapporter  ceux  des  diflérens 
afteurs  qu'il  fait  paroître  fucceflîvement. 
^Souvent  ils  font  fort  utiles  pour  dévoi- 
ler le  caraûere  de  ceux  qui  agiflent. 
Celui  que  vous  venez  de  rapporter  ,  eft 
de  ce  genre.  Nous  voyons  dans  ce  peu 
de  mots ,  ce  qu'un  capitaine  confom- 
n^é  ,  tel  que  Sertorius,  penfoit  alors  du 
jeune  Pompée.  Pour  Cicéron ,  je  vous 
l'abandonne  fur  cet  article.  Il  aimoit  à 
plaifanter,,&  n'y  réliflîfloit  pas  toujours 
également  bien.   Il  ^  employé  trcs-ra-. 
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tement  les  Jeux  de  mots  dans  Tes  haran- 
gues -,    mais  il  y  en  a  encore  rrop.   En 
général  ,   le  férieux  ne  fimpatife  point 
avec  les    penfées  puériles,  les  jeux  de 
mots, les  DoufFonneries.  Peut-on  pardon- 
ner à  un  Auteur  de  dire ,  (i  )  que  De/car^ 
Us, qui  exclut  le  vuide  de  la  nature  ^en  met 
([lidquefois  dans  fes  écrits  ?  Que  ,  pour 
ftu  qu'on  /oit  délicat ,  on  n^aime  point 
à  voir  les  pajfions  en  déshabillé  ?  Que 
la  république  de  S.  Marin  ,  Jèmble  gar* 
icr  Vin-cognito  ;  mais  que  les  plus  pc^ 
tites  ho'étes  renferment  Jàuvent  les  meiU 
Iturs  onguents  ?  N'eft-ce  pas  là  prêter  à 
la  raifon  le  perfiflage  d* Arlequin  ? 

Je  vois  bien  ,.  répliqua  Timagene , 
que  vous  me  forcerez  toujours  d'être  de 
votre  avis*,  piais  je  me  confole  ,  puif- 
que  vous  làiffez  encore  quelque  place 
^  la  plaifanterie ,  dans  les  fujers  les  plus 
graves  :  &  je  crois ,  comme  vous ,  qu  il 
feur  ufer  rarement  de  cette  permimon; 
C  eft  un  aflTaifonnement ,  il  déplaît ,  s'il 
eft  répandu  avec  trop  de  profufion.    ^ . 

Ne  vous  eft-il  point  arrivé ,  dit  alors 

Euphorbe  ,  de  lire  T-^Enéide  traveftie  ? 

Sans  doute  ,  répondit  Timagene  -,  & 

^e  poëme  m'a  beaucoup  arnufé  dans  ma 

jcuneïTc. 

(i)  Voyage  de  la  rafon  ,1771. 
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Eh  bien ,  continua  Euphorbe  >  diteSr 
moi  franchement  ,  combien  vous  en 
pouviez  lire  à  chaque  fois. 

J'avois  bien  de  la  peine  à  fournir 
deux  cefit  vcts  ,  repartit  Timagene  » 
encore  les  derniers  m'ennuyoient-ils  à 
périr. 

Vous  éprouviez,  ajouta  Euphorbe, 
Teâet  infaillible  de  toute  plaifanterie 
continuelle  >  fur-tout  quand  elle  devient 
bouffonne  &  triviale.  Les  Auteurs  bur- 
lefques  prétendent  s*excufer  ,  en  fe 
donnant  pour  les  imitateurs  des  anciens, 
tels  que  Plaute  &  AriO'ophane  *,  mais  ils 
ne  leur  refTemblent  qu'en  ce  qu'ils  ont 
de  défcdkueux ,  au  jugement  des  gens 
de  bon  goût  ;  pareils  à  cet  empereur 
Romain ,  qui^e  copioit  dans  Alexan- 
dre le  grand ,  que  la  mauvaife  habitude 
de  porter  la  tête  de  côté.  Revenons 
donc  :  la  variété  feule  a  le  droit  de  plai- 
re. Elle  doit  régner  par- tout  dans  les 
Êiits  y  dans  les  peniées  >  &  dans  Texpref» 
fion  ;  &  cette  dernière  n  eft  pas  moins 
néceflaire ,  ni  moins  difficile ,  peut-être, 
que  celle  dont  nous  venons  de  parier. 
Le  ledeur  ne  s  apperçoit  pas  combien 
il  en  a  coûté  à  l'écrivain ,  pour  lui  pré* 
fenter  cent  fois  4e  même  objet ,  ious 
des  livrées  différentes  :  mais  ce  travail 
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n  en  eft  pas  moins  réel  j  &  il  n'y  a  que 
dans  les  procès-verbaux ,  où  il  foit  per- 
mis de  répéter  fans  cefle  le  même  ter- 
me  ,  accompagné  de  répithètey&/2//. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Timagene  :  j  ai  /bu- 
vent  éprouvé  la  difficulté  dont  vous  par- 
lez. Si  Je  veiix  écrire  une  lettre  ,  le  mê- 
me mot  vient  toujours  fe  préfenter  fous 
ma  plume  -,  &  fi  je  n*y  fais  une  férieufe 
attention  ,  je  fuis  furpris  de  voir,  en  reli- 
fant,que  je  me  fuis  répété  plufieurs  fois.Jc 
me  rappelle  à   cette   occafion  ,  qu'un 
homme  de  beaucoup  de  goût  me  fie 
^  l    remarquer  autrefois  dans  une  fable  de 
*      Phèdre ,  cette  variété  d  expreffions ,  qui 
ne  m  avoir  jamais  frappé  julqu  alors.  Ceft 
dans  la  fable  des  grenouilles  ,  qui  de- 
mandent un  Roi.  Le  poète  fe  fett  d'a- 
bord du  mot  ordinaire ,  ranœ;  bientôt 
^rcs  ,  il  défigne  ,  ces  animaux  ,  fous 
lexprefllon  de  pavidum  genus  ;  &  plus 
bas ,  il  les  appelle  ,  turba  pètulans. 

Permettez  -  moi ,  dit  Euphorbe  ,  jde 
vous  faire  ici  une  demande.  Puifque 
ces  deux  façons  de  parler ,  pavidum  ge^ 
nw>  &  turia  petulans  ^  fignifient  éga- 
lement les  Grenouilles,  pourroit  on  les 
iubftituer  Tune  à  l'autre,  &  les  employer 

^^  [    indifféremment  &  fans  x:hoixi  dans  les 
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deux  endroits  de  la  fable  que  vous  ci-'  is 
tez  ?  z 

Non  aiïurcment,  répondit  Timagene/  : 
Ceferoit  choquer  le  bon  fens ,  que  d'ap-   . 
peller  troupe  infolente  ,  les  grenouilles   ,: 
effrayées  par  la  chute  d'un  foliveau  :  & 
il  ne  feroit  pas  morns  ridicule  de  leur    - 
donner  le  titre  de  nation  timide  &  peu- 
reufe,   dans  le  moment  où  elles   ont 
Taudacc  de  fauter  fur  Tépaule  de  leur 
nouveau  Roi.    Je    comprends  par -là 
ce  que  vous  voulez  dire  :  que  ces  diffé- 
rentes dénominations  doivent   fc   n-^p- 
porter  aux  temps  >  aux  lieux,  au  fujec 
&  à  Taftion  dont  on  parle  ,   &  qu'on 
ne  doit  pas  s'en  fervir  au  hafard.  Il  ne 
feroit   pas   plus  raifonnable  dappeller 
Mahomet,   un  Apôtre  armé,  dans  le 
temps  où  il  fe  déroba  aux  pourfuites 
du  magiftrat  de  la  Méque  ,  que  de  le 
^  traiter  de  Prophète  fugitif  ^  lorfqu'il  em- 
porta cette  même  ville  Tépée  à  la  main. 
Il    ne   fuifiroit  pas   que  les  .termes 
fuffent    diftcrens  ,    ajouta    Euphorbe  , 
fî    le  tour   de  la   phrafe  étoit   le  m.ê- 
me.    J'ai  toujours  admiré  avec  quelle 
fécondité    inépuifable  ,    Virgile    nous 
peint  les  replis  de  ces  affreux  ferpens 
qui  déchirèrent^  Laocoon  &  fcs   enfans. 

D'abord 
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D'abord  3  il  exprime  ainfi  leur  arrivée; 
immenfis  orbibus  angues  incumbunt  fC" 
logo  (i).  Bien-tôt  après,  il  ajoute , pars 

cœtera finuat  immens  a  volumine 

Urga  (z).   Plus  bas,  il- préfente  encore 
le  même  objet,  en  ces  termes,  corpora 
natorum  Jètpens  amplexus  uterque  ,  im^ 
plicat  (3).   Lorfqu'il  s'agit  du  père ,  ce 
font  encore  de  nouveaux  cours ,  pour 
la  même  idée.  Ici ,  Jpiris  ligarit  ingenti^ 
lus  (4).  Là  ,  manibus  tendit  diveUert 
nodos  (5).  Il  faut  afTurément  bien  pof^ 
féder  Ùl  langue,  pour  fufGre  à  une  abon- 
dance pareille,  &  dans  cette  conformité 
d*idées  nadmettte  aucun  mot  qui  foie 
répété  deux  fois  ,  à  lexception  d une 
feule  épithète. 
Je  ne  crois  pas ,  répliqua  Timagene  » 


(i)  Ils  chargent  les  flots  de  leuts  itrHnenfet 
contours, 

(i)  L'extrémité  de  leur  corps  fe  recourbe  en 
tortueux  replis. 

(3)  L'un  6c  Tautre  monftre  (aiût  &  enTelcfppe 
ki  malheureux  eufans. 

(4)  Leur  énormes  corps ,  forment  des  chaî- 
ûes  redoublées  qui  le  ferrent, 

(0  II  ^it  effort  pour  fe  dégager  de  ces  hou 
tibks  nœuds. 

E 
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*"    iju'il  y  ait  plus  de  variété  dans  ce  mor- 
ceau de  Virgile,   que  dans  celui  d'un 
poëte  de  nos  jours ,  que  vous  me  per- 
mettrez de  vous  rappeller  ici.  Le  lujet 
eft  badin  ,  &  Je  -penfe  que  c'cft  un  nou- 
veau mérite   pour   l'Auteur,   qui  s'efl: 
trouvé  obligé  de  relever  là  baflefle  de 
fa  matière ,  par  l'élégance  de  (a  didion. 
C'eft  du  Lutrin  vivant ,  que  je  veux 
vous  parler.  Il  s'agit  de  décrire  Tinven- 
tion  de  dame  Barbe ,  qui  s'avife  d'em- 
ployer les  feuillets    de    l'antiphonier, 
pour  réparer  le  haut  de  chauffes  d'un 
enfant  de  chœur.    Cet  objet  trivial  re- 
vient fans  cède ,  &  toujours  le  poëte  le 
dépeint  avec  des  grâces  nouvelles.    Il 
entre  ainiî  en  matière, 

ce  L'enfant  de  chœat  Lucai 
»  Avoit  ufc  rétui  des  pays-ba3.  » 

Il  falloir  y  remédier  ,  &  l'enfant  trop 

Jîauvre,  n'avoir  pas  les  moyens  nécei- 
aires  pour  cela.    Dame  Barbe  devient 
fa  reflourcc. 

ce  Enfin,  pourtant,  Thabilc  gouvcfnantc 
»  Sçut  lui  forger  une  armure  décente.  » 

Elle  détache  quelques  pages  d'un  vieux 
antiphonier, 
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ce  Et  les  coud  proprement  y 
«Pour  relier  ua  volume  vivant.  » 

Ces  feaillets  renfermoient  l'office  du 
Patron..  Le  Jour  de  la  fête  ,  le  chan- 
tre ,  après  avoir  inutilement  cherché 
d:ins  le  livre  ,  apperçoit  par  hafard 
Tenfaiu  de  chœur , 

€c  Qui  de  grlnçiauds  renforçant  uttc  troupe  t 
y>  Sans  le  Tçavoir ,  portoit  l'office  en  croupe# 

Voilà  de  fuite  quatre  façons  de  par» 
1er  différentes ,  auuî  élégantes  que  no- 
bles, pour  exprimer  un  même  objet, 
qui  ne  l'eft  aflurément  pas  par  lui-mê- 
me. Elles  ont  encore  l'avantage  d'être 
placées ,  chacune  dans  l'endroit  qui  lui 
coavient.  Je  crois  que  Virgile  lui-mc- 
nie  accorderoit  fon  fuffrage  à  cette  riante 
fécondité  ? 

Quel  homme  de  lettres  ,  repartit 
Euphorbe ,  ne  goûte  pas  dans  l'Auteuc 
que  vous  citez  ,  cette  facilité  de  ftile^ 
ce  beau  négligé ,  &  cette  aimable  pa- 
relTe  qui  femblent  caraûérifer  ks  po'é' 
"fis  ?  Mais  fur  -  tout  la  variété  &  l'abon* 
jJance  des  expreffions  y  font  admirables; 
j  "  fçait  déguifer  fi  parfaitement  fon  tra- 
vail, qu  on  feroit  tenté  de  lui  appliquer. 
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ce  qu Ovide  dit  de  lui-même  ,  &  quid* 
quid  tentabam  dicercy  versus  erat.  Je 
nouvrois  la  bouche,  que  pour  parler 
en  vers. 

Par  ce  dcguifement  ,  reprît  Tima- 
gene,  ne  court- otl  pas  rifque  de  faire 
des  ingrats  ?  La  plupart  des  leâeurs  s'i- 
maginent que  rien  n*eft  plus  aifé  que 
d'écrire  ainfi  ,  &  n'en  fçavent  aucun  gré 
à  l'Auteur.  Il  me  femble  qu'il  vaudroit 
mieux  imirer  ces  anciens  écrivains  du 
temps  de  François  I ,  ou  de  Henri  II , 
qui  chargeoient  leurs  ouvrages  de  cita- 
tions Latines  &  Grecques.  Cela  avoit  un 
air  fçavant ,  &  annonçoit  beaucoup  d'é- 
tude &  de  ledbure. 

Cette  méthode  pouvoit  être  bonne, 
interrompit  Euphorbe ,  dans  des  fiédes 
où  l'on  liloit  &  ou  l'on  étudioit.  Nous  en 
fommes  difpenfés  aujourd'hui.  Nous 
avons  des  diftionnaires  &  des  abrégés  : 
cela  nous  fuffit.  Je  ne  prétends  pas  juf- 
tîfier  le  mauvais  goût  de  ces  temps  re- 
culés. On  ciroit  trop  &  trop  fouvent  \ 
le  prédicateur  dans  la  Chaire,  s'appuyoit 
fur  Ariftote  &  Sénéque  \  l'avocat  au 
Barreau ,  alléguoit  S.  Chryfoftôme  &  S. 
Thomas.  Mais  ne  donnons  •nous  pas 
dans  l'excès  contraire  ?  &  ne  renonçons- 
nous  pas  à  être  fçavans ,  dans  la  crainte 
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de  le  paroître  ?  Notre  ficelé  eft  éclairé, 

&  fe  flatte  beaucoup  de  Tétre  :  s'il  fé 

trouvoic  aujourd'hui  un  nouvel  Amiot^ 

oui  s'avisât  de  préfenter  à  quelque  grand 

leigneur  ,    une  épigramme   Grecque  ^ 

croyez- vous  qu'il  eue  une  réponfe  diâé^ 

rente,  de  celle  que  Henri  II  fit  au  pre- 

nner  -,  c'eji  du  Grec:  à  d'autres  ?  Quoi* 

qu'il  en  foit ,  fi  nous  voulons  plaire  dans 

le  récit ,  évitons  toutes  les  citations  qui 

ne  font  pas  indifpenfables  ,   ou  d'une 

utilité  évidente. 

Vous  mettez  ,  fans  doute  ,  dans  ce 
dernier  genre,  répliqua  Timagene,  cel- 
les qui  fe  rencontrent  dans  nos  meiU 
leurs  hiftoriens ,  lorfqu'ils  rapportent  les 
faits  dans  les  mcaies  termes ,  &  dans  le 
vieux  langage  oii  ils  ont  été  écrits  par 
les  Auteurs  qu'ils  confultent ,  tels  que 
Joinville ,  Philippes  de  Comines  &  au- 
tres. Il  y  en  a  quelques  -  unes  de  cette 
cfpece  dans  le  préfident  Hénault ,  quoi- 
<iu'il  n'écrive  qu'un  abrégé. 

De  ces  ci'^ations ,  répondit  Euphorbe, 
"  elles  font  diftribuées  avec  prudence , 
on  retire  un  double  avantage.  Elles  fer- 
vent de  preuve  à  ce  que  l'on  avance  , 
^n  montrant  les  fources  où  l'on  a  putfé*, 
&  elles  répandent  dans  le  récit  une  va- 
ficté  qui  plaît ,  en  nous  remettant  fous 
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les  ieux  les  expreffîons  (impies  >  naïves 
&  énergiques  de  nos  ancêtres.  Mais  il 
me  femble  qu'elles  doivent  toujours  ren- 
fermer quelque  chofe  de  frappant,  foie 
pour  Texpreffion  ^  foit  pour  la  penfée  , 
qui  puiffe  excufer  ïa  liberté  qu'on  prend 
de  changer  ,  pour  ainfi  dire  »  de  lan- 
gage. Telle  eft  celle  par  où  débute  la 
Fontaine ,  dans  la  fable  du  rat  &  de  la 
grenouille. 

Tel  >  comme  dit  Merlin  >  cuide  engeigner  au- 
trui 

Qui  fouvent  s'engcigne  foi  même. 

J'ai  regret  que  ce  mot  foit  trop  vieux  aujour- 
d'hui, 

Il  m'a  toujours  femblé  d'une  énergie  extrême. 

Telles  font  les  paroles  que  Comines 
met  dans  la  bouche  de  Louis  XI ,  pour 
excufer  fa  familiarité ,  &  que  rapporte 
le  prélîdenc  Hénault  :  Lorjque  orgueil 
€hemine  devant ,  honte  &  dommage /ùi- 
vent  de  bien  près.  Dans  le  fabulifte, 
la  force  d'une  expreflion  furannée",  & 
dans  i'hiftorien ,  la  richefle  de  la  pen- 
fée ,  préfentée  fous  un  air  fimple  &  naïf, 
furprennent  agréablement  le  le6teur. 

Il  faut  convenir,  ajoura  Timagene, 
que  dans  les  ouvrages  d  efprit ,  comme 
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dans  toutes  les  autres  produâions  de 
Tan,  la  variété  contribue  beaucoup  à  pré- 
venirle  dégoût  &  Tennui.  Mais  Je  trouve 
cependant  9  que  par  elle-même,  elle  n  a 
pas  un  certain  je  ne  fçaîs  quoi  qui  nous 
attache.   Ce  parterre  émaillé  de  mille 
fleurs  difîérentes  ,    charme   les    ieux  : 
pourroit-on  Icû  tenir   fixés   un  quart- 
d'heure   feulement  fur  cet  objet ,  tout 
agréable  qu'il  eft  >  Il  en  eft  de  même, 
félon  moi ,  de  ces  livres  intitulés  :  Pen* 
Jies  Diverjès  ,  Recueils  de  Pièces  Fugi'^ 
tives.  Il  y  règne  une  prodigieufe  diver- 
fiié:  cependant,   on  en  abandonne  la 
Icâure,   avec  autant  de  facilité  qu'on 
Tavoit  commencée.   Je  crois  en  apper- 
cevoir  la  caufe  dans   le    défaut  d'inté- 
rêt. Ces  fortes  d'ouvrages  parlent  tou- 
jours à  l'efprit  &  jamais  au  cœur.  C'eft 
^  un  bouquet  qui  flatte  un  moment  l'o- 
dorat, &  qui  fe  fane  au(ïï-tot.  Tout  ce 
qui  nous  intérefle,  au  contraire,  a  des 
grâces  confiantes,   &  qui  ne  fatiguent 
jamais.  Je  vous  avoue  mon  foible  ',  c'eft 
l'intérêt  qui  me  plaît  dans  un  ouvrage. 
Ceft  un  charme  divin ,  un  art  magique, 
qui  s  empare  de  notre  ame ,  &  la  con- 
duit à  fon  gré.    Plus  pui liant  que  la  ba- 
guette des   Fées ,  tantôt  il  arrache  des 
larmes ,   tantôt  il  répand  dans  les  cœurs 
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la  joie  ,  latriftefTe,  ou  l'horreur.  Envaîn 
pixtendroit-on  lui  iréiîfter:  plus  on  fait 
d'eftbrts  pour  cçmibattre ,  plus  on  eft  a(- 
fpré  d'être  vaincu. 

Ceft  cela  précifément ,  interrompit 
Euphorbe^  qui  rend  les fpeâ:acles  dan- 
gereux ,  fur-tout  à  la  jeuneffe.  Un  poë- 
me  dramatique ,  fans  intérêt  »  eft  une 
efpece  d'automate  :  on  n^n  foutient  pas 
même  la  ledkure.  Ce  font  donc  ceux  qui 
întérertent   le    plus  ,    qu'on   recherche* 
avec  le  plus  d'empreffement.  Jugez  main» 
tenant  quel  effet  ces  repréfentations  doi- 
vent faire  fur  un  cœur  Jeune  encore  & 
qui  n'eft  point  en  garde.  Que  l'illufion 
théâtrale   ne   produife  point  le  plaiiic 
que  nous  y  éprouvons ,  comme  le  pré-» 
tend  M.  l'abbé  Dubos ,  &  qu'il  ne  foit 
dû  qu'à  rémotion  qu*iexcite  en  nous  Fi- 
mitation  d'un  objet  iniéreflant ,  c'eft  une 
queftion  qu'il  eft  inutile  d'examiner  ici. 
Ce  qu'il  y  a  d'inconteftable ,  c'eft  que 
pour  nous  attacher  >  il  faut  mettre  en 
jeu  des  paillons  >   qui  tout  artificielles 
qu'on  les  fuppofe  ,  reffemblent  fi  bien 
aux  véritables  ,  qu'on  peut  s'y  tromper. 
L'intérêt  fegi  peut  faire  jouer  ces  reftbrts  j 
&  s'il  ne  s'attachoit  qu'à  réveiller  des 
pafEons  légitimes ,  telles  que  l'horreur 
pour  le  vice  &  la  compaffion  pour  les 
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innocens   malheureux ,  fon  utilité  éga- 
leroit  fes  charmes.  Au  refte ,  pour  nous 
former  une  idée  jufte  de  ce  qu  on  ap- 
pelle intérêt,  on  peut  dire,   je  crois, 
que  c^eft  un  penchant  fecret  du  cœur , 
qui  nous  rend  fenfibles  aux  événemens 
heureux  ou  malheureux  que  nous  en- 
tendons raconter,  ou  dont  nous  fom- 
mes  les  témoins., 

Je  vous  pafle  aifément  la  définition , 
repartit  Timagene ,  pourvu,  que  nous 
examinions  commpnt  on  le  fait  naître. 

Tout    l'artifice  ,    reptit    Euphorbe  , 
confifte  à   faire  agir  .le  fentiment.  La 
variété    dont   nous   nous   entretenions 
tout-à-rheure ,   fait  les  délices  de  l*ef- 
prit -,  &  le  fentîment  eft  Tame  de  Tin- 
térêt ,  qui  Taugmenre  à  fon  tour  &  le 
fortifie.    L'imagination   eft  une   faculté 
vive  &  impétueufe  ;  bien-tôt  elle  celTc 
de  s'occuper  de   ce  qui  lui  plaifoit  le 
plus  -,  fon.  feu  demande  fans  cefTe  un 
nouvel  aliment.  Le  fentiment  eft  conf^ 
tant  &  durable  •,  &  plus  l'émotion  qu'il 
éprouve  eft  forte  &  oien  ménagée ,  plus 
il  fe  fixe  à  l'objet  qui  en  eft  la  caufe. 
On  lit  avec  plaifir ,  pendant  un  quart- 
d'heure  ,  un  ode  pleine  de  chaleur ,  & 
bien  verfîfiée  *,    mais  tout  un   peuple  i 
pendant  plus  de  deux  heures ,  demeijr4 
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attentif  à  la  repréfentatîon  d'Athalie  ; 
il  y  vevfe  des  larmes  ;  il  en  fort  à  regret. 
L'un  &  Taurre  de  ces  ouvrages  attache 
par  rattraitduplailîr  vmaîsle  premier  n'a 
que  des  charmes,  &  le  fécond  met  en 
mouvement  les  partions  *,  &  par-là  mê- 
me ,  il  intérefle.  Car  tout  ce  qui  pro- 
duit en  nous  une  vive  émotion ,  a  le 
droit  de  nous  attacher. 

Sur  ce  principe,  ajouta  Timagene , 
Je  ne  vois  rien  de  fi  contraire  à  l'inté- 
rêt, que  cette  aft'eftation  d'efprit  trop 
familière  à  beaucoup  d'écrivains.  L'éclat 
des  penfées ,  la  richeffe  du  ftile,  l'har- 
monie même  &  la  cadence  des  phrafes 
occupent  Tefprir  prefque  tout  entier. 
Se  nuifent  à  l'impreffion  qu'auroit  fait 
l'objet  lui-même ,  fans  tout  cet  appareil 
étranger.  Vous  vous  rappeliez ,  peut- 
être  ,  l'éloge  funèbre  du  cardinal  de 
Fleury  qui  fut-fait ,  il  y  a  quelques  an- 
nées,  dans  la  capitale  de  ce  Royaume. 
Tout  y  étoit  au  profit  de  l'orateur ,  & 
rien  ,  ou  prefque  rien ,  pour  le  minif- 
tre.  Les  portraits,  les  penfées ingénieufes 5 
les  defcriptions  brillantes ,  les  antithè- 
fcs  recherchées  y  étoient  prodiguées. 
Apres  laledure  de  cet  ouvrage,  on  s'é- 
crioit,  quel  ftile  !  quelle  abondance! 
g[ue  d'efprit  !  Mais  prefque  perfgnne  ne 
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Ibngedit  à   dire,   quelle  perte  a  fait  la 
France  !  Le  fentiment,  fans  doute,  étoit 
ctouôé  fous  les  ornemens  de  1  éloquence. 
Cherchons  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  quels 
(ont  les  moyens  les  plus  propres  pour 
cxdter   cette   douce  émotion  du  lenti- 
ment ,  dont  les  chaînes  »  pour  être  de 
lofes ,   n'en  fonr  pas  moins  invincibles* 
On  peut  bien  dire  ici ,  avec  Tabbé 
du  Bos  ,    repartit   Euphorbe  ,   que   le 
goût  décide  mieux  du  mérite  d'un  ou- 
vrage, que  les  raifonnemens  les  plus 
exaâs.   La  règle  la  plus  sure  pour  {ça- 
voit  fi  Ton  a  réu£G ,  eft  d'examiner  fi  le 
récit  nous  afieâe  nous-mêmes ,  &  fait 
impreffion  fur  les  autres.  Eflayons  néan- 
moins d'analy  fer  ,  le  moitié  mal  qu'il  fera 
po(&ble,  ces  affeâions  de  notre  ame, 
qui  produifent  l'intérêt.   Le  reflort  le 
plus  puiifant  &  le  plus  général  de  nos 
a6tions  eft  cet  amour  de  nous-mêmes 
qui  veille  à  notre  conferv^tion  particu- 
lière &  à  notre  bien  être.  Nous  démê- 
lons encore  dans  notre  cœur  une  incli- 
nation fecrette  qui  nous  attache  à  nos 
Semblables ,  &  qui  fait  le  lien  de  la  fo- 
ciété.  L'affaffin ,   qui  dans  les  détours 
d'une    forêt    poignarde    le    voyageur 
pour  lui  ravir  Cou  argent,  en  travaillant 
i-fon  propre  bien ,  eft  obligé  de  vaio' 
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de  rhorreur  pour  labus  qu'il  en  fait  •, 
&  je  condamne  avec  vous  ces  écrivains 
malheureux  qui  font  goûter  à  leurs  lec- 
teurs le  poifon  le  plus  funefte,  en  les 
prenant  par  leur  foiBle,  je  veux  dire 
en  flattant  leurs  penchans  déréglés.  Mais 
avec  cela,  il  nen  cft  pas  moins  vrai 
que  récrivaifi  le  plus  jaloux  d'être  uti- 
le ,  trouve  dans  ces  défordres  même 
une  fource  iïiépuifable  d'intérêt.  S'in- 
téreffe-t-on  autant  pour  la  vertu ,  lorf- 
qu'elle  efl:  libre'  &  fans  obftacle ,  que 
quand  elle  gémit  fous  les  coups  du  cri- 
me heureux  &  puiflant  ?  Pour  être  utile 
aux  hommes ,  il  ^aut  leur  plaire  *,  & 
pour  leur  plaire ,  il  faut  les  intérelTer. 
Pourvu  qu'on  s'y  prenne  de  cette 
manière ,  répliqua  Timagene ,  je  fuis 
d'accord  avec  vous.  Ainfi ,  en  mettant 
à  part  tout  ce  qui  peut  flatter  la  mali- 
gnité où  les  alFedions  déréglées  du  cœurr 
humain  ,  je  crois  que  dans  le- genre  d'é- 
crire dont  nous  parlons ,  pour  s'affiirer 
du  fuccès  )  il  faut  préférer  rintérêt  par- 
ticulier au  général.  Ce  qui  nous  touche 
perfonnellement  a  fur  notre  ame  un 
coût  autre  empire ,  que  ce  qui  nous  eft 
commun  avec  le  refte  des  hommes.  Cet 
empire  eft  fi  puiflanr,  qu'il  nous  fait 
trouvée  du  plaifir  dans  le  fpeét^çle  des 


ari  magrto  ,  turhantibus  aquara  vfntiV, 
alttrius  magnum  fptdare lahorem, 

eft  un  objet  charmant ,  pour  un 
ime  place  fur  le  rivage ,  d'apper- 
lir  un  vaiHeau  battu  de  la  tem- 

,  &  d'éire  témoin  du  péril  &  du 
Tpoir  de  tout  l'équipage,  » 
ut  le  monde  neft  pas  du  même 
ue  Lucrèce ,  interrompît  Eupliorbe, 
locie  rejette  ce  fentiment  fur  U 
;ntté  du  cœur  humain  ,  jointe  à  ta 
afion  oil  l'on  eft  que  le  péril  ne 

regarde  point  ;  mais  d'autres  l'at- 
em  à  l'émotion  "  vive  &  animée- 
!cite  en  nous  la  vue  d'un  objet  auffi 
tefque  )  qui  s'empare  de  toutes  les 
téî  de  notre  ame ,  &  les  tient  en 
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quels  les  autres  font  en  prok.    On  y    : 
penfe  même  fi  peu ,  que  quand  un  inté- 
rêt'vif  &  particulier  vient  alors  fe  join-    : 
dre  à  ce  trouble ,  ou  Tpn  trouve  des    î 
charmes  »   on  ne  balance  pas  à  s'expo-    ^ 
fer  foi-même  aveuglément  à  la  mort  la 
plus  certaine.  Une  époufe ,  un  pere^  fe 
précipiteront  au  milieu  des  eaux  ou  des 
flammes ,   pour  en   arracher  un  époux 
où  Un  fils  ,   &   ne  s'appercevroht  pas 
qu'ils  vont  périr  eux-mêmes,  fans  pou- 
voir fecourir  ceux  dont  le  danger  les  ef- 
fraye. 

Tout  cela  eft  fort  bon ,  reprit  Tima- 
gene  :  mais  pouvez- vous  en  dire  autant 
de  ce  plaifir  barbare  que  goiitoient  les 
Romains,  en  voyant  des  Gladiateurs  s'é- 
gorger fous  leurs  ieux ,  &  Tarcne  bai- 
gnée de  leur  fang  > 

Sans  doute ,  continua  Euphorbe.  Un 
Romain ,  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  accou- 
rumoit  fa  vue  à  ces  fpedtades  fanglàns  ; 
dans  des  combats  prefque  continuels  il 
fortifioit  cette  habitude ,  &  la  peinture 
oii  la  fimple   defcription  de  ces   jeux 
cruels ,   qui  fuffiroit  pour  vous  émou- 
voir avec  plaifir ,  Ji'auroit  efFieuré  qu^ 
la  fuperficie  defoname,  &  Tauroit  trou vfr 
inlcnhble.    Ne  commençons -nous  pas 
nous-mêmes  à  nous  apprivoifer  avec  ce^ 
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dbjetsî   Nos  tragiques  du  /îécle  dernier 
avoient  grand  foin  de  ne  point  mettre 
fous  les  ieux  du  fpedbteur ,  des  héros 
expirans.  Nous  devenons  plus  intrépides 
aujourd'hui  ;  nous  imitons  nos  voi/înSf  ' 
Jcnous  voulons  voir  par  nous-mêmes 
l'effei  du  poifon  &  du  fer.  Le  grand  art, 
pour  rendre  un  récit  intéreflfant ,  eft  donc 
d'examiner  avec  foin,  quelle  impreflîon 
fcroit  Tobjet  lui-même  fur    ceux   qui 
.  doivent  en  lire  ou  en  entendre  le  dé- 
tail :  ce  qu  on  ne  peut  découvrir  qu'en 
étudiant  leur  caraûere ,  leurs  ufàges  & 
leurs  mœurs.  Les  Grecs ,  plus  délicats  & 
plus  fenfibles  que  les  Romains ,  &  moins 
feits  aux  horreurs  du  carnage ,  ne  fe 
prêtèrent  que  fort  tard  aux  divertifle* 
mens  de  rarêne.  En  adoptant  les  ufa- 
ses  de  leurs  vainqueurs ,  ils  en  prirent 
k  férocité,  Ainfi ,  ce  qui  amufera  tout 
un  peuple,  en  révolteroit  un  autre.  C'eft 
à  quoi  le  narrateur  doit  faire  une  fé- 
tieufe attention  ,  en  obfervant  d'ailleurs, 
que  la  repréfentation  dun  objet  a  bien 
moins  de  force  pour  émouvoir  lefprit 
&  le  cœur ,  que  n'auroit  la  préfence  de 
Tobjct  lui-même.  Nous  entendons  avec 
un  fentiment  de  compaffion ,  mêlé  de 
plaifir,  la  defcription  de  la  mort  de 
Withridate  ou  de  Pompée  >  fi  nous  euf- 
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fions  été  dans  le  fénat  aux  Ides  de  Mars  ; 
le  corps  de  Céfar  percé  de  vingt-deuX 
coups  de  poignard ,  &  couvert  de  fang , 
nous  eût  caulé  de  rhorreur.  En  un  mot, 
c  eft  le  mouvement  que  Ton  donne  à 
nos  partions  qui  nous  captive  &  nous 
iûtéreffe  ,  pourvu  que  cette  agitation  ne 
foit  pas  affez  violente  pour  devenir  dé- 
fagréable.  L'adion  du  feu  eft  douce  & 
gracieufe  à  une  certaine  diftance  ,  fi  Ton 
s'en  approche  de  trop  près ,  elle  divife^ 
elle  déchire  &  produit  la  plus  vive  dou- 
leu  r. 

De  tout  ce  que  vous  venez  de  dire , 
pourfuivit  Timagene  ,  il  eft  aifé  de  con- 
clure qu'il  y  a  certaines  perfonnes  plus 
difficiles  à  ébranler  que  d'autres*,  ce  qui 
me  perfuade  encore  davantage  ,  qu'il 
faut  préférer  l'intérêt  particulier  au  gé- 
néral. Le  Tartare  le  plus  fauvagc ,  sll  a 
des  enfans ,  ne  pourra  refufer  des  lar- 
mes au  fort  de  Brutus ,  forcé  d'immoler 
Ces  deux  fils  à  la  liberté  publique.  Les 
Romains,  tout  infenfibles  qu'ils  étoient 
aux  fpedacles  les  plus  barbares  ,  ne 
voyoient  qu'avec  la  plus  vive  émotion , 
un  de  leurs  citoyens  traîné  dans  les  pri- 
fons  pour  dettes^  parce  que  cet  objet 
les  intéreflbit  tous  en  particulier. 
.  Il  eft  inconteftable ,  reprit  Euphorbe, 
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[uc  ce   qui    nous   touche  perfonnelle- 
nent ,    agit    avec  bien    plus    de  force 
[jue  tout  ce  qui  n*a  que  des  rapports  gé- 
néraux &  communs  avec  nous.  Mais  re- 
connoiffez  auflî  que  dans  cette  circons- 
tance ,  on  perd  ,  pour  ainfi  parler ,  en  lar- 
geur, ce  que  Ton  gagne  en  profondeur. 
On  fait  une  impreffion  plus  forte  &  plus 
durable  :  mais  il  y  a  moins  de  petfon- 
nes  qui    en    éprouvent   les   effets.   La 
mort  d'un  Vifir  étranglé  à  la  Porte  ,  met 
en  mouvement  fes  parens ,   fes  amis , 
peut-être  une  bonne  partie  de  Conftan- 
tinople  s  au  -  delà  ,  elle  fert  feulement 
^entretien  aux  nouvelliftes. 

Eh  bien  ,  répliqua  Timagene  ,  pour 
terminer  le  différend ,  unifions  l'un  & 
l'autre  intérêt,  autant  qu'il  ndus  fera 
poffible.  Sans  doute,  alors  vous  ferez 
content.  Il  eft  peu  de  poètes,  félon 
moi  ^  qui  les  ait  mieux  rapprochés  tous 
les  deux  y  que  Virgile  dans  fon  itnéide. 
Un  héros  de  la  plus  illuftre  naiflànce , 
vertueux,  auflî  intrépide  qu'il  eft  hu- 
main &  généreux  ,  capable  d'une  foi- 
blcffe,  mais  incapable  d'un  crime,  éprou- 
ve tous  les  malheurs  &  tous  les  revers 
qui  femblent  devoir  être  réfervés  aux 
icclérats.  Il  en  triomphe  enfin  par  facont 
tance  3  &  fonde  un  grand  empire.  Il 
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n'eft  point  d'homme ,  quand  on  le  fup-  sia 
poferoit  né  dans    l'épais  climat  de    la  aes 
Bœotie ,  qui  ne  prenne  part  aux  dan-  i 
gers  que  court  le  fils  d'Anchife ,  foit  ri™ 
dans  les  longs  voyages,  foit  dans  les  :fci 
guerres  qu  il  eft  obligé  de  fourenir  en  ^iji 
Italie,  Mais  pour  les  Romains  ,  l'intérêt 
étoit  encore  bien  plus  vif.  Dans  iEnée, 
Augufte  retrouvoit  lauteu)^  de  fa  race, 
fon  propre  caraâere ,  &  Jufqu*à  fcs  dé- 
fauts. Le  peuple  de  Rome  voyoit  avec 
{)laifir  dans  Tavanture  de  Didon  la  naif- 
ànce  de  Carthagc  ,   cette  fiere  rivale 
qu'il  avoir  vaincue ,  &  la  fource  de  fes 
démêlés  avec  elle.  Quel  objet  plus  flat- 
teur pour  les  Patriciens  &  les  grands , 
que  dappercevoir  leurs  noms  &  leurs 
familles  annoncés  fi  long -temps  aupa- 
ravant ,  tantôt  parles  oracles,  tantôt  dans 
les  champs  Elifées ,  tantôt  fur  le  bou- 
clier d'-^née ,  &  le  ciel  tout  entier ,  oc- 
cupé de  leur  grandeur  ?  Par -tout ,  Tem- 
f)ire  du  monde ,  promis. par  les  deftins  à 
a   ville    que    devoit  bâtir    le  prince 
Troyen ,  appuyoit  merveilleufeiiient  l'o- 
pinion favorite  de  ces  Républicains.  Af- 
furément ,    Madame   Dacier  avoueroit 
ici  elle-même  ,  que  le  chanrre  de  Man- 
touc  l'emporte  fur  fon  modèle. 

Je  fuis  fort  de  votre  avis,  pourfuivit 
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luphorbe  ;  ces  deux  attraits  réunis  agif- 
Icnt  puiflamment  fur  lame  ^  &  d'ail- 
leurs 5  nous  afïurent  les  fuf&ages  de  tous 
lcsle6keurs   tels  qu'ils  puiflent  être"  (i) 
«Rien  n*eft  plus  propre ,  dit  Cicéron  , 
»à  faire   fur  un  led:eur  une  iinprefflon 
•agréable  ,    que  la  variété  des  événe- 
»mens&:  les  viciflîtudes  delà  fortune. 
»A-t-on  étç  malheureux?  Lefbuvenîr 
»  de  ces  maux  dont  on  eft  délivré  ,  a  des 
«charmes.    Ceux  mêmes  qui  n'ont  ja- 
»mais  éprouvé    de  revers  ,   lorfqu'ils 
•  font  les  tranquilles  témoins  des  mal- 


(i)  Nihil  eft  aptius  ad  deîeSationem  le£toris^ 
pim  Umporum  varietates  ,  fortunaque  viciffi' 
taêints, , . . .  HabeC  enim  prœtcriti  doloris  fe^ 
ma  recordatio  deleâationem^  Cateris  v^rd  nul" 
là  perfimSis  propriâ  molcftiâ  ,  cafas  aliénas  Ji* 
ne  ullo  dolore  intuentihus  etiam  ipfa  mifericor» 
iia  eftjacunda.  Quem  enim  nofirûm  ille  mo^ 
riens  apud  Mantineam  Epaminondas  non  cum 
quadam  mijeratione  deleSat  :  qui  tum  deniquc 
fibi  avelli  jubet  fpiculum  ,  pofleà  quant  ei  pec- 
contantî  diBum  eft ,  cfypeum  ejfe  Jaîvum  ;  ut 
etiam  in  vulneris  dolore  œquo  animo  cum  lau» 
de  moreretur, ....  Virifcppè  excellentis  anci" 
fîtes  variique  cafus  kahent  admirationem ,  rx- 
peSationem  y  lœtitiam  y  moleffliam  y  fpem  i  t/- 
morem.  Si  vero  exitu  notahiU  concluduntur  y 
expletur  animas  jucundijftmœ  leâionis  yolup^ 
tott,  Cic.  ep.  L  5.  ep.  ad  Lucceium. 
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vi  heurs  d'autrui ,  irouveiit  du  plaîfir  dans  ,i^ 
aola'compaffion  que  ces  infortunes  fonc  i 
»  naître,  yui  de  nous ,  n  éprouve  pas 
»ce  fcntiment  tout- à -la -fois  trifte  &    ■. 
«gracieux,    en    voyant   Epaminondas  *' 
30  bleiré  à  mort ,  à  la  journée  de  Man-  '  ^ 
9>  tince  ,'  ne  permettre  qu  on  arrachât  le  '^^ 
»fer  de  fa  bleflure,  qu'après  avoir  ap- 
»pris  que  fon  bouclier  ecoit  retrouvé, 
»&   avec  cette  tranquillité  au  milieu 
»  des  plus  vives  douleurs ,  mourir  fans 
»  peine  en  emportant  toute  fa  gloire 
f)  dans  le  tombeau  ?  Les  hafards ,  ajou- 
»te-t-il,  que  court  un  homme  d'un 
«mérite  diftingué  ,   enfantent    la  fur-: 
*>  prife  ,    la  curiofîté  ,    la   joie  ,    Tin- 
»  quiétude ,  Tefpérance  ,  la  crainte  :  & 
»fi  la  cataftrophe  a  quelque  chofe  de 
»  frappant  5  Tefprit  goûte  alors  un  plai- 
»fir   parfait    dans   la    leâure    de    ces 
»  événemens.  »     L'Orateur    Romain  , 
comme  vous  voyez ,  s'accorde  avec  vous, 
&  renferme  fous  un  feul  coup-d'œuil , 
ce  double  intérêt  dont  nous  parlons:  il 
veut  que  notre  récit  afFe<fle  non -feule- 
ment ceux  qui  fe  font  trouvés  dans  des 
circonftances  à -peu -près  femblables  à 
celles  que  nous  décrivons ,  mais  qu'il 
puiiTe  faire  impreilion  fur  les  cœurs  les 
plus  indidérens. 
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le  vois    pârfaîteiDjent ,   reprit  Tima- 
gene  ,  ce  qu'il  exige  de  nous.  Mais  quel 
moyen  ,  s'il  vous  plaît,  dagir  également 
fur  tant  de  caraâeres  diftérens  d^is  les 
différens   hommes ,  &  même  dans  les 
Mérens  peuples.  L'Efpagnol  eft  fier  juf^ 
que  dans  la   mifere  *,  il  demande  i  au- 
mône ,  du   ton   dont  il   exigeroit  une 
dette.  L'Anglois  eft  profond  ,  froid  & 
tcfervé  jufque   dans.fes  plaifirs;   il  rit 
fcrieufement.  Le  François  eft  délicat  & 
léger ,  même  daus  fa  fenfibilité  :  pour 
peu  qu'on  ne  s'y  prenne  pas  bien ,  en 
Voulant  lui  arracfcer  des  larmes  ,  on  le 
1  >rte  à  rire  ,   où  Ion  excite  les  dé- 
goûts. 

Je  lavoue  ,  répondit  Euphorbe  ,  il 
neft  pas  aifé  d'intcreffer  tout  le  monde.^ 
Cependant ,  pour  y  réuflîr  ,  autant  qu'il 
eft  poQîble  ,  Je  voudrois  j  dans  les  ou» 
vragesde  pure  fiéiion  ,  imaginer  des  évé- 
lîenicns  analogues  ,  d'abord  aux  fenti- 
mens  que  la  nature  a  gravés  dans  le  cœur 
de  tous  les  hommes ,  &  d'ailleurs  ca- 
pables de  faire  une  impreffion  plus  par- 
ticulière encore^,  fur  telle  ou  telle  fo- 
cieté  pour  laquelle  je  me  propoferois 
d'écrire.  Dans  les  récits  où  i  exaditude 
k|  de  la  vérité  ne  laifferoit  plus  de  liberté 
i  mon  choix  >  je  rapprochcrois  certain 


il 
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nés circonftances  frappantes;  J'entreroîi 
dans  certains  détails  intéreffans  ;  je  m'é 
tcudrois  plus  volontiers  fur  certains  fait! 
de  Tefpece  de  ceux  dont  vous  venez  d( 
parler.  Ces  faiçs  font  ceux  qui  ont  pluî 
de  rapport ,  non  feulement  avec  les  idéeî 
de  tout  ce  qui  penfe  ,  mais  qui  font  plus 
conformes  aux  goûts ,  à  la  iituation ,  aux 
ufages  d'un  grand  peuple,  &  propres  à 
les  affeder  par  lesconféquences  qu'ils 
peuvent  avoir  pour  lui.  La  vie  des  hom- 
mes en  préfente  toujours  un  grand  noraf 
bre  de  ce  genre.  C  eft  à  l'habileté  de 
l'écrivain  d'en  faire  fbn  profit. 

Voilà  précifément ,  interrompit  Ti- 
magene  ,  ce  que  j'admirois ,  il  n'y  a 
qu'un  moment,  dans  Virgile.  J'avoîs 
douté  long- temps  s'il  convenoit  à  un 
Auteur,  fur -tout  dans  la  carrière  férieufe 
de  Thiftoire ,  d'étudier  les  goûts  de  fef 
leâeurs;  mais  je  vois  maintenant  que: 
ians  blefler  la  vérité  ,  on  peut  flattei 
certains  préjugés  légitimes,  ou  innocens 
pouf  rendre  la  vertu  plus J aimable,  & 
peindre  le  vice  fous  les  couleurs  odieu 
les  qu'il  mérite.  Les  Infulaircs,  nosvoi 
fins  &  nos  rivaux ,  font  jaloux  de  la  li 
berté  plus  qu'aucun  autre  peuple.  C'efl 
peut* être  un  fantôme;  mais  enfin,  il 
ço  font  épris,  Seroic-il  défendu  de  cher 

chei 


et  enthouiîafhie ,  lorfiqu'il  ell  aveu- 
8c  qu'il  n'a  plus  de  régie  !  Nous 
ns  avec  l'amour  pour  nos  Sou- 
is  :  ne  dok-on  pas  lâvoic  gré  à 
uteur  >  qui  s'attache  k  rapprocher 
es  ieux  des  François ,  ces  prodi* 
le  dévouement  dont  leur  hiftoire 
nention  ;  L'héro'ifme  des  anciens 
ans  de  Calais  a  ptoduit  fur  la  Icène 
rpece  d'enchantement  i  il  a  rendu 
milliers  de  fpe^tateurs  émules  de 
gloire ,  &  leur  a  fait  fentir  qu'ils . 
Tit  difporés  à  agir  comme  eux ,  11 
fidélité  étoit  niifc  à  la  même  épreu- 
Paller  légèrement  fur  des  dérails  de 
:  efpece ,  ce  fcroit  dérober  au  Icc- 
la  partie  la  plus  agréable  Se  la  plus 
ï  de  l'hiftoire.  Ce  fur-là,  je  n'en 
te  pas  >  l'efpece  de  magie  qu'em* 
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lieux,  &  lou  conçoit  une  vive  impatien- 
ce d'apprendre  le  fuccès  d'un  événement 
qu'on  regarde  comme  fa  propre  affaire. 
Cette  impatience  dont  vous  parlez  , 
reprit  Euphorbe,  &  qui  naît  de  l'inté- 
rêt, peut  quelquefois  tenir  fa  place,  & 
le  fuppléex.  Elle  a  même  fouvent  une  ori- 
gine diftérente  de  la  (îenne  :  elle  eft  pro- 
duite par  la  curîofité  naturelle  à  l'homme. 
Si  l'écrivain  fçait  bien  ménager  cettepaf- 
fîon ,  elle  attache  \  elle  produit  preujue 
tous  les  effets  que  vous  venez  de  détail- 
ler avec  complaifance  \  on  la  prendroit 
pour  l'intérêt  lui-même. 

C'eft ,  fans  doute,  pour  exciter  cette 
curioiité ,  pourfuivit  Timagene  ,  que  la 
plupart  des  Auteurs  font  des  préfaces  , 
des  prologues ,  des  avant-propos  -,  & 
qu'ils  anjioncent  leur  fujet  le  plus  ma- 
gnifiquement qu'il  eft  poffible  *,  tel  que 
cet  écrivain  du  dernier  fiécle,  qui  dé-^ 
bute  dans  une  hiftoire  Romaine  à-peu- 
près  par  cette  phrafe  ;  Je  vais  fuivre  dans 
fon  vol  cet  aigle  rapide ,  qui  couvrit 
l'univers  entier  de  fes  ailes.  Un  mau- 
vais plaifant  auroit  pu  dire  ,  qu'il  fai^ 
foit  bon  alors  :  qu'on  avoit  rien  à  crain- 
dre de  la  pluye ,  ni  du  foleil. 

Vous  avez  raifon  de  dire  un  mauvais 
plaifant  ,  répliqua  Euphorbe  ;  car  la 
plaifanterie  ne  leroit  pas  des  meilleures* 
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Au  refte ,  la  penfée  giganréfque  de  l'Au- 
teur mérite  bien  une  raillerie.  Il  eft  bon, 
fans  doute,  d'expofer  le  fujet  qu'on  traite: 
mais  ,  félon  le  prccepcé  d*H6race ,  (  i  )  il 
feut  le  faire  avec  modcftie;  Ceft  fe  rui-^ 
ner  d'avancé ,  que  de  prendre  de  trop 
grands  engageniéns.  Le  ledbeur  fe  met 
en  garde  contre  ces  magnifiques  promeP 
fes  ;  ils  devient  plus  difficile ,  ou  peut- 
être  il  conçoit  une  (î  haute  idée  du  fu- 
jet, qu'il  eft  prefque  impoflîbleà  TAu- 
icur  d'y  répondre  dans  h  fuite.  Pn~  ef- 
fet ,  avoir  à  remplir  l'attente  du  public 
trop  prévenu  en  faveur  d'un  ouvrage , 
&  fuccéder  dans  une   place  éminente 
à  un  homme  du  premier  mérite  ,  font 
deux fituations  à-peu-prè^  pareilles:  l'une 
&  l'autre  demande  des  eftbrts  extraor- 
dinaires. Il  eft,  je  crois  >  un  moyen  plus 
adfoit&  moins  dangereux  d'exciter  la 
turiàfité.'Il  cônfifte-5  imiter'  ces  peinr 
^^es,  qui  d'un  beau  morceau  d'archi- 
teûure  né  làifïent  appercevoir  qu'une 

Cie  de  l'entablement  '&  quelques  co- 
aes,  &  jettent  fitr  tdut  le  refte  un 
gwnd  Voile.  Un  objet  qui  ne  fe  décou- 
vre qu'à  moitié,  irrite  les  defirs ,  &  met 
^0  jeu  rimagîtiation ,  qui  fe  figure  dans 
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Fii 


r 


11^  -  Essai 
ce  qu  elle  ne  voit  pas ,  plus  de  beautés 
peut-être,  qu'il  n'en  renferme.  Ainfi 
je  conreillerois  à  un  écrivain ,  d  expofc 
ion  fujet  dç  maoicre  k  en  donner  un< 
idée  générale  9  mais  qui  ùtffe  defire 
beaucoup  plus  que.ce  qi^'gn  en  dit:  fui 
tout  d'être  très-attentif  à  ne  point  pré 
fenter  trop  tôt  le  fuccès  des  grands  évc 
nemens',  le  dénouement  d'une  intrigu 
importante,  rilTue  d'un  projet  intérei 
iant«  Si  on  les  laiflè  entrevoir,  ce  ^oî 
être  à  travers^  un  nijiagc  épais  ,<  &  dan 
Ain  point  de  vue  fi  éloigné ,  que  c,e.  cou| 
d'œuil  augmente  l'impatience  qu'avoi 
déjà  le  leâeur  de  les  examiner  à  loifi 
&  de  plus  près. 

N*efl:-ce  point  là  ^  reprit  Timâgene 
ce  que  les  rhéteurs  appellent  fuften ta 
tion ,  ou  fufpenfion  ?  • 

Précifément ,  répondit  Euphorbe. 

Ainfî ,  pourfuivit  Timagene ,  ce  qui 
l'orateur  doit  pratiquer  dans  quelque 
endroits  de  fon  difcours ,  ou  même  dan 
.quelques  phrafes  en  particulier^  le  nar 
rateur  eft  tenu  de  l'obferver  ,dans  tou 
le  cours  de  fon  ouvrage  ? 

N'en  doutez  pas ,  reprit  Euphorbe 
s*il  veut  fixer  l'attention  toujqurs  volag 
&  fujctte  à  l'ennui.  C'eft-là  ce  qui  nou 
tient  en  fufpens ,  en  lifant  un  récit  fort 
de  la  plume  d'un  bon  Auteur,  Puifqui 
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nous  voici  arrivés  près  du  logis,  en- 
trons dans  mon  cabinet^  nous  y  verrons  » 
dans  dîflérens  Auteurs,  des  exemples ^ui 
confirmeront  cette  régie. 

Euphorbe  étant  entré ,  prit  dans  fa 
bibliothèque  un  volume  de  Sénéque ,  & 
pourfiiivit  de  la  forte.  Voici  une  lettre 
que  le  fameux  précepteur  de  Néron  écrit 
\  un  de  fes  amis.  (  ï  )  Omnis  dies  ,  omnis 
horà,  quàm  nihil  fimus  ojicniit ,  &  ali-^ 
quo  argumento  recenti  admçnet  fragili-^ 
tatis  ohlitos  ,  cum  cetema  méditantes 
rejpicere  cogit  ad  mortem,  Quidfibi  ijlad 
frincip'ium  velit  quœris  ?  Senedone/n 
Comelium  équité  m  Romanum  fplendi" 
àim  ô  officiofiim  noveras:  ex  tenttiprin* 
cipiofi  ipfi  promoverat  i  &  jam  illi  de^ 


(i)  Chaque  jonr  ,  chaque  heure  nous  dé^ 
fiiontre  notre  néant ,  te  nous  donne  qticlque 
nouucl  avertillemene  qui  nous  r;ippeUe  notre 
fragilité ,  en  nous  portant  au-delà  du  tempes , 
^  nous  foçant  ^  fixer  les  ieox  fur  la 
^ott.  Que  ùgtiïA^  ce  début ,  dire^-vous  ? 
Voas  coanoii&e2  Sénécioa  Cornélios,  ce 
généreux  Chevalier  Romain  ,  cet -«mi  tou*» 
iours  prêt  à  rendre  fervice  :  il  fe  devoit  à 
ilui-fflcme  tout  ce  qu'il  étoic  ;  9c  la  carrière - 
9"»  luircftoit  encore  à  fournir ,  étoit  aifée  ;  car 
^^*  premiers  pas  vers  les  honneurs  font  tou- 
i^Qrs  les  plus  difficiles.  Il  femble  aulfi  que  » 
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clivis  erat  curfiis  ad  cœtera.  Faciliàs  enirn 
crefcit  dignitas ,  quant  incipit.  Pecunia 
quoque  cifca  paupertatem  plurimam  mo- 
ram  habet\  dumexilldereptat.  Hicetiam 
Senecio  divitiis  imminebat ,  ad  quas  il- 
lum  duce  res  ducebant  efîcacijjimœ  ^  & 
quœrendi  &  cujlodiendijcientia,  Quarum 
vel  altéra  locupletcm  facere  potuiffet.  Hic 
homo  Jtimmce  frugalitatis  ,  non  minus 
patrimonii  quam  corporis  diligens  j  cum 
me  ex  conjuetudine  mane  vidijfet ,  cum 
per  totum  die  m  amico  graviter  affeclo  > 
^  fine  Jpe  jacenti  y  \i[que  in  nociem  ap 
Jedijfet  j  cum  hilaris  cœnajjct  ^  génère 
valetudinis  prcecipiti  abreptus ,  angind  j 


pour  enrichir  un  Jvmmc ,  la  Fortotic  eft  obli- 
gée de  faire  de  plus  grands  efforts  aux  premiers 
niomens  où  il  fort  de  l'indigence.  Senécion 
pôuvxiic  cfpéret  \xn  jour  de  grandes  riche^es. 
11  enavoit  pour  garans  >  deux  moyens  infailli- 
bles ;  une  adrefTe  mcrvcilleufe  ,  pour  acquérir 
du  bien  >  éc  un  talent  rare  pour  le  conferver, 
L'un.des  deux  eut  (vi^^  pour  en  faire  un  hom- 
me opulent.  Eh  bien  !  ce  citoyen  de  la  plus 
grande  (bbriété ,  au0i  attentif  au  foin  de  fa 
fanté ,  qu!à  celui  de  fes  biens ,  après  m'avoir 
rendu  vifite  le  matin  )  à  fon  ordinaire  ,  après 
avoir  paflé  tout  le  jour  auprès  du  lit  d'un  ami- 
grièvement  malade  &  fans  efpérance ,  après 
avoir  foupé  d'un  air  gai  y  a  été  attaqué  d'une  ef- 
quinancic  fubitc  U  crocile ,  qui  luialaiflc  à  pei— 
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yix  compreffum  arcfatisfaucibusjpiritum 
traxit  in  lucem.  ïntra  pauciffimas  ergo  ko- 
ras^pojiquam  omnibus  crat  Jani  ac  va- 
lent is  officiis  furrSus ,  decejjit.  Dites -moi , 
je  vous  prie ,  que  penfez-vous  de  ce 
morceau  ? 

Ce  que  j'en  penfe,  répondit  Tima- 
gene  \  D'abord  9  je  vous  avoue  que  fi 
vous  ne  m'euflîez  pas  nommé  l'Auteur, 
j'aurois  eu  peine  à  le  reconnoître.  Je 
n'aurois  pas  imaginé  que  la  première 
phrafe  fut  fortie  de  la  plume  d  un  payen. 

Votre  réflexion ,  repartit  Euphorbe  t 
me  donne  occafion  d'en  faire  une  autre. 
Lucrèce  &  Sénéque  ont  paru  à  foixante 
ans  lun  de  l'autre •,  tous  deux  font  phi- 
lofophes  •,  tous  deux  ont  quelque  obfcu- 
rite  dans  leur  ftile.  On  ne  peut  refufer 
au  dernier  beaucoup  d'efprit  ,  peut- 
ctre  trop  ,  un  raifonnement  plus  fuivi , 
&  une  grande  abondance.  Lucrèce  eft 
traduit,  efl  lu  ^lvçc  avidité,  avec  enthou- 
fefme  \  &  Séncqup  trouve  à  peine  quel- 
ques leâieurs.  C'eft  que  l'un  eft  le  chan- 
tre de  la  volupté ^  &  lautre ,  l'orateur 


îïeafTcz  de  rcfpiration  pour  aller  jufqu'au  jour. 
Il  s'étoit  acquitté  des  devoirs  d'un  homme 
plein  de  fanté  ;  dans  l'efpacc  de  cjuelqwes  heu» 
tes,  ii  a  été  étouffé,  Ep.  101. 

F  iy 
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de  la  raifon  &  de  la  vertu.  Maïs  reve- 
nons à  notre  objet.  De  quelle  manière 
vous  fentîéz-vous  affedé  ,  pendant  la 
leârure  de  cette  lettre  ? 

De  façon,  répondit  Timagene^  que  j*ai 
été  fur  le  point  de  vous  înterrompre,pour 
vous  demander  où  aboutiroic  enfin  tout 
ce  détail. 

Vous  voyez  donc  ,  continua  Euphor- 
be ,  que  cette  impatience  eft  un  efpece 
d'éguillon  qui  pique  la  curiofité ,  &  fait 
prendre  un  intérêt  plus  vif  à  l'événemenf, 
qui  vient  enfin  la  fàtisfaire,  pourvu  ce- 
pendant qu'il  mérite  par  lui-même  cet^ 
appareil  •,  car  s'il  n  avoit  rien  que  de  bas 
&  de  commun ,  nous  ferions  indignés 
qu'on  nous  eût  fait  acheter  fi  cher  une 
bagatelle. 

Pourquoi  donc  admirons-nous ,  reprît 
Tiraagene  ,  la  fameufe  épigramme  de 
Scarron ,  connue  de  tout  le  monde  ,  qui 
commence  par  une  apoftrophe  pom- 
peufe  à  tous  les  monumens  de  l'antiqui- 
té ,  pour  nous  apprendre  à  la  fin  ,  que 
le  pourpoint,  de  l'Auteur  eft  percé  par 
le  coude?  Fût  il  jamais  rien  défi  trivial? 
Dans  ces  fortes  d'occafions  ,  répliqua 
Euphorbe ,  l'ironie  eft  fenfible.  Qn  s'ap- 
perçoit  aifcment  que  le  poète  n'a  prd- 
tendu  que  nous  amufer  &  nous  faire 


me  pas  un  fodS  qu'on  n'avoic 
iécouvert  >  &  à  qui  l'expre/noa 
^lonneinent    ordinaire    cii    pareil 

a  fait  donner  fa  dénomination, 
<i  de  Saint  -  Real  nous  fournit  un 
pie  de  cette  dernière  efpece  de 
-iGon ,  en  rapportant  un  jugement 
lier  de  l'empereur  Charles-  Quinu 
cez  comme  il  raconte  ce  fait  (i). 
lur    comprendre    toute    l'ctendue 

fens  de  cette  aâion  de  Charlcs- 
inl ,  il  faut  le  repréfenier  la  magni- 
ïnce  &  la  majedé  fans  égale  de  la 
jr  de  cet  empereur  à  Bruxelles,  c  eft- 
e ,  dans  le  tieu  de  tous  Tes  états  i  oà 
e  étoitpius  belle,  plus  libre  &  plus 
mbrcufc  ;  qui  éc<Mt  comme  le  ceiuce 

fa  puiflànce,  &  où  les  Allemands , 

1  Ir^li^nt  Xr  (^«    F/naoïink  fe   trnii- 
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wcourtifans  d'un  rang  dont  il.  ne  s'en 
»  trouve  plus,  depuis  le  temps -qu'à 
wR^omeon  comptoit  des  Rois*  parmi 
y>  ce  nombre  ,  il  faut  encore  s'imaginer 
»  deux  femmes  de  la  première  qualité  > 
0^  qui  font  en  différend  pour  le  pas  dans 
»  une  églife  ,  &  dont  l'empereur  ^ 
«apparemment  pour  empêcher  les 
»  querelles  que  cette  conteftation  pou- 
rvoit faire  naître,  voulut  être  l'arbitre. 
»Qui  pourroit  fe  figurer  les  brigues, 
»les  cabales,  les  foUicitations ,  les  re- 
»  commandations,  les  titres,  les  mémoi- 
«>  res  ,  les  préjugés ,  &  enfin  tous  les 
»  moyens  qu'on  a  coutume  d'employer 
»  de  parr  &  d'autre  dans  ces  occaiîons , 
»  &  en  même  -  temps  la  patience  &  la 
»  fage  tolérance  de  l'empereur  ^  de  laiC- 
»  fer  évaporer  toutes  ces  fumées  à  loifir , 
à>  fans  en  être  aveuglé ,  bien  éloigné  de 
oos'en  entêter  lui-même  ^  comme  la  plû- 
y>  part  des  princes  font  de  ces  fortes  de 
o^chofes?  Qu'on  fe  figure  donc  le  jour 
»  qu'il  devoir  juger  cette  importante 
3>  affaire  ,  arrivé  j  l'attente  générale  de 
o>  tout  le  monde  ^  les  defirs  &  les  efpé- 
3^  ces  oppofés  des  divers  partis ,  les 
3»  gageures  des  fols  &  les  prédictions  des 
9^  prétendus  fages  ,  le  lieu  &  la  folem- 
P  nicé  de  1  allemblce  >  le$  cérémonies  qui 


suu  Le  Récit,  iji 
»  raccompagnèrent,  la  préfence  8c  Tin- 
^  »  quiétudç  des  parties ,  &  la  gravité  de 
»rempcreiir  :  il  neft  aflurémenr  per- 
»  fonne ,  à  préfent  non  plus  qu'alors  j  qui 
3)  s'attendît  que  ce  prince  pour  tout 
«règlement  dût  ordonner  comme  il, 
«fit ,  que  la  plus  folle  des  deux  pafsdc 
y>  devant.  Ce  fut  ^out  le  contenu  de  fon 
»  arrêt  ».  II  eft  difficile ,  alTurément ,  de 
mieux  préparer  Tefprit  à  une  cataftrophe 
auffi  plaifante. 

Il  me  femble ,  dît  alors  Tiraagene , 
qu'entre  nos  hiftoriens  ,  un  de  ceux  qui 
a  le  mieux  réuflî  à  mettre  en  mouve- 
nicnt  cette  curiofité,  dont  nous  parlons , 
eft  TAuteur  des  Révolutions  d'Angle- 
tetre.  Il  laifTe  attendre  Tillùe- des  évene- 
niens,  fans  l'annoncer  trop  tôt.  Permet- 
tez qu'entr'autres  5  Je  vous  fa  (le  la  lec- 
ture d'un  endroit ,  qui  m'a  toujours  atta-  * 
cBé  fmguliérement.  Ceft  la  conjuration 
du  comte  de  Derby  ,  depuis  duc  de 
Lancaftre ,  contre  Richard  1 1 .  Le  comte , 
alors  exilé ,  s'étoit  retiré  en  France.  Voici 
comment  s'exprime  Tbiftorien  o.  Le 
•comte  étoit  vocuf ,  quoiqu'il  n'eût  en- 
"^core  que  trente  ans.  Il  étoit  aimé  à  la 


(ï)  Révol.  d'Angl.  l.  V. 


r 


131  ï    S    S   A  "l 

«>  cour  de  France  ,.  pour  fcs  manières 
«>  douces  &  polies  s  de  forte  que  le  duù 
»  de  Berry ,  oncle  du  Roi  Charles ,  &  . 
9>  puilfanc  dans  l'état ,  penfoit  à  lui  faire 
«cpoufer  la  princefle  Marie,  fa  fille, 
«>  jeune  veuve  de  deux  maris.  L'affaire 
30  allôit  être  conclue  ,  lorfque  Richard 
»  en  fut  averti.  Comme  toute  la  politi- 
tique  de  ce  prince  alloit  à  empêcher 
m  que  le  comte  ne  retoutnâc  en  Angle* 
ip  terre ,  où  (à  préfence  rendoic  encore 
I»  redoutable  les  reftes  de  la  faâion  de 
»  Gloceftre  9  qui  ne  pouvoient  nuire 
9>  fans  lui ,  il  appréhenda  que  cette  al«- 
90  liance  ne  l'engageât  à  le  rappeller  ,  & 
loréfolut  d'y  mettre  obftacle.  Pour  cela, 
»  il  envoya  en  France  le  comte  de  Sa- 
wlifbery ,  avec  ordre  de  repréfenter  au 
»  Roi  le  préjudice  que  ce  mariage  ap- 
9>  porteroit  à  fes  afi^aires  Se  au  reposée  fon 

»  état Le  comte  de  Salifoery  s'ac- 

»  quitta  fi  bien  de  fa  commiffion  ,  que 
9>  Charles  ,  qui  aimoit  tendrement  la 
f>  jeune  Reine  d'Angleterre ,  fa  fille ,  & 
»>  avec  qui  le  Roi ,  Ion  gendrç  ,  en  avoir 
»  toujours  bien  ufé,  fe  réfolut  de  rom* 
f>pre  ce  mariage.  Il  le  fignifia  au  duc 
»>de  Berry  ,  &  en  avertit  le  duc  de 
or»  Bourgogne  ,  qui ,  ayant  pris  la  QQXt>P- 

»mil&on   de  répondre  au  comte   d^c 


iy  y  auand  il  viendtoit  demande^ 
inceflè  ,  lui  dîc  *  que  le  Roi  &  les 
ces  de  fon  fang  ne  pouvoient  fe 
jdrc  à  donner  leur  parente  en  ma- 
s  à  un  traître ,  ajoutant ,  pouc  fe 
Lilper  de  la  dureté  de  cette  parole* 
lie  étoit  venue  d'Angleterre.  Ce 
aufïï  contre  le  Roi  d'Angleterre 
le  comre  de  Derbf  tourna  tout 
lagrin  qu'il  en  conçut.  Il  aitendoit 
caiion  de  s'en  venger ,  lorlqu'un 
iFC-tcmps  de  Richard  lui  ouvrit  im' 
nùn  facile  à  quelque  chofe  de  plut 
:  la  vengeance. 

!  voilà-t-ilpas,  interrompit  Eu- 
be ,  ce  tableau  dont  nous  parlions  U 
qu'un  inftant ,  où  l'ob j  et  ne  fe  mon- 
u  à  demi ,  pour  fe  faire  déâcer  da* 
ige! 

p^cscepeudemots,Timagcnepou^ 
tfaleûure. 

Les  Irlandois  s'étoïent  révoltis ,  & 
oient  tué  le  comte  de  la  Matck, 
titier  préfomptif  de  la  couronne. 
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9^  éloignement  j  pour  fortifier  leur  cabale, 
»  &  pour  prendre  des  mefures  contre  lut, 
w^u'il  pouvoir  aifément  prévenir  *,  mais 
9i  qu'il  lui  feroit  difficile  de  rompre.  C  eft 
3>  ainfi  qu'il  en  arriva. ....  Richard  palTa 
P  en  Irlande  -,  dompta  les  I.rlandois ,  & , 
»  fans  les  triftes  nouvelles  qu'il  reçut 
»  d'Angîeterre ,  il  auroit  impoféie  joug 
vi  aux  plus  fauvages  de  ces  infulaircs.  Ce 
3>fut  pendant  quil  les  pourfuivoit  ^  que 
9i  la  fadlion  de  Gloceftre ,  trompant  aifé- 
»  ment  les  vues  médiocres  du  duc 
9>  d'York  5  travailla  à  faire  pa/Ier  le  fcep- 

»  tre  Anglois  en  d'autres  mains 

v>  L'archevêque  de  Cantorbery  fut  char- 
9>  gé  -  de  la  part  de  tous  les  fadtieux  , 
»  d'aller  propofer ,  de  leur  part ,  au  com- 
aote  de  Derby  de  monter  fur  le  trône; 
9>  &  la  commiffîon  ne  lui  déplûr  pas.  Il . 
9>  partir ,  lui  feptiéme ,  fous  prétexte  d'un 
»  pèlerinage  à  S;  Maur-des-Foflés ,  &  , 
»  s'étant  déguifé  en  moine ,  il  arriva  à 
»  Paris  fans  être  connu.  Ses  lettres  de 
»  créance  le  firent  connoîrre  au  comte, 
w>qui  demeuroit  alors  à  Bi(lêtre,maifoa 
»de  campagne  de  campagne  du  duc 
»de  Berry,  où  il  eut  toute  la  liberté  & 
of)  tout  le  lolfir  de  l'entretenir.  Soit  con- 
»  fcience  ,  foit  .timidité ,  le  comte  fut. 
»  d'abord  crtrayé  de  la  propofition  du 
^  prélat  :  il  a  ayoit  pas  l'ame  naturellct 
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»  ment  mauvaife ,  &,  pour  commettre 
»  un  auffi  grand  crime  que  celui  qu'or» 
»lui  propofoic  5  il  avoit  bcCoin  d'être 
»  pouflé  par  quelque  chofe  de  plus  fore 
3^  que  fon  ambition.  De  plus ,  quoiqu'il 
3>fût  brave  a  les  périls  qui  accompagnent 
3'  ces  fortes  d'entreprifes ,  ne  laiflerent 
»  pas  de  lui  faire  (Craindre  Tiflue  de  celle 
»dont  il  s'agiffoit  ;&,  comme  il  étoit 
»  fenfible  à  la  gloire ,  il  eut  peine  à  s'ém- 
ît barquer  dans  une  affaire  ,  dont  il  n'y 
»  a  que  le  fuccès  j  toujours  Razardeux  & 
»  incertain  ,  qui  puiffe  épargner  quel*- 
»que  chofe  de   Téternelle  infamie  qui 
»  la  fuit.  On  peut  penfer  que  l'archevê- 
»  que  n'oublia  pas  fon  éloquence ,  pour 
»  réuflîr   dans   une  négociation  ;  oà  il 
»  cherchoit  à  venger  la  mort  d'un  frère , 
»  &  à  finir  fon  exil.  Il  repréfenta  vive- 
»ment  au  comte»  le  mauvais  gouver- 
»  ment  de  Richard ,  la  haine  qu'on  avoit 
»  pour  lui ,  l'oppreiîion  des  grands  &  du 
«peuple  ,  l'injure  faite  aux  princes  du 
«fang  ,  par  la  mort  du  duc  de  Gloce- 
»  ftre ,  par  fon  propre  exil,  par  l'injurte 
»confifcation  delà  duché  deLaifcaftre, 
"lopiniâtreté    qu'on*  avoit  à   lui    fer- 
»mer    l'entrée   de   l'Alngleterre  ,    qui 
»  lui  tendoit  les  bras  pour  le  recevoir  , 
!>  & .  qui  lui  Quvroit  un  chemia  fur  Sç 
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»  facile  pour  monter  au  trône:  que  laf-^ 
»  faire  ctoit  concertée  d^une  manière  à 
»  ne  pouvoir  manquer  :  que  le  monar- 
»  que  étoit  abfent  :  que  le  Régent  ne  fe 
»doutoit  de  rien  :  qu'il  parût  feule- 
»  ment ,  &  que  bien-tot  il  verroit  fon- 
»  dre  autour  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avoit 
9»  de  capitaines  &  de  foldats  dans  le 
30  royaume  >  qui  lui  compoferoient  une 
»  armée  >  devant  laquelle  celle  de  Ri- 
3>  chard  »  à  demi'-ruinée  dans  un  pays  oi\ 
»ellç  avoit  beaucoup  fouftert,  n'auroic 
»pas  l'audace  de  fe  montrer.  Quelque 
»  impreflîon  que  ces  raifons  fiflent  fur  le 
30  comté  de  Derby,  quelque  piqué  qu'il 
»fut,  quelque  charme  qu'eut  pour  lui 
»  la  couronne  ,  il  fit  voir  qu'au  moins 
»jufques-là,  il  n'avoir  jamais  penfé  a 
»s'en  emparer ,  puifque  tout  ce  que  lui 
»  put  dire  larchevêque ,  ne  fit  autre 
»  chofe  que  l'ébranler  ,  &  qu'il  voulut , 
»pour  -ie  déterminer  ,  communiquer 
^larfaire  à  un  efpece  de  confcil  qu'il 
»  s'étoif  fait  d'un  petit  nombre  de  do- 
»  meftiques  Ôc  d'amis  qui  avaient  fuivi 
7>  la  fortune.  Ce  confeil  ^ie  balança  pas  3 
»  &,  tout  d'une  voix,  on  fut  d'avis  qu'il 
9>  profilât  d'une  occafion  qu'il  ne  recou- 
wvreroit  jamais  ,  fi  elle  lui  échappoit 
»  une  fois  y  de  relever  fa  M^ifon  opprir 
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»mée,  &  de  monter  fur  le  trône ,  oà 

•  les  vœux  des  peuples  qui  Vj  appel* 
»  loîent  >  ne  faifoicnt  qu'anticiper  de 

•  quelque  tems  les  prétentions  qu'il  jr 
•avoir.  Le  comte  navoit  pas  arfez  de 
»  vérru ,  pour  réfifter  à  tant  de  mauvais 

•  confeils  &  à  de  (1  douces  efpérances. 

•  Il  fe  détermina  enfin  ,  &  ayant  pris 

•  de  Juftes  mefures  pour  Texécutîon  de 

•  fon  deffein,  dont  une  des  plus  /âgesi 
•fut  de  le  cacher  à  la  cour  de  France  > 

•  fous  prétexte  d'aller  rendre  une  vifitc 
•au  duc  de  Bretagne,  fon  ami,  del'af- 

•  fiftance  duquel  il  avoit  befoin,  il  prie 
»  congé  du  Roi ,  &  alla  trouver  le  duc. 
»  Il  en  fut  fi  favorablement  reçu  ,  qu'il 
»cxut  pouvcwr  avec  fûrcté  lui  faire  con-^ 
»  fidence  d'une  partie  de  fon  fecret ,  & 
•lui  demander  du  fecours  pour  rentrer 
•dans  fes  biens  paternels,  ne  s'étant 

•  ouvert  de  rien  de  plus.  En  effet ,  le 
•duc  lui  donna  des  vaifTeaux  &  des 

•  hommes  même  ,  fous  la  conduite  de 
•Pierre  de  Craon  •,  mais  en  petit  nom- 

•  bre ,  Tun  &  l'autre  jugeant  bien  que 
•le  fiicccs  de  l'cntreprile  ne  dépcndoit 
•pas  du  plus  ou  du  moins  d'hommes 

•  qu'on  pourrait  mener  de  dehors ,  mais 

•  uc  ccqu'on  en  trouveroit  au-dedans.  Ce 

•  fut  le  commencement  de  Juin ,  que  le 
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9>  comte  de  Derby ,  qui  prit  alors  le  nom  * 
af>  de  duc  de  Lancaftre ,  partit  de  Vannes  '^'" 
7>  avec  trois  navires  ,  &  qu  après  deux 
»  jours  de  trajet,  ayant  un  peu  rodé  ;j 
K>  les  côtes  ,  pour  découvrir  Ci  on  ne 
3>  fe  prépafoit  point  à-  s*bppofer  à 
»fon  débarquement  ,  il  prit  paifible- 
»  ment  terre  à  Plyraouth.  L'archevc- 
»  que,  fon  guide  fidèle,  ne  perdit  point 
»  de  temps ,  &  dépêcha  à  Londres  aver- 
»  tir  les  chefs  du  parti  i  que  le  iiuc  les 
»  alloit  trouver.  Les  mefures  étoient  fi 
nbien  prifes  »  &  la  faâion  en  étoit  Ci 
»  fùre  9  qu*à  peine  fe  donnât-on  la  con- 
»  trainte  de  garder  quelques  heures  le 
»  fecret  ,  julqu'à  ce  qu'on  eût  fait  une 
»  aflemblée  chez  le  inaire  ,  à  qui  Tar» 
»  chevêque  avoit  adrcffé  fon  paquet.Il  s'y 
»  trouva  tant  de  monde  ,  &  les  efprits 
»  parurent  dans  un  fi  grand  mouvement, 
«qu'en  un  moment  toute  la  ville  fut 
»  remplie  de  cette  nouvelle.  La  joie 
»  qu'elle  caufà  fut  extrême.  On  cria  par- 
»  tout,  Vive  Lancaftre.  Le  maire  mon- 
x>  ta  à  cheval  à  la  tête  de  cinq  cens  che- 
95  vaux,  pour  aller  au-devant  du  duc, 
»  &  cette  troupe  fut  fuivie  de  tant  d'au- 
»  très ,  qui ,  de  moment  en  moment , 
»fortoient  de  la  ville,  pour  aller  fur  le 
»  même  chemin ,  que  le  prince  fe  trou- 
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»  va  infenfiblement  à  la  tête  d'une  petite 

»  armée ,  avant  que  d'arriver  à  Londres. 

»  Quand  il  fut  plus  près  de  la  ville,  tout 

»  le  peuple  fortit  en  foule ,  dans  l'impa- 

f>  tience  de  le  voir  i  &  d'auflî  loin  qu'on 

ï>le  vit,  on  recommença  les  acclama- 

»  tlons  &les  cris  de  joie,  qu'il  fit  rcdou- 

3)  blet  par  fa  bonne  mine ,  par  l'air  affa- 

»ble  dont  il  les  faluoit  en  paffant ,  & 

»  par  les  efpérances  qu'il  leur  donnoic 

«d'un  gouvernement  plus  à  leur  gré. 

»  Comme  toutes  chofes  étoient  concer- 

»tées,on  ne  perdit  point  de  temps  en 

«délibérations  •,  &  le  duc  voulant  pro- 

»  fiter  du  mouvement  oà  étoient  les  et 

»  prits ,  fe  prépara  à  fe  mettre  en  mar- 

»  che  ,  pour  s'aflurer  du  refte  du  royau- 

»  me  5  &  combattre  Richard  ,  s'il  ofoit 

»  paroître Ce  prince  avoir  reçu  ces 

»  nouvelles  en  Irlande ,  &  écoit-  repaflé 
»  dans  la  principauté  de  Galles.  Leshifto- 
»  riens  contemporains  ne  difent  point  de 
»  quel  côté  :  les  nouveaux  le  devinent  -,  les 
»  uns  &  \e$  autres  parlant  fi  dîverfement 
»des  mefures  que  l'infortuné  monarque 
»  avoir  prifes  pour  réfifter  à  l'ufurpa- 
"teur,  qu'on  n'en  peut  rien  dire  de 
»  iûr.  Ce  qui  eft  de  vrai ,  c'eft  qu'elles 
»  lui  manquèrent  toutes  par  la  défertion 
*>(ie  fes  fujetSj  même  de  la  plupart  de 


140  E  s  s  A  i 

»  ceux  qui ,  jufques^là ,  avoient  paru  lui 
»  être  attachés.  Le  duc  d'Yorck  même  > 
»  félon  (on  génie,  &  ne  croyant  pas  être 
19  obligé  de  pouffer  fa  fidélité ,  jufqu  à 
»  troubler  plus  long-temps  fon  repos  t 
9>  qu'il  aimoit  par  >deffus  toutes  chofes^ 
»  s  acccommoda  avec  le  vainqueur.  Quel- 
to  ques-uns  difent  que  Richard  3  ^^y^nt 
ti  cette  défertion  générale  ,  congédia  la 
s>  meilleure  partie  de  fa  Maifon  ,  leur 
»fai(ànt  dire  par  Thomas  Percy ,  duc  de 
i>  Vorcheftre  ,  fon  fénéchal ,  qu'ils  fe  ré- 
wfervaffent  à  une  meilleure  fortune. 
»D  autres  écrivent  que  ce  feigneur , 
»  qui  étoit  frère  du  comte  de  Northum- 
9>  berland  >  étant  entré  dans  les  fentimens 
V  de  fa  famille  ,  rompit  publiquement 
9>  le  bâton ,  qui  étoit  la  marquç  de  ià 
»  charge ,  &  alla  trouver  Tufurpateur ,. 
»  auprès  duquel  le  comte  9  fon  frère , 
»  s'étoit  rendu  tout  des  premiers.  Quoi 
»  qu'il  en  foit ,  le  malheureux  Roi  Te 
9>  voyant  ainfi  abandonné  >  s  abandonna 
» auffi lui-même.  Sa  difgrace  labattit  tel- 
»  lement ,  que  ,  ni  ce  noble  défefpoir 
»  qui  eft  la  dernière  reffource  des  grands 
»  courages ,  ni  cette  efpérance  héroïque 
»  qui  tente  tout  avant  que  de  rien  dé- 
«fefpérer,  ne  trouva  place  dans  fôti 
«cœur.  Il  ne  fçut  ni  périr  en  Roi j  ni  fç 
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•  confervcr  en  homme  fage  9  pour  re- 

»  monter  fiir  le  trône  dans  un  meilleur 

»  temps.  Il  pouvoir  repafler  en  Irlande 9 

»  de-là  (e  retirer  en  France  ,  où  le  Roi 

«Charles ,  fon  beau-pere ,  qui  Taimoic 

»  véritablemenr ,  &  qui  étoit  mone  in- 

»  terreiTé ,  à  caufe  de  fa  fille  ^  à  le  main» 

»  tenir ,  lui  edt  ouverr  un  afyle  honnête, 

»  en  attendant  qu'il  le  pût  rétablir ,  ou 

»par  une  négociation ,  ou  par  les  armes. 

»  Au  lieu  de  prendre  ce  parti,  il  prir  celui 

»  de  s'aller  renfermer  avec  un  allez  petit 

»  nombre  de  foldats ,  dans  le  château 

»de  Flint,  proche  Chefter ,  où  on  lui 

»  dit  qu'il  pourroit  tenir  jufqu'à  ce  que 

»le  duc  d'Excefter,  fqn  frère,  &quel- 

3>  ques  autres  de   Tes  amis  diperfés  lui 

•  amenaflent  du  fecours.  Pendant  ce 
3>  temps  là  le  duc  approchoit.  Il  avoir 
»dé)a  pris  Brîftol,  où  il  avoir  fait  tran* 
»  cher  la  réte  au  grand  tréforier  de  Ri- 
schard,  ôc  à  quelques  autres  de  fes  mi- 

•  niftresqui  s'y  étqient  réfugiés.  Enfuite 
3>de  quoi  ,  ayant  appris  que  le  prince 
»  fugitif  étoit  à  Flint ,  il  marcha  de  ce 
»côié-là  avec  toute  fon  armée.  Il  n'en 
»  étoit  plus  qu'à  deux  lieues  ,  lorfque 
»  faifant  réflexion  que  l'efprit  des  An- 

•  glois  étant  envenimé  au  point  qu'il 
»  f  étoit  contre  le  Roi ,  il  fcroit  difficile 
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»  de  le  garantir  de  leur  fureur  à  leur 
»  arrivée ,  s'il  n'avoir  pris  quelques  de- 
30  vans  -5  &  ce  prince  ne  voulant  pas  fouil- 
»  1er  fa  réputation  d'un  crime  auflî  affreux 
»  que  celui-là  ,  il  fit  faire  halte  à  fon  ar- 
»  mée ,  déclara  que  fon  deffein  étoit  de 
•  ■>  la  précéder  de  quelques momens,  pour 
»  engager   le  Roi  à  fortir  volontaire- 
»mcnt  de  fa  forterefle,  &  à  n'attendre 
•>  pas  qu'on  l'y  forçât.  Il  ajouta  qu'il  oe 
»  pouvoir  fe  difpenfer  de  garder  ces  me- 
wfures  de  modération; en  cette  rencon- 
»tre,  &  qu'il  y  étoit  réfolu.  Ce  mena- 
wgement  ne  fut  pas  dé(âpprouvé  de 
»  ceux  à  qui  le  duc  le  propofa  •,  mais 
»il   leur  donna    de    la    défiance  ,    & 
»  ils  ne  purent  s'empêcher  de  lui  dire , 
3>  avec  plus  de  liberté  que  ne  fembloit 
y>  permettre  leur  aveugle  dévouement, 
»  qu'il  y  auroit  du  danger  pour  lui  à  rien 
a>  relâclier  en  faveur  du  Roi ,  des  defTeins 
»  que  l'on  avoir  pris  pour  fon  emprî- 
*  (onnement ,  &  pour  /à  dépofîtion  •,  qu'il 
7>  falloit  le  mener  à  Londres,  &  le  ren- 
»  fermer  dans  la  tour  :  que  l'armée  l'en- 
»  tendoit  ainfi ,  &  qu'elle  ne  foufFriroit 
»  jamais  qu  on  lui  donnât  le  change  là- 
»  defliis.  Ces  remontrances  étoient  fi  con- 
i>  formes  aux  intentions  du  dnc  de  Lan- 
»  caftre ,  qu'il  n'eût  pas  de  peine  à  pror 
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»  mettre  d'y  avoir  une  entière  déféren- 
ce. Ainfi  -,  ayant  raffuré  les  efprits  ,  & 
•ordonné  que  Tarmée  continuât  fa  mar- 
»che  ordinaire,  il  prit  deux  cent  che- 
•vaux  avec  lui,  &  fe  rendit  aux  portes 
»de  Flint,  Il  les  trouva  fermées  *,  mais 
»fon  nom  ,  qui  portoit  la  terreur  par- 
»tout,  les  lui  eut  bien-tôt  fait  ouvrir  , 
»avec  une  condition  néanmoins  qu'il 
«accepta  imprudemment^  &  qui  lui  de- 
»  voit  être  funefte  ,  fi  le  Roi  eût  été 
»auflî  capable  d'une  réfolution  hardie, 
•qu'il  l'avoit  été  d'une  précaution  fage: 
«car  il  fut  arrêté  entr'eux,  que  le  duc 
•entreroit  lui  douzième.  Que  n'avoit-il 
•point  à  craindre  d'un  homme  ,  qui 
•étant  fur  le  point  de  tout  perdre,  ne 
•voyoitde  (àlut  qu'âne  rien  ménager? 
•Le  même  principelqui  Tavoit  rendu  té- 
•méraire  ,  le  rendit  fier.  Etant  entré 
•où  étoit  le  Roi ,  qui  fortoit  de  la  cha- 

•  pelle  ,  après  avoir  oui  la  MeflTe ,  fans 

•  autre  préparation  de  difcours  ,  il  lui 

•  demanda  s'il  étoit  à  jeun  ,  $c  lui  con- 

•  feilla  de  manger ,  parce  qu'il  falloir 
•inceflàmment  partir  pour  Londres  oi\ 
»  on  l'alloit  mener.  Le  Roi  fut  faifî  à  cette 

•  parole,  &  (a  frayeur  redoubla  beau- 

•  coup, quand,  après  quelque  temps  d'en- 
'ttetien  ,il  vit  paroîcre  l'armée  du  duc. 
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9»  qui  couvroit  toute  la  campagne.  Le  Roi 
9»  demanda  ce  que  c'étoit  *,  à  quoi  le 
9>  duc  aérant  répondu  ,  que  c*étoit  des 
9»  troupes  la  plupart  compofées  des  ha- 
j>  bilans  de  Londres ,  qui  te  cherchoient 
»  Dour  l'emmener  &  le  renfermer  dans 
»  ta  tour,  Ignorei'Vous 9  répliqua  le  Roi , 
nia  haine  qu*  Us  ont  contre  moi}  Si  je 
■>  me  mets  entre  leurs  mains  ^  qui  me  ga- 
it  rantira  de  leur  fureur  ?  hé  quoi  ne  fça* 
■>  ve^vous  point  de  moyen  de  me  tirer 
m  de  ce  danger?  Le  duc ,  qui  n'étoit  pas 
8>  fiché  d'avoir  le  Roi  en  la  difpofition 
«par  plus  d'un  titre,  répartit,  qu'il  ne 
»  fçavoit  qu'une  voie  de  le  mettre  à 

•  couvert  des  infultes  de  ce  peuple  fl 
ti  irrité  ,  qui  étoit  qu'il  fe  rendît  à  lui , 
«>  &  qu'il  fe  fît  fon  prifonnier  \  que  par- 
c>  là  acquérant  fur  fa  perfonne  un  droit 
»  que  les  loix  de  la  guerre  avoient  tou- 
•^jours  rendu  inviolable,  il  feroit  maî- 
m  tre  d'empcrher  qu'on  n'entreprît  rien 

•  fur  fa  vie.  L'amour  de  la  vie  étoit  de- 

•  venue  la  feule  paillon  du  foible  mo- 

•  narque  ;  & ,  ce  oui  eft  un  exemple 

•  mémorable  de  la  bizarrerie  de  l'efprit 
«^  humain ,  ce  prince ,  qui  plus  d'une  fois 
t^lavoit  expofée  lorfqu'elle  étoit  hcu- 
i»  reufe  ,  fâcrifia  tout  pour  la  conferver 
•^lorfqucUe  devint  miférable.  Ainfi^fer-" 

f»  mant 
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»mant  les  ieux  à  Ùl  gloire  ,  &  oubliant 
«qu'étant  né  Roi,  il  ne  pouvoit ,  (an$ 
»  avouer  qu'il  éroit  indigne  de  l'être  , 
«renoncer  à  fâ  liberté,  il  prit  les  fer$ 
«qu'on  lui  propofoit  ,  &  trouva  en 
«effet  fous  la  proredion  du  duc  ,  la 
«trifte  &  honteufe  fureté  qu'il  avoit  & 
«chèrement  achetée?  » 

Je  ne  fçais   fi  vous  penfêz  comme 
moi ,  continua  Timagene  ',  mais  il  me 
femble  que,  pendant  tout  ce  récit,  le  lec- 
teur eft  dans  une  douce  émodon ,  qui 
luifeit  defirer  ardemment  l'iflue  de  cette 
intrigue.  La  vengeance  que   médite  lo 
comte  de  Derby  h'eft  point  expliqué© 
trop  clairement:  fes  délibérations  &  foa 
incertitude  aux  propofitions  de  l'arche- 
vcque  de  Cantorbery   éloignent  l'idée 
d'une  ufurpatimi  :  lorfqu'il  s'eft  enfin 
décidé  &  qu'il  s'avance  vers  Londres , 
on  s'attend  que  fon  débarquement  ne 
fera  point  tranquille-,  que  Richard)  de 
retour  d'Irlande ,  lui  oppofera  une  ar- 
mée vidorieufe  :  la  réfolurion  que  prend 
TuTurpateur  de  devancer  fon  armée,  & 
*  la  défiance  que  eette  démarche  infpirc 
i  les  officiers  tient  encore  en  fufpens^ 
enfin  l'imprudence  même  avec  laquelle 
il  entre,  lui  douzième  ,  dans  le  châ-- 
teau  de  Flint ,  fait  naître  un  nouveau 
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Voit  avec  unq  inquiétude  mêlée  de  char* 
mes  un  prince  confulter  fur  un  pouvoir 
ufurpé  ,  ceux  qui  en  font  les  ennemis 
déclarés  -,  &  la  furprife  redouble  Jorf- 
qu  on  les  voit  fe  partager  fur  ce  point  ^ 
&  lun  des  deux  lui  confeiller  de  s ea 
dépouiller ,  tandis  que  l'autre  veut  qu'il 
lé  conferve.  Le  fimple  récit  peut  quel- 
quefois produire  la  même  impreuîoné 
Je  n'en  veux  d'autre  témoin  que  nos  li- 
vres faints  ,  dans  l'hiftoire  de  Jofeph.' 
Ce  Patriarche,  dansfon  enfance,  avoit 
été  vendu  à  des  marchands  Ifmaélites 
par  des  frères  acharnés  à  le  perdre.  Cette 
épreuve  l'avoit  conduit  au  comble  des 
honneurs.  Il  étoit  devenu  le  premier 
niiniftre  d'Egypte  j  &  pendant  un  temps 
de  ftérilité ,  fa  fagc  prévoyance  fournif- 
foit  des  bleds ,  non-feulement  à  tout  ce 
vaftc  empire  ,   mais  encore  aux  états 
voifins.  La  difecte  amené  à  fes  pieds  ces 
mêmes  frères  qui  autrefois  ont  voulu  le 
faire  périr.  Il  les  reconnoît,  fans  en  être 
reconnu  lui-même.  Quelle  iltuation  plus 
délicate  î  Suivra-t-il  le  defir  d'une  ven- 
.  geance  qui  paroît  auflS  jufte  qu'elle  eft 
facile  ?  C'eft  ce  que  le  ledeur  orûle  de 
fçavoir  ,  &  ce  qu'il  n'apprendra  que  pat 
la  fuite  des  cvenemens  •,  &  ces  événe?- 
mens  le  tiendrojat  encpre  long  -  tempç 

Gij 
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en  rufpèns.  Pendant  tout  ce  ien>ps  il  Joui- 
ra »  d*un  coté,  de  l'embarras  des  fils  de 
Jacob ,  <jui  ne  peuvent  rfcn  comprendre 
k  la  conduite  du  premier  miniftre  -,  & 
de  l'autre ,  du  plaifir  de  Jofeph ,  &  de 
ces  retours  de  tendrefle  qui  le  mettent 
fouvent  en  danger  de  trahir  fon  fecrer. 
Les  frpres  de  Jofeph  font  donc  traités 
d  abord  fort  durement  :  on  retient  pri- 
fonnier  Tun  d'entr'eux  :  pour  lui  rendre 
la  liberté ,  on  exige  d  eux  qu'ils  amè- 
nent leur  Jeune  frère ,  qu'ils  ont  laill'é 
auprès  de   Jacob  :  mais  ils  retrouvent 
dans  leurs  facs  l'argent  qu'ils  avoient  ap- 
porté pour  acheter  des  bleds.  L'année 
fuivante  ils  reviennent ,  accompagnés  de 
Benjamin  leur  jeune  frère  •,   le  viceroi 
les  reçoit  avec  bonté  &  les  fait  manger 
avec  lui.  Ces  procédés  honnêtes  font 
bien-tôt  fuivie  d'une  fupercherie  cruelle. 
On  gliffe  furtivement  dans  le  fac  de  Ben- 
jamin la  coupe  de  Jofeph  ,  &  on  les  fait 
toiîs  arrêter  au  forrir  de  la  ville,  comme 
des  voleurs.  On  les  ramené  aux  pieds 
du  miniftre ,  qui  veut  retenir  Benjamin 
prifonnier  &  renvoyer  les  autres.  Juda, 
quiavoit  répondu  de  ce  Jeune  frère  à 
fon  père  Jacob ,  entreprend  fa  défenfc 
a^vccla  plus  grande  vivacité.  On  fentbien 
4jue  le  dénouement  approche.  Voyons^ 
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(\  vous  voulez ,  comment  il  eft  traité  par 
un  Auteur  dont  le  ftile  roinanefque  eft 
indécent  dans  une  hiftoire  faiiite  >  mais 
chez  qui  cependant  IW  rencontre  /bu- 
vent  dies  morceaux  digues  de  la  nobleffe 
de  fou  fujet,  tels  que  cehii-ct  ctjofeph 
»ne  reftifa  pas  à  fon  ftere  de  l'écouter. 
»  Seigneur ,  reprit  Juda ,  dans  le  premier 
«voyage  que  ik>us  fîmes  en  Egypte, 
«vous  ordonnâtes  à  vos  ferviteurs  de  fe 
»  pf éfenter  devant  vous.  Vous  nous  de- 
»  mandâtes  fi  notre  père  vivoât  encore, 
«  &  fi  nous  n^avkms  point  de  frère.  In- 
»  capables  de  déguifemenc ,  aous  répon- 
»dmies  à  Mcw^feigneur  que  le  ciel 
«nous  avoit  çonleevé  nowrê  peçe ,  & 
»<}uil  étoit  d'un  âge  très  avancé.  Que 
•nous  avions  laiflé  auprès  de  lui  le  plus 
•jeunede  nos  frères^  qi>e  lebon  vieil- 
*lard  chérit  auflî  tendrement  que  s*il 
*éroit  encore  un  enfant ,  parce  qu'il  lui 
*eft  né  dans  fa  vieilleffe,  &  que  c  eft  le 
"^feul  qui  lui  refte  de  deux  garçons  qu'il 
*  a  eus  de  celle  de  fes  ép<^Lifes  qu'il  avoir 
*Je  olus  aimée.  L'aîné  des  deux,  fr<?re 
*ut4ip  de  celui -ci,  ne  vit  plus  5  da 
'^oins  fon  père  le  pleure  comme  mort, 

(0  Hift.  du  Peuple  de  Di«u ,  1.  4. 
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»  &  Benjamin  eft  aujourd'hui  toute  fa 
»  confolation.  Vous  nous  avez  témoigné 
9  que  vous  feriez  bien-aife  de  voir  cet 
35>  enfant ,  &  vous  nous  avez  ordonné  de 
3>vous   l'amener.   Nous    repréfentâmes 
»  refpe6tueufement alors  à  Monfeigneur, 
»  que  notre  père  ne  pourroit  fe  réfou- 
»  dre  à  fe  voir  éloigné  de  fon  fils  ,  & 
»  que  fi  on  l'en  féparoit ,  il  lui  en  coû- 
»  teroit  la  vie.  Nous  ne  fçavons  point 
«quel  attrait  pouvoir  avoir  pour  vous 
œ>  ce  jeune  inconnu  i  mais  nous  ne  pd- 
»  mes  vous  faire  changer  de  réfolution. 
■.»  Vous  dîtes  févérement  à  vos  ferviteurs, 
»  que  fi  nous  manquions  à  conduire  rw)- 
»  tre  Jeune  frère  en  Egypte ,  nous  n'euf- 
3>  fions.  Jamais  la  hardiefle  de  nous  pré- 
»fenter    devant  vous.  Nous   partîmes 
»  avec  ces  ordres  -,  &  étant  auprès  de 
•>  notre  père ,  nous  lui  rendîmes  compte 
•>  de  tout  ce  que  Monfeigneur  nous  avoir 
a>  ordonné.  Nous  avions  prévu  combien 
»  il  nous  feroit  difficile  de  vous  obéir 
»au/ujet  de  Benjamin.  Mais  nos  pro- 
»  vîfions  étant  épuifées,  notre  père  nous 

•  dît  de  retourner  en  Egypte,  pour  en 
»  faire  de  nouvelles.  Nous  ne  pouvons 

•  defcendre  en  ce  royaume,  lui  dîmes- 
tonous,  fi  vous  ne  nous  confiez  notre 
p  jeune  frpre  pour  nous  y  accompagner* 


I 
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Mais  fi  vous  vous  faites  cette  violence» 
lous  lommes  prêts  de  partir.  Autre- 
Iment  qu'irons-nous  faire  dans  ce  pays, 
où,  (ans  cet  enùnt^  nous  nofons feu- 
lement nous  préfenter  à  celui  qui  y 
commande^  Notre  remontrance  péné- 
[s>tra  notre  père  de  la  plus  vive  dou- 
»leur.  Il  nous  répondit ,  les  larmes  aux 
»ieux:  Vous  fçavez  ,  mes  enfans,  que 
»j  avois  deux  fils  d'une  époufe  qui  mc- 
»toit  bien  chère.  J'eus  l'imprudence 
»d^cnvoyer  l'aîné  à  la  campagne  :  vous- 
-mêmes me  fites  dire,  qu'une  bête  fé- 
»  roce  l'avoit  dévoré ,  &  depuis  ce  temps 
»  en  effet,  ce  cher  fils  a  difparu,  fans 

•  que  j'en  aie  pu  avoir  la  moindre  nou- 

•  velle.  Si  vqus  emmenez  celui  qui  me 
»refte,  &  qu'il  lui  arrive  quelquacci- 
»  dent ,  fuis-je  dans  un  âge  à  furvivre  à 
»  fa  perte  }  Ne  voyez  -  vous  pas  que  j'en 

•  mourrai  de  douleur  ?   Nous   l'avons 

•  forcé,  malgré  fes  inquiétudes,  à  nous 
»  confier  Benjamin.Et  de  quel,  front  pour- 
»  rais-je ,  Seigneur  ,  aller  me  prélenter 
»à  ce  tendie  père,  fans  lui  rendre  un 
»  fils  au  retour  duquel  je  fçais  que  font 

•  attachés  fes  jours?  Il  en  mourra,  Sei-» 

•  gneiir,  s'il  ne  le  «voit  pas  le  premier  à 

•  la  tête  de  la  troupe.  Nous  aurons  à 

•  nous  reprocher  d'avoir  avancé  la  mort 
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f»  du  meilleur  de  tous  les  pères.  Moi , 
»  votre  ferviteur,  je  me  fuis  chargé  per- 
»  fonnellemenc  de  Benjamin  :  J  ai  ré- 
»  pondu  en  mon  nom  gue  je  le  recon- 
aïduirois  en  Chanaan,  tous  peine  d'en- 
9»  courir  pour  toujours  riudignacion  de 
»  mon  père.  Ccft  donc  à  moi.  Seigneur, 
*>  d*êrre  votre  efclave,  &  vous  me  voyez 
^  prêt  à  routes  les  rigueurs  où  vous  vou- 
»drez  me  condamner.  Accordez -md 
i>  feulement  la  grâce  de  Benjamin ,  & 
9»  qu'il  retourne  avec  mes  frères.  Mais 
»  quoique  vous  ordonniez  ,  fi  Benjamin. 
«>  demeure  en  Egypte  ,  jamais  je  ne 
«>  verrai  la  terre  de  Chanaan.  Je  ne  puis 
«^me  réfoudre  à  retourner  auprès  démon 
•  pcre ,  fans  lui  rendre  (on  ras  •,  &  vous- 
^nicme  ,  Seigneur  j  me  croyez-vous  le 
^  cœur  aflez  dur ,  pour  pouvoir  être,  le 
*>  témoin  de  fon  défefpoir ,  &  bien-rôc 
câpres  de  (à  mort?  Jofeph  n*eût-il  eu 
»  pour  les  enfans  de  Jacoo  que  des  (en- 
»  timens  d'humanité ,  il  n'eût  pu  fe  dé- 
to  fendre  de  ce  qu'il  y  avoir  de  touchant 
s»  dans  un  récit  Ci  fimple  &  dans  des  dif* 
»  polîtions  fi  généreufes.  Mais  Juda  9 
»  fans  le  fçavoir ,  parloir  à  un  frère  -,  il 
•>lui  raconroit  fes  propres  avantures*,  il 
»attaquoit  fon  cœur  par  tous  les  en- 
»  droits  fenfibles  *,  &  certes  il  étoit  bien 
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liiScile  que  Jofeph  pût  foutenir^plus 
jlong  -  temps  le  perfoonage  de  juge  , 
avec  des  hommes  quil  aimoic ,  qu'il 
/ça voie  innocens ,  &  qu'il  connoinoic 
pour  fes  frères.  Il  lui  en  coûtoit  trop 
pour  fe  faîrç  violence.  Juda  s'éianc 
»  profterné  le  vifage  contre  terre  »  en 
»  attendant  fa  réponfe,  il  ordonna  à  tous 
»  les  Egyptiens  de  Ce  retirer  de  Ton  ap« 
»  partement  &  de  le  lailTer  feul  avec  ces 
^  étrangers.  Sa  première  rcponfc  ,  dès 
»  qu'il  fut  en  liberté  ,  furent  des  (bupirs» 
s>  des  f^inglots  &  des  larmes.  Les  feules 
a»  paroles  qu'il  put  dire,  en  élevant  la  voix 
«>  dans  fa  langue  maternelle  >  furent  ces 
»  trois  mots  :  Mes  frères ,  je  fuis  Jofeph  : 
»eft-il  donc  vrai  que  mon  père  vive 

•  encore?  A  cette  déclaration ,  les  frères 
»  de  Jofeph  5  frappés  tout-à-la-fois  d'uq 
»  fentinient  confus  de  furprife  ,  de  joie, 
9  de  frayeur  j  demeuf  oient  comme  des 
»  hommes  interdits.  Ils  n'ofoient  feulç- 

•  mciît  lever  les  yeux,  pour  s'afliirer  fi 
p  ce  n  ctoit  point  un  phantôme.  Durant 
»  quelques  momens,  un  filence  profond 
^  tegna  entr'eux ,  fans  que  Jofeph  ,  qui 
»avoit  le  cœur  ferré,  p4t  rjen  dire  de 
«*plus,ou  que  fes  frères,  tous  trem- 
•olansjpuflcBtluirépoudrevn  feqlmot.» 
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'AfTurément  ,  fi  Thiftorien  nous  edc 
prévenu  dès  le  commencement  de  fon 
récit ,  que  Jofeph  étoit  réfolu  de  fe  faire 
connoître  à  fes  frères ,  il  nous  auroît  en- 
levé une  grande  partie  du  plaifir  que 
nous  laifle  cette  incertitude  :  d'un  autre 
côté  j  s'il  nous  eût  laifle  ignorer  Jufqu'à 
la  fin,  que  le  vîceroi  d'Egypte  étoit  Jo- 
feph, la  furprife  peut-être  eût  été  plus 
grande  ;  mais  que  feroient  devenues 
tant  de  fituations  intéreffàntes  que  ren- 
ferme cet  événement  ?  Par  exemple ,  celle 
où  les  frères  de  Jofeph  maltraités  à  leur 
arrivée ,  fe  reprochent  la  cruauté  dont 
ils  ont  ufé  à  l'égard  d'un  frère  innocent, 
&  font  ces  réflexions  dans  leur  langue 
maternelle,  enpréfênce  de  Jofeph,  de  qui 
ils  croyaient  n'être  pas  entendus.  Le$ 
endroits  où  Juda  ,  dans  fon  difcours , 
rappelle  à  fon  frère  ,  fans  le  connoître , 
fa  propre  hiftoire,  &  lui  peint  la  ten- 
dreffe  de  fon  père,  feroient  ils  fiir  nous 
la  même  impreffîon  ?  Nous  y  reconnoî* 
trions  la  voix  de  l'éloquence,  &  non  pas 
le  cri  de  la  nature. 

Heureux  l'écrivain  ,  répliqua  Tima- 
gene,  à  qui  l'hiftoire  fournit  des  faits 
uifcepcibles  de  pareils  ornemens.  S'il  eft 
adroit  ,  il  peut  mettre  en  pratique  le 
précepte  que  Vida  ne  donne  que  pouç 
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la  poëfie^»  Il  expofe  en  beaux  vers  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Quoique 
ce  morceau  ne  ibit  pas  nouveau  pour 
vous ,  je  crois  que  vous  en  entendrez  en-» 
core  la  ledkure  avec  plaifir. 

Primus  (i)  at  ille  labor,  vetfu  tcnniffc  legentcm 
Sufpenfum  >  incertumque  diu  3  qui:  deniqoe' 

rcrum 
Eventus  maneant  >  quo  tandeta  duras  Âchil^ 

les 
Hanete  placatus  régi ,  rurfum  induat  arm» 
In  Tcucros ,  cujurve  dei  Lacrtius  héros 
Auxilio  ,  Polypheme  ,  tuis  évadât  ab  antris, 
Uûorcs  cupidi  expedant,  durantqoe  vokB^ 

tes» 
Ncc  pcrferrc  ncgant  fupercft  quodcunquc  la-« 

borum  > 
Inde  licet  fcflbs  fomnas  gravis  avocet  artus  > 


(i)  Le  premier  foin  (du  poëte)  doit  être 
«c  tenir  long-temps  fon  ledeur  en  fufpcns  ;  de 
lui  laiffct  ignorer  quelle  fera  l^ifluc  des  événc- 
ûiens;  quel  préfcnt  fera  capable  de  fléchir  la 
colère  de  Timplacable  Achille  contre  Aga- 
ûiemaon,  ôc  de  l^engager  à  reprendre  les  armes 
contre  Troye:  quelle  Divinité  dégagera  le  fils 
^cLacrte  de  Tantre  du  Cyclope.  Le  lecteur 
curieux  attend  avec  impatience  ces   clairci% 
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Aut  cpulis  placanda  famés  i  Ccrcrifque  libido. 
Hoc  ftudium  y  hanc  operam  fera  dimittimus 
«gri. 

Haud  tamen  otnnino  iticertum  meCam  ufque 

fub  ipiam 
Exadlorum  opetum  leâorem  iti  nube  relin* 

quunt. 
Sed  reram  ev«ncus  nonnulli  faepc  canendo 
Indiciis  porro  oftendunt  in  luce  malignâ , 
SubluArique  aliquid  dant  cernere  noûis  la 

umbrâ. 
Hinc  pater  ^neam  >  inultiqae  inftancia  rates 
]Fata  docent  >  Latio  bella  >  horrida-bella  ma- 

nete  > 


■iWi 


fcmcns  :  dans  cet  crporr,  il  parcoi^rt  volontiers 
le  rcfte  de  la  carrière ,  quelque  pénible  qu'elle 
foit  :  la  fatigue ,  la  douceur  d'un  fommeil  ac- 
cablant ,  les  éguillons  de  la  faim ,  les  ardeurs 
de  la  foif ,  ne  peuvent  Tarracher  à  fa  leûure  : 
c'eft  une  occupation  agréable ,  qu'il  n'aban- 
donne qu'avec  peine ,  Ôc  le  plus  tard  qu'il  eil 
polliblc  . .  > .  Cependant  un  Auteur  habile  ni» 
nous  lai(Ièra  pas  dans  une  entière  incertitude  i 
Jufqu'à  la  conclufion  de  tout  l'ouvrage,  Plu- 
iîeurs  répandent  dans  leur  récit  cenains  indi- 
ces éloignés  qui  fe  montrent  fous  un  jour  équi- 
voque ,  quelques  foibles  rayons  de  lumière  i 
échappés  à  travers  cts  ténèbres  épaiûês ,  iaif 
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Atque  alium  partum  Trojanis  rébus  Achil- 
lem. 

Spem  tatnen  incendunt  animo  >  ârmantqae 

labantem  1 
Spondcntes  mcliora  &  res  in  £nc  quictas. 
Ipfe  quoque  agnovit  pcr  fc  >  cum  in  liminC 

belli 
Navibus  egrefïùs  turmas  invaiît  agreftcs , 
Atquc  (  omen  pugnx  )  proArayic  morte  Lati- 
nes , 
Occifo ,  antc  alios ,  qui  fcfe  objecerat  hofle. 
Fata  Mcnaetiadcs  etiam  prxdlxerat  olim 
Viôori  moriens  majori  inftare  fub  hofte , 


■Ma 


fcnt  entrevoir  les  objets,  Aind  ^née  apprenA 
de Ubouche  de  fon  pcrc  &  de  plufieurs  ora- 
cles fa  deftiiiéc  future ,  les  guerres  fanglantcs 
^«e  lui  prépare  le  Lanum ,  &  Tobûacle  que 
Troyc  renaiflantc  rencontrera  dans  un  nouvel 
Achille,  Au  milieu  dexes  funeftcs  prédirions , 
on  raflurfe  le  héros  >  on  lui  îFait  concevoir  les 
cfpérances  les  plus  flatteufes,  on  lui  promet 
wo  fort  plus  heureux ,  on  lui  montre  l'orage 
«nfin  terminé  par  un  calme  profond.  Le  fils 
«l^Anchife  reconnut  lui-même  la  vérité  de  ces 
promcflcs ,  lorfqu'aprcs  fon  débarquement ,  il 
commença  la  guerre  en  attaquant  les  payfans 
attroupés ,   &.  que  la  vidoire  qu'il  remporta 
fo  les  Latins  ,  &  la  mort  du  premier  ennemi 
^«i  s'ctoit  offert  à  fcs  coups ,  furent  pour  lui 
^préfagc  des  combats  ôc  des  fuccès  futurs.  Pa- 
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Quamvîs  haud  fucrit  res,credita  t  tu  quoque  » 

Turne , 
PracyidifTc  tuos  potcfàs ,  heu  perditC,  cafus 
J.onge  ante  çxitiom  >  cum  ctebîô  obfcœna  vo« 

Iscris  y 
Fer  clypeum ,  perqne  ora  volans  ftridentibu) 

alis  « 
Omnem  turbavic  memem  >  admonuitque  fa* 

turi. 
Hinc  tibi  tempus.erit ,  magno  cum  optaverif 

empmin 
Intaûum  Pallanta  >  &  cum  fpolla  aurea  bal* 

thei 


trocle  en  mourant  >  annonça  de  même  â  foa 
vainqueur  la  trifte  deftinée  que  lui  réferToit  le 
bras  d'un  ennemi  plus  redoutable.  Mais  l'a- 
veugle iîls  de  Priam  n'ajouca  aucune  fol  à  cet 
oracle.  £c  toi ,  malheureux  TurnuA,  ne  pouvois* 
tu  pas  prévoir  ton  trifte  fort  long-temps  avant 
le  moment  fatal ,  lorfqu'un  oifeau  dnlmc  >  vol« 
tigeant  fans  celle  autour  de  ton  bouclier  6c  de- 
vant tes  i'cux ,  porta  le  trouble  dans  ton  ame  > 
&  t'annonça  un  avenir  affteux  ?  L'inûant  ap- 
proche ,  où  tu  racheterois  à  grand  prix  la  vie 
de  Pallas  ,  où  tu  maudiras  cent  fois  cet  écla- 
tant baudrier ,  dont  tu  te  fais  un  trophée  ,  & 
où  tu  payeras  bien  cher  ta  funefte  vidoire. 
Ceft  une  adreilc  utile  de  donner  au  leâeur  ces 
connoi^ances  anticipées,  bien  qu'elles  foieni; 
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Oderis  >  atqae  tibi  haud  ftsibit  vlôoria  parvo. 
Nam  juvat  hxc  ipfos  intcr  pragfcifTc  Icgcntcs, 
Quamvis  fint  &  adhuc  confufa  5c  nubila  porrÔ« 
Haud  aliter  longinqua  petit  qui  forte  viator 
Mania ,  û  pofîtas  altis  in  coUibns  arces , 
Nunc  etiam  dnbias ,  oculis  videt ,  incipit  ultro 
Lsetioi  ireviatn ,  placiduflique  urgere  laborem, 

Quàm  cum  nurquam  ullac  cernnntur  >  qu» 
adit,  arces  j 

Obfcurala  fed  iter  tendit  convallibus  iinis 

En  vérité ,  pourfuivît  Euphorbe  ,  Je 
fuis  ravi  que  vous  ayez  quelque  amitié 
pour  le  poëte  de  Crémone,  Ce  bon  pré- 
lat fe  déladbic  des  fondions  du  mini'* 
ftere  avec  la  mufe  de  Virgile  ,  dont  il 
-  étoit  prcfque  compatriote.  U  me  paroît> 
qu  à  ion  exemple  >  fes  vers  vous  ont 


confufcs  &  enveloppées  d'un  nuage  épais.  Il 
w  cft  de  lui ,  comme  d'un  voyageur  qui  poi^ 
te  fcs  pas  vers  une  ville  éloignée*  Lorfqu'il  ap- 
petfoit  dans  le  lointain  fur  le  haut  d'une  col- 
line le  fommet  des  édifices,  qu'il  ce  diftin* 
S^e  encore  qu'à  demi ,  il  s'avance  d^un  air  plus 
<^ontent,  &  continue  fa  route  avec  plus  de 
^anquillité ,  que  quand  il  marche  dans  une 
^'alléc  obfcure  &  profonde ,  qui  ne  loi  déco»- 
y^^  rien  du  terme  de  fon  voyage.  Poéï»  lib»  2^ 


t6i  E  s  s  A  t 

Rîcn  n'cft  beau  que  le  vrai  ;  (dit  Boileau)  le 
vrai  fcul  cft  aimable  :  (i) 

Il  doit  régner  par-tout ,  &  même  dans  la  fa- 
ble, •  ,  •  • 

Le  faux  eft  toujours  fade  ,  ennuyeux ,  languif- 
fant  ; 

Mais  la  nature  eft  vraie  &  d'abord  on  la  fent. 

e'cft  elle  feule  en  tout  qu'on  admire  &  qu'oa 
aime  :      r.        \"^   ' 

Vn  efptit  né  ch|igrin>  plaît  par  fon  chagrin 
même. 

Chacun ,  pris  dans  fon  air ,  eft  agréable  en 
foi. 

Je  ne  comprend  pas  trop,  înterrom* 
pit  Timagene ,  comment  vous  allez  ac- 
corder tout  ceci.  Nous  avons  admis  ,  il 
y  a  quelques  jours ,  une  efpece  dip  récit 
qui  ne  vit  que  de  fiâion.  Les  poètes ,  par 
exemple,  les  fabuliftes  ont,  en  cela  ^  au- 
tant de  liberté  que  les  peintres. 

PiSoribus  atqut  poetis 
Çuidlihtt  audcndifcmpcrfuitœqua  poteftas^  (t) 


m/m 


(i)  Boileau,  Ep^IX, 
(2)  Horat,  Art,  Foët, 
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être  vu  cinq   ou  fîx  fois  chez  moi.  il 
vient  pafTer  la  belle  f^iCon  dans  la  terre 
de  ce  gentilhomme  voifin ,  près  de  qui 
il  croit  à  table,  &  qui  me  l'amena  hier 
à  fquper.  C'eft  un  de  ces  hommes  qui 
font  métier  d'efprit  >  qu'on  appelle  ai- 
mables ,  qu'on  recherche  dans  les  com- 
pagnies pour  animer  &  (butenir  la  con- 
verfarion.  Vous  voyez  qu'il  s'en  cft  affez 
bien  acquité. 

Allez  mal ,  félon  moi ,  reprit  Tima- 
gene.  Il  parle  beaucoup  ,  il  a  tout  vu , 
tout  connu  ;  mais ,  malgré  cela ,  tous  les 
contes  qu'il  nous  a  faits  n'ont  pas  eu  le 
don  de  me  plaire*,  &  Je  vous  déclare  que 
Je  n  en  crois  pas  un  mot. 

Je  penfe  >  répliqua  Euphorbe  ,  qu'il 
ne  s'eft  pas  flatté  lui-même  d'un  meil- 
leur fuccès^  s'il  a  réfléchi  fur  le  ton  faux 
&  affefté  dont  fes  récits  étoîent  accom- 
pagnés^ &  fur  cette  profufion  d'cfprit, 
plus  propre  à  fatiguer  qu'à  perfuader. 
Je  n  aime  point  un  homme,  qui,  dans 
une  converfation  ,  veut  avoir  plus  d'ef- 

trit  que  moi  ,  &  m'oblige  à  en  avoir 
eaucoup  pour  l'entendre.  Ce  n'eft  point 
là  le  langage  de  la  vérité  &  de  la  nature  > 
de  qui  la  narration  doit  emprunter  fon 
f  lus  bel  ornement. 
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la  fidion  même  ,  a  des  attraits  plus  aîfés  ^^ 
à  fentir,  qu'à  exprimer.  Nos  livres  faints  "^' 
oôVent  mille  endroits  qui  portent  ce  ca-  '  ' 
raâere  emiemi  de  Tartifice  &  du  men-  "^ 
fonge ,  &  qui  renferment  ces  deux  efpe-  ■'■■ 
ces  de  vérités  >  dont  je  viens  de  parler. 
Tel  eft  >  par  exemple ,  ce-  court  entre- 
tien de  Gédjéoh  avec  l*Ange  du  Sei- 
gneur (  I  ).  «  L*Ange  du  Seigneur ,  dit 
»  TAuteur  facré>  apparut  à  Gédéon  ,  & 
j»  lui  dit  :  Le  plus  vaillant  des  hommes  , 
»  le  Seigneur  eft  avec  vous  :•  &  Gédéon 
»  lui  dit*,  Dit«s-moi  ^  s'il  vous  plaît ,  Sei- 
•>  gneur ,  fi  le  Seigneur  eft  avec  nous  , 
»  pourquoi  foain>es  -  nous  livrés  à  tous 
39  ces  maux  ?  où  font  les  na^rveilles  qu  il 
3»  a  faites ,  &  que  nous  ont  raconté  nos 
•  pères,  lorlqu  ils  nous  difoient ,  le  Sei- 
»  gncur  nous  a  tirés  de  l'Egypte  ?  Au- 
»  jourd'hui  le  Seigneur  nous  a /ibandon- 
30  nés ,  &  nous  a  livrés  dans  les  mains 
3>  de  Madian.  Le  Seigneur  jetta  un  re- 
*>  gard  fur  lui,  &  lui  dit  ;  Allez  avec  ce 
»  courage  qui  vous  anime  ,  &  vous  dé- 
»  livrerez  Ifraël  des  maiiis  de  Madian  : 
»  fçachez  que  c'eft  moi  qui  vous  envoie. 
»  Co4iiment,  je  vous  prie,  Seigneur ,  ré- 


(i)  U?»  des  Juges  >  ch.  $. 


ous  battrez  les  Madianites  comme 

n'étoient   qu'un   feul  homme.  » 

fimplicité  5  amie  de  la  droiture, 
:  encore  remarquer  dans  Tappari- 
i'un  Ange  à  la  mère  de  Samfon  & 
nué  fon  père  ,  dans  l'hiftoire  de  . 
2,  8c  dans  prefque  toute  l'écriture 
\  N*eft-ce  pas  la  vérité  &  la-nature 
nême  qui  parle  dans  cet  endroit 
ouveau  Teftament ,  où  Marie-Mag. 
ne  ,  prenant  Jefus  reffufcité  pour 
opriétaire  du  jardin  où  cet  Hom- 
>ieu  avoit  été  enfeveli ,  lui  dir ,  dans 
)uble  où  elle  eft  :  Seigneur ,  iî  c'eft  F 

qui  l'avez  6té  du  tombeau,  dite*- 
où  vous  l'avez  rais,  &  j'irai  l'enle- 

Perfonne  ne  doit  ignorer  quel  eft 
2t  qui  l'occupe  toute  entière  Se  donc 
veut  oarler  ,  même  fans  Qu'elle  le 


/ 


i66  Essai 

elle  admet ,  dans  d^autres  circonftances 
un  ftile  plus  riche  &  plus  étudié  :  mai 
eile  ne  perd  jamais  de  vue  la  nature 
Enfin  lartn a  de  mérite,  qu'à  proportioi 
de  la  reffcmblance  qu'il  a  avec  elle. 

Si  c'eft  là  le  vrai  dont  il  eft  queftion 
ajouta  Timagcne,  je  cofiviens  qu'il  peu 
fe  trouver  dans  un  fujet  de  pure  inven 
tion  :  mais  iffaut,,  apurement ,  une  maii 
de  maître  ,  pour  atteindre  cette  reilèm 
blance  que  vous  exigez.  Virgile ,  pa 
exemple  ^  n'y  réuflît  pas  mal  ordinaire 
ment..  Je  i'appelleroîs  volontiers  le  pein 
tre  de  la  nature*  Quoi  de  plus  riche  &  ce 
pendant  de  plus  naturel ,  que  ce  beai 
portrait  du  roflîgnol  ? 
Qualis  popuUi  mœrens  Fkilomela  fié  umbrâ 
Amijjbs  queritur  fœtus  ,  quos  duras  arator 
Obfervans  nido  implumes  detraxit  :  at  Ula 
FUt  no3em  ,  ramoquc  fedens  miferahile  cta 

men 
Intégrât ,  ^mtefflis  late  îoca  quefflihus  implet,(i 

(i)  Telle  gémit  af  l'ombre  d'un  peuplier  Phi 
lomèle  ,  inconfolable  de  la  perte  de  fes  petits 
Un  barbare  laboureur  les  a  découverts  &  arra- 
chés de  leur  nid ,  à  peine  revêtus  d'un  légei 
duvet.  La  mère  défolée ,  paiTe  les  nuits  dani 
l'amertume  :  triftement  ûxle  fur  une  branche i 
elle  répète  fes  lugubres  accens ,  &  fait  redire  ^ 
tous  les  échos  d'alentour  fes  plaintes  doulou-; 
Keufes.  Ceorg,  1. 4* 


manibui  raJii,  revolutaque  ptapi, 

navette  lui  échappe  des  mains  , 
l'étoffe  tombe  en  roulant  à  fes 
»  Cette  idée  me  rappelle  toujours 
leBoileau,  danslalatyredufeftin. 

L'aflîeiic  volant 
L&ippcrle  miii,  &:  revient  en  roulint, 

les  fujets  de  puie  înventioti  ,  il 
attienc  qu'aux  écrivains  d'un  goût 
is  ,  de  {ailîr  ces  nuances  délicates  : 
dans  les  m,onUmens  que  l'hifloire 
icre  à  la  poflérité  ,  je  penfe  qu'elles 
le  fruit  de  la  probité  &  de  la  fran- 
.  Qui  foupçonnera  jamais  d'impo> 

Philippe  de  Comines ,  ou  te  Sire 
jinville;  Si  le  menfongç  veut  contie- 

la  véfité .  il  faut  Qu'il  nous  prévienne 
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avoir*,  &cVft  immeuble  auffi  néceffaire 
pour  tenir  quelque  rang  dans  la  repu* 
blique  des  lettres ,  qu'une  épée  ou  des 
manchettes  de  dentelles  ,  pour  être  ad- 
mis dans  la  fociété  du  beau  jiionde.  Je 
Vous  avoue  cependant  ,  que  quand  je 
rapproche  nos  écrivains  des  deux  hifto- 
riens  que  je  viens  de  nommer ,  j'éprou- 
ve des  effets  biens  différens.  Les  der- 
niers m'infpirent  un  efpece  de  refpeâ  ,• 
ils  m'inftruifent  *,  &  les  faits  qu'ils  me 
rapportent  ,  fe  gravent  profondément 
dans  ma  mémoire  :  les  autres  m'éblouif» 
fent  &  me  tourmentent:  de  tout  ce  qu'ils 
m'ont  dit,  il  ne  me  refte  que  quelques 
penfées  brillantes ,  ou  quelques  portraits 
éclatans  ,  qui  ont  abforbéprefque  toute 
mon  attention,  &  je  m'en  prends  à  moi- 
même  de  n'avoir  rerenu  rien  de  plus. 
De  l'humeur  dont  je  vous  vois,  reprit 
Euphorbe  ,  fi  vous  aviez  à  rapporter  les 
dernières  paroles  d'un   guerrier  expi- 
rant,  qui  veut  envoyer  fon  cœur  à  fa 
maîtrelle  après  fa  mort,  par  les  mains 
d'un  confident ,  vous  ne  lui  feriez  pas 
dire ,  avec  tout  l'efprit  imaginable , 

Pam  mon  corps  expiri  ta  main  prendra  moa 

cœur. 
Tu  frémis  ?  S'il  t'es  cher ,  cft-cc  un  ol>>ct  xl'hor-» 

«ur  ?  Quitte 


:  rammi:  ac  icrcaare  a  lamout. 
[  ,  où  te  Tiviai,}  doit  au  mien  ce  fcr^ 
:e. 

ne  feriez  pas  répéter  froidement 
lur  moc  )  par  cet  ami ,  l'ordre  qu'il 
t  devanc  celle  k  qui  fe  ait  l'eavoi. 
Metlàger  ,  bterrompit  Tîmage- 
dû  lepafTer  rouvcnt  ,  pendant  la 
,  ce  qu'il  devoit  dire ,  pour  ne  pas 
!r  des  exprefliops  auffi  recherchées. 
-  il  pas  vrai  que  Mitridate  & 
loUte  meurent  avec  bieti  moins 
:it  que  cela ,  dans  Racine  i  Le  ptc* 
Te  contente  de  dire  ; 

.     .     .  Ceft  aflèz  ,  cher  Atbaie  î 
Dg  &  la  fureur  m'emportent  trop  avant, 
Tronspas  fut -tout  Ulthridate  vivant.  ' 
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Cher  ami  i  Ci  mon  père  un  jour  défabufé» 
Plaint  le  malheur  d'un  fils  fauiTement  accufé  ^ 
Pour  appaifer  mon  fang  &  mon  ombre  plain* 
:         tivc, 
Dis -lui  qu'avec  douceur  il  traite  Csl  captive* 

Tout  cela  eft  fort  bon  ,  pourfuivit' 
Euphorbe  -,  mais  il  faut  bien  entremêler 
un  peu  de  CCS  gentillefles,  pour  éga7er 
ce  tragique  Jombre  y  qui  eft  à  la  mode 
&  dont  on  nous  raflàfietiujourd'hui.  Ce 
n  eft  plus  ce  fentiment  délicieux  que  fait 
jhaître  la  clémence  d'Augufte ,  lorfqu'il 
pardonne  à  Cinna  &  à  fcs  complices,  & 
ne  punit  la  conjuration  qu'ils  ont  for- 
niée  contre  fa  vie  ,  que ^ par  les  bienfaits 
dont  il  les  accable  5  ce  n'eft  plus  cette 
^  douce  inquiétude  qu'excite  en  nous  le 
danger  du  vainqueur  d'Àlbe  ,  prêt  à  fu-» 
bir  l'ignominie  du  fupplice  ,  pour  un 
crime  dont  l'emportement  &  un  amour 
aveugle  pour  fa  patrie  font  la  première 
fource  :  ce  ne  font  plus  ces  larmes  que 
nous  arrache  le  trifte  fort  d'H7ppolite, 
&  ce  trépas  affreux  que  le  iieros  eût 
évité ,  fi  fa  vertu  eût  pu  fe  laifler  fléchir 
aux  foUicitations  dune  femme  paflîonéc, 
ou  redouter  fa  cruelle  vengeance.  Le 
feftin  même  de  Thiefte  ,  le  parricide 
^domçnée  font  peu  capables  d'émou* 


SUR  LE  RjéciT.  ijt 
voir  nos  cfpritsfarts&Jèn/ibles,  comme 
les  appelle  un  écrivain  :  n'auroit-il  pas 
mieux  fait  de  dire ,  durs  &  infenfiblcs  ? 
Il  leur  faut  donc  des  objets  plus  vigou- 
reux. Un  fpeâacle  enfànglanté  par  le 
meurtre  de  prefque  tous  les  petfonnages  ; 
une  (cène  tendue  de  noir  *,  une  aâion 
qui  fe  pa^  dans  un  caveau  fépulchral , 
au  milieu  des  tombeaux  éclairés  par  la 
lumière  obfcure  d'une  lampe  funèbre  j 
un  furieux  qui  fait  manger  à  Ton  époufe 
le  cœur  de  (on  amant  :  Voilà  ce  qui  attire 
la  curiofité  d  une  foule  de  Ipeâateurâ  8c 
deleâeurs. 

Il  femble ,  en  effet ,  répliqua  Tima- 
gene ,  qu'on  veut  nous  rendre  un  peu 
Cannibales.  Mais  j'ai  peine  à  croire  que 
ce  genre  atroce  ait  un  fuccès  confiant  au 
miUeu  d'un  penple  doux  &  poli ,  qui  a 
toujours  Élit  fes  délices  de  la  belle  na- 
ture. Ceft  un  fonged*un  moment, après 
lé*qucl  on  reviendra  k  la  méthode  de  nos 
pères ,  qui  avoient  grand  foin  d'écarter , 
ou  d'adoucir  les  circonftances  capables 
de  révolter  le  goût  délicat  de  ceux  pour 
qui  ils  écrivoient.  En  effet ,  le  choix  des 
circonftances  me  paroît  le-  grand  art , 
pout  jétter  de  l'ornement  dans  un  récit. 
En  rapprochant  ce  que  nous  difions  avant- 
hier  à  l'occ^fion  de  Ig  brièveté ,  de  ce 
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juc-  vjis  '^es:^^  x:!*:3t:ua:  tzz  la  véricCj  ^l 

uytiîr  ir*Tx  ^ninùcs  icafrxpcnbbles  :  ^^ 

,giiL:i:r^  j:^ J5^  iuiyen:  irrr  odles  au  fi»jet  i 
r..wi  Tucr^ini  II  :œt  dc!oc  uncfaoîx  dans 
.Xi  ,2^  sIuî:^  J  HT -aiiïm^»  iat  qu'elles  fbient 
^^riiKc:^  ^?3r  /  aKi£trnHidi»  toit  qu'elles    2 
ai^'r   x'ur  iiii&icgnmc  œs  cxmuniens    : 

."c:  tijat  oitrr  aie  ^  rsnartrc  Euphorbe 
4ft  aiiir .  oe  ^'ous  vr>ar  crn^reiàr  enfin  , 
oue  -fiSr  oiiknifins  vjoc  encvxr  d'aurres 
o^i^c^  i  iuvre^  vuic  Ji inirùe  Tcritc, s'ils 
^«cui^ac  te  aire  ire  i^ec  s^ràoient.  Ce- 
txmisiK:^  iimme  1er  erccoiiazKres  (ont 
^tsmeiles  jau:  sar  (^  ca  nconce  y  ou 
x^u  vîtlc^  cur  cjmnies.  Te  ae  dcute  point 
qu  -lu  rre  vHiiv^e  pr::^r:3:  ccu«  qui  lont 
\eciîr:teies-  ^ami  eiles  cioc^iieroîent  la 
untiieneunce.  îdjimI  Tnit.io:îbIabIe  que 
l«  LUiiïvm:  vfAntctoe  pour  Qéopatre , 
lui  rK  oublifi^  ù  ^crre*  au  point  da- 
b^stadoniiet  te>  rtoupes  à  la  ;outnée  d'A- 
âtum  :  Ecotc4l  oacurel  que  Néron ,  après 
^oir  témoigné  tant  de  répugnance  pour 
lignée  la  coodamnacion  d'un  criminel  ^ 
Qcviac  eniuite  le  plus  cruel  des  tirans? 
Ce  (ont  néa0ixK>iiis  deux  chofes  conftan- 
dans  l'hi'loire.  Je  pourrois  en  citer 
X  d^4utt^  Mais  ,  oicepcé  dans  ces 
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ptijondtures  ,  où  l'hiftorien  doit  même 
> appuyer  iur  des  preuves  inconreftables, 
un  écrivain  lage  ne  s'écartera  jamais  de 
Uvtaifetnblance.  Caton  &  Néron  fe  don- 
nent tous  deux  la  mort ,  pour  éviter  de 
lornber  entre  les  mains  dô  leurs  enne- 
,  inis.  Les  circonftances  de  ce  double  fui- 
âde  5  doivent  être  auffi  différentes ,  que 
le  font  les  cara6teres  de  ces  deux  hom- 
mes fameux.  La  crainte ,  le  trouble ,  les 
pleurs  conviendroient  auffi  peu  ,  dans 
ce  moment  >  à  l'ennemi  de  Céfar  >  que 
la  téfolution  &  l'intrépidité  au  fils  d'A- 
gtippine.  Pour  Juger  foinement  de  cette 
vraifemblance  «,  il  fiiut  fe  défaire  des  pré- 
jugés nationaux  ,  de  ceux  des^  tetnps  8t 
lieux  où  Ton  vit.  Parmi  nous ,  otï  croit 
à  peine  qu'un  guerrier  puifife  s'iotérèA 
fer  pour  une  princeflè ,  fi  la  pâffion*^>ie 
s'en  mêle  •,  &  l'on  ne  fait  pas  attention , 
q«e  dans  les  mœurs  anciennes  Vfafte  une 
déclaration  d'an^our  à  une  perfonne  di-^ 
ftinguée  par  fon  rang  St  la  vèttu ,  c*é- 
toit  lui  feire  une  infulrc.  Il  en  èft  des 
u&ges  anciens  &  des  nôtres  y  côiinne^é 
deux  objets >  dont  lun  feroît  à  dix  paa 
de  nous ,  &  l'autre  à  un  quarjt  de  lieue. 
Dans  cette  perfpedive ,  Te  dernier  s'ef- 
fece&  difparoît  prefque  à  nos  iéux.îl 
faut  fe  tranfportcr  au  temps  où  ?viv(4ient 
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ceux  que  Ton  prétend  juger,  ou  du- 
inoins  fe  placer  dans  une  diftance  con- 
venable ,  pour  décider  avecconnoiffance 
de  caufe  fur  leur  manière  d'agir.  Revê- 
tions donc  au  précepte  d'Horace,  (i) 

Rejpicere  ctremplar  morum  vitœque  jiAeio 
J)o3um   imitatofim  ^    &  veras  kinc  ducere 
yoces. 

Etudient  les  caraâeres  que  la  nature 
^iiet  fous  nos  ieux,  &  que  ce  même  poè- 
te a  fi  bien  peint  en  racouirci  \  {i)  &  nous 
y  en^pruntexons  ces  traits  reffemblans  qui 
frappent  tous  les  hommes.  Nous  pein- 
drons la  légèreté ,  l'iiiipatience ,  la  préf 
fomption  de  la  jeunefle \  lambition ,  les 
foins  ^fe  politique  de  Page  mût\  ravi- 
dite  &  Thumeur  chagrine  du  vieillard. 
Dans  lapolpgue  9  on  ne  donnera  point 
^  Tâne-^une  finefle  qui  ne  convient 
qu'au  renard  *,  au  cerf  j^  l'intrépidité  na- 
turelle au  lion*,  au  bœuf ,  rétourderie 
qui  caraâ:érife  le  papillon.  On  ne  repré* 
(Cotera;  point  un  homme  afiez  ftupide  y 
pour  ajouter  foi,  fans  examen,  à  tous 


*«av 


(i)  Art.  Pocté  V.  j  17.  • 
\    (0  Ibid.  V.  I  j  «• 


SUHLE       RectT.     'î7^ 

les  mcnfbnges  que  lui  fait  un  valet  dont 
il  doit  fe  méÉier,  &'pdui?  fe  kiffer  à  la 
fin  enfermer  dànS'  un  Tac ,  oà  x:e  même 
valet  lafTômme  de  coups  de  bâton  en  dé« 
guifant  fa  voi^.     " 

Permettez  -  moi  d'ajouter  ,  interrom- 
pit Timagene,  on  n'imaginera  pas  non 
plus ,  qu'un  général  Romain  ^  devenu 
aveugle ,  s entretieht  long  «temps  arec 
ua  empereur  qull  a  >fbrvi' pendant  bien 
des  années ,  avec  qui  il  a  con verfé  cent 
fois ,  iâns  le  récôhnoitre  du  moins  à  ki 
voix  -,  &  cela ,  pour  fe  réferver  le  plaifir 
de  lui  faire  dire  de  prétendues  vérités 
plus  fîngulieres  qu'intereilàntes ,  plus  aun 
dacieufes  que  libres.  Quodcumque  qfkft' 
dis  mikijîc  y  'imredidus  odi.  Mais  sHI 
ail  tiécej[{air^^(lU^  tes  circonftanQes  ibietfc 
vraifemblables  ,  il  ne  l'eft  pas  moin§ , 
qu'elles  foient  utiles  au  fujet.  Je  ne  puis 
melafTer  d  admirer  Tadrefle  avec  laquelle 
Jite-Live  racontf;  la  manière  4c)nt  Anni- 
bal  traverfa  les  Alpes.  Il  entre  dans  un 
détail  qui  paraîtroit  &  qui  feroitiminu». 
tieux  par-tout  ailleurs  :  mais  il^  ne  dit 
lien  qui  ne  contribue  à  rendre  intéVeP- 
fante  cette  fameufe  expédition,.  Il  ne  s'a-- 
iTiufe  point  à  nous  peindre  le^s  çurioll-' 
tés  du  pays  >  les  fruits  qu'il  porte ,  les 
animaux  qui  y -naiflent  ^  la  fi^re  yld» 
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mcîeurs ,  les  ufagesdes  habitans.  Tout  ce 
<iu'il  décrit ,  xie  tend  qu'à  nous  monci  cr 
la  conftance  ihcbranlable  du  général 
Carrhaginois  au  milieu  des  obftàcjes  {ans 
nombre  qu'il  rencontre,  (i)  ce  La  re- 
»  nommée ,  dit-il,  qui ,  d'ordinaire ,  exa- 
»  gère  les  objets  qu'on  ne  connoît  pas 
»à  fond>avoit  déjà  prévenu  les  Cartha- 
-a^ginois  des  difficultés  de  ce  padage^ 
m  Mais  lorfqu'ils  fuuent  à  portée  de  dé- 
»  couvrir  la  hauteut  des, montagnes,  les 
3>  neiges  élevées  prefque  jufqu'au  ciel , 
»  quelques  chauniines  groffieres  placées 
m  fur  lés  rochers  ,  des  troupeaux  deffér 
»  chés  par  le  froid  ,  des  hommes  hideux 
a»  &  dégoûtans  ,  tous  les  êtres  animés  & 
•  infenfibles  engoprdi?  par  un  àir  tqur 
»  jours  glacé  î  &  mille  aiitres  objets  dont 


(i)  Quanquam  famâ  prias  (  qua  incerta  in 
majus  veto  ferri  folent  )  prkcepca  tes  erat;  ta* 
men  ex  propinquo  vifa  montium  altitudo ,  ni< 
▼erque  prope  cœlo  immixtac,  tedla  infortûia 
pofîca  rupibus  >  pecora  jumentaque  torrida  fri- 
gore»  homines  incpnfî  &c  incuki ,  animali  aina* 
nimaque  omnia  rlgcntia  gelu  >  csecera  vi^l 
quàm  diûu  fœdiora,  tçrrorem  renovarunt. 
Erigentibus  in  primos  agmen  cUvos  apparue- 
tunt  imminentes  tumulos  infidentes  monta- 
ni  •  •  •  •  Annibal  coniîftere  ilgna  jubet  >  Gai* 
;liique  ad  vifenda  iQca  pr^miâis^  paftquaia 
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li  l'horreur  fe  Cent  mieux  cju'oniie  peut 

©la  peindre,  leur  frayeur  redoubla.  A 

•  peine  le«  premiers  rangs  eurent -ils 

3»  fait  quelques  pas  en  montant  fur  les 

»  collines  ,  qu'ils  apperçurent  au-de/Tus 

s>de  leurs  têtes  les  ropntagnards  cam** 

»  pés  fur  les  hauteurs  • .  •  •  Annibal  fait 

«faire  alte,  &  détache  un  corps  deGau- 

»lois  pour  examiner  jes  lieux  r  on  lui 

»  rapporta  que  le  chemin  étoit  imprati- 

»caDle,  Alors  ayant  choifi  le  vallon  le 

»plus  fpacieux ,  il  y  plaça  fon  camp  en- 

»tre  des  précipices  &  des  rochers  efcar- 

»pcs.  Comme  les  Gaulois  de  fon  armée 

»avoîent  à- peu-près  le  même  langage 

»&  les  mêmes  mœurs  que  les  monta- 

»cnards ,  il  les  engagea  à  lier  conver* 

»iation  avec  eu^  •,  &  par  ce  moyen,  il 

•apprit  qu'ils   ne  tenpient  leur  ppfte 


compcrit  traniîtu  ea  non  cSCe  y  caftra  inter 
coQ^agofk  omnia  prxruptaqvc  >  quàm  exceoir 
ttffimi  potcft  vaUc  ,  locat.  Tum  pcr  cofdem 
Oallos  ,  haud  fane  multaoi  linguâ  moribuf*- 
S^c  abhorrentes  >  com  fe  immifcuiffent  collo- 
Soiis  montanotum ,  edoûus  interdiù  tanrum 
^ûdcri  faltum  >  noue  in  fua  quemane  dila- 

^i  teôa  ^ die  funalando  a^a^  quam 

Sood  pirabatut ,  confumpto  ; ubi  pri- 

ûmta  dcgrcflbs  tomulis  mo*^*oos ,  laxatafquc 
fcûût  cuftodias  ,   pluriN»s  ignibus  quàm  pio 
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tn  dâhs  fcs  bcrîs  que  pendant  le  jout ,  5ir' 
3>  que  la  huit  chacun  fe  rctiroit  chez  foi. 

» Il  paffa  le  jour  fuîvant  à  feindre 

35  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  médi- 
53  toit  V  •  •  •  &  dès  qu'il  s  apperçut  que  les 
Sf>  montagnards   avoient   abandonné   la 
ÎD cime  des  collines,  &  que  les  fentineU 
5>  les  s'étoient  retirés,  il  fit  allunoer  dans 
éiiotï  camp  un  plus  grand  nombre  de 
rs>  feux  que  ne  Texigeoit  la  quantité  des 
»  troupes  qui  dévoient  y  demeurer , 
»  pour  tromper  l'ennemi  par  cette  appa- 
*ï>pafence  :  il  y  lai  (là  fes  gros  bagages, 
aoifâ  cavalerie  &  la  plus  grande  partie 
^  de  fon  infanterie  :  il  prend  avec  lui 
'»  l'élite  de  fes  troupes  ,  franchit  rapide- 
»  ment  les  défilés ,  &  va  fe  placer  fur 
»  ces  mêmes  hauteurs  qu'avoient  occupé 
7>  les  ennemis.  A  la  pointe  du  jour ,  le 


tiumero  manemtum  in  fpeciem  h€ds ,  itnpe- 
dimentif^ue  cum  équité  reli£^is ,  de  maximâ 
parte  peditum ,  ipfe  cum  expeditis ,  acernmo 
•quoque  viro ,  raptim  anguftias  cvadit  ;  iifquc 
ipfîs  tumulis ,  quos  hoftcs  tenuerant  >  confe- 
dit  :  prima  dcinde  luce  caftra  mota ,  le  ag- 
ancn  f eliq^um  inccderc  ccpit.  Jam  montani , 
iigna  dato  ,  ur  caftcllis  ad  ftationem  folitam 
convcnicbant  ;  ct^  repente  confpiciunt  alios , 
^rcc  occupatâ  fuâ,  c-ipcr  caput  imminentes^ 
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%> reftè  dt  larméte  décampa  &  fe  mit  en 
»  marche.  Déjà  les  montagnards ,  au  pre- 
»  mier  fignal ,  fortoient  de  leurs  bour- 
3>gades  ,  &  fe  rendûient  à  leur  pofte 
«ordinaire  >  lorfqu^ils  «'apperçurent 
»  qu'une  partie  dçs  Carthaginois  aroît 
»  pris  leur  place  &  dominoit  fiir  eux ,  & 
»que  1  autre  continuoit  fa  route,  A  ces 
»  deux  objets  qui  les  frappèrent  tdut-à- 
»  la- fois,  ils  demeurèrent  un  moment 
«interdits  -,  mais  ayant  obfcrvé  que  les 
»  défilés  jettoient  de  la  confuHon  dans  ^ 
»  Tarmée  ennemie ,  qu'elle  s'embarraf- 
»  foit  elle-même  dans  (a  marche ,  &  que 
»Ia  frayeur  dès  chevaux  flirtout  y 
3>caufoit  beaucoup  de  trouble,  ils  ctu- 
wrent  que  la  moindre  épouvante  qu'ils 
»pourroient  ajouter  ,  fuffiroit  pour  la 
9»  mettra  en  décQute.  Accoutumes  à  grai*^ 


alips  vîâ  tf anfîre  hoftes.  Utraquc  fîmul  objefl:! 
tes  oculis ,  anitnis  immobiles  parumper  eos 
dé£xit.  Deinde  ut  trepidatîioneminanguftiis, 
fuoque  ipfuiri  tumultu  mifccri  agmcn  vidêre , 
cquis  maxime  confternatis ,  quidquid  adjeciP» 
Cent  ip(î  terroris  fatis  ad  pernicicmfore  rati> 
pérver/îs  tupibus ,  juxta  invia  ac  dévia  a^îueti 
difçurrunt.  .  »  .  .  Tum  vero  fîmul  ab  hoftibus^ 
^mul  ab  imquitate'locorumpœni  oppugnaban* 
tur;  plufque  inter  ipfos  >  (fibi  quoque  ten* 
dente  m  pericwla  prius  cvadcret)  quàmcwn 
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»  vît  dans  ces  gorges  cortueuies  ^  îm3 
s> praticables,  ils  font  rouler  fur  les  eiv- 
aonemis  4'énornies  rochers ,  &  fondent 
3>  fur  eux  de  tous*çôté«.  Alors  les  Car- 
w  thaginois  (e  troviverent  obligés  de  ré- 
»fifter  tout-à-la-fois  &  airx^aûauts  qu^on 
9>  leur  livçcMt ,  &  à  la  difficulté  du  ter- 
3>  rein.  Ils  arvoient  même  moins  à  fe  cié^' 
»  fendre  contre  l'ennemi ,  que  éontre 
a>  leurs  propres  foldats  ;  chacun  étant 
»  difpofe  à  facrifier  fon  vpifin  pour  échap- 
3>per  plutôt  au  danger^  Les  chevaux  eau- 
»foicnt  le  plus  grand  défordrew  Effrayés 
»  par  des  cris  lamentables  ,  dont  Thor- 
aoreur  étoit  encore  multipliée  par  les 
3>  échos  des  bois  &  des  vallées ,  ils  s  agi- 
ao  toient  violemment.  S'il  arrivoit  qu'ils 
«fuffent  frappes  ou  bleflés,  ils  s'empor- 

hoftibus  certamîtîls  état.  Equi  maxime  ïtâti* 
tum  agmen  faciebant ,  qui  &  clamoribus  dif- 
fonis ,  quos  nemora  etiam  repercu^qué  val* 
les  augebant ,  territi  trepidabant  \  de  iâi  forte 
siut  vulncraii  >  adco  confternabantur  »  ut  ftra- 
jg;em  ingentem  (îmul  hominum  ac  farcinarum 
omnis  generis  facercnt  ,  multofque  turba  % 
cum  précipices  deruptxque  utrinque  anguf- 
tis  cflenc  >  in  immenfum  altitudinis  dejecit  ; 
'quofdam  &  armatos.  Inde  ruinx  maxims  mo- 
do jumenta  cum  oneribus  devolvebantur.  Qux 
^u»mquam  fada  vifu  eram>  Actit  parumpcç 
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Biolenc  avèc.gne  telle  flireur  ,  qu'ils 
?rcnverfoient  les  hommes  &  jcttoient 
joleur  charge  à  droite  8c  à  gauche.  Au 
3)  milieu  d'un  pareil  tumulte ,  dans  des 
»  fentiers  bordés  des  deux  cotés  de  pré- 
»cipices  efcarpés,   pluficurs  tombcrent 
V  dans  des  gouffres  profonds,  &  quelques- 
-uns avec  leurs  armes.  Cetoit  un  fpc- 
»ftacle  affreux,  de  voir  rouler  dans  ces ^ 
»  abîmes  les  bcces  de  fommes  avec  leurs 
«fardeaux.  La  vue  de  ces  objets  étoit 
»bien  trifte  pour  Annibal.  Cependant 
»il  ne  quitta  point  fon  porte ,  &  con- 
»tint  quelque  temps  fes  troupes,  de  peur 
»d  augmenter  le  trouble  &  la  confu- 
»fion.  Mais  enfuite,  s'appercevant  que 
»la  communication  étoit  coupée  entre 
»les  deux  lignes  de  fon  armée  ,  il  vit 


t^men  Annibal  >  ac  fuos  contiauit  ^  ne  tumol* 
^UQI  ac  cr;epida,tioneai  augeret.  Deinde  poft- 
^wm  intcrrumpi  agmcn  vidit ,  pcriculumque 
^&  ne  exutum  impedimentis  exercitum  ne-^ 
^Qicquam  incolumem  traduxifibt ,  dccûrrit  ex 
%crior€  loco  ;  &  cum  impctu  ipfo  fudiffet 
^oftetn,  fais  quoque  tutnultum  auxit.  Sed  is 
îumultas  mometito  temporis ,  poftquam  li- 
^«rata  itincra  fagâ  montanorum  erant ,  feda- 
^fj  ncc  pcr  otium  modo>  fcd  prope  filen- 

tio  mox  omnes  tradaûi Nono  die  in 

l"SQi&  Alpiuxn  petvemom  crt  >  per  invia  pic* 
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îoqu*iI  étoît  en  danger  de  perdre  h 
3i>  bagages ,  &  qu'alors  ,  inutilement  le 
wrefte  de  fcs  troupes  échapperoît  à 
»  ces  défilés.  Il  pStrtk  donc  de  Ces  htu- 
»  teurs  j  vint  tomber  fur  l'ennemi  ,  le 
«mit  en  fuite  ^  &  en  même- temps  aug-» 
bîmenta  le  défordrc  des  fiens.  Mais  un 
3>  moment  après ,  les  chemins  étant  de- 
»  venus  libres  par  la  retraite  des  mon- 
»  tagnards ,  tout  fe  calma ,  &  ils  forti- 
»rent  de  ces  lieux  paifiblement  &  pref- 
30  que  fans  bruit.  . ...  Le  neuvième  jour 
3>  on  arriva  au  fommet  des  Alpes  y  par 
»  des  chemins  la  plupart  inconnus  jut 
30  qu'alors  ^  & ,  après  bien  des  marches 
30  inutiles  ,  occasionnées ,  tantôt  par  la 
30  mauvaife  foi  des  guides ,  tantôt  par 
»  l'incertitude  où  Ton  fe  trouvoit  lorf* 


taquc  &  errorcs ,  qnos  aut  dacentium  fraus , 
aut  ubi  fîdes  ils  non  effet ,  temere  initz  vaW 
les  â  conjcdantibus  iter ,  facicbant. , . .  FefEs 
txàio  tôt  malorutn ,  nivis  ctiam  cafus ,  occi« 
dente  jam  iîdere  Vergiliarum ,  ingentem  ter- 
Torcm  adjecit.  Per  omnia  nive  opplcta  cum , 
fignis  primi  luce  motis  ,  fegniter  agmen  Ih- 
cederet ,  pigritiaque  8c  defpcratio  in  omniiim 
vultu  emineret,  praegrelTus  (îgna  Annibal,  in 
promontorio  quodam  ,  unde  longe  ac  latc 
profpedus  erat ,  confîfterc  juffis  militibus ,  I  a 
liana  oftcntat ,  fubjcâofquc  Alpinis-momibut 
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voir  nos  eCprits  forts &JenJibles,  comme 
les  appelle  un  écrivain  :  n'auroit-il  pas 
mieux  fait  de  dire ,  durs  &  infenfiblcs  ? 
Il  leur  faut  donc  des  objets  plus  vigou- 
reux. Un  fpeâacle  enfànglanté  par  le 
meurtre  de  prefquc  tous  les  perfonnages  9 
une  (cène  tendue  de  noir  -,  une  aélion 
qui  fè  pafte  dans  un  caveau  fépulchral , 
au  milieu  des  tombeaux  éclairés  par  U 
lumière  obfcure  d'une  lampe  funèbre  ; 
un  furieux  oui  fait  manger  à  fon  époufe 
le  cœur  de  ion  amant  :  Voilà  ce  qui  attire 
la  curiofité  d  une  foule  de  fpedlateurà  & 
de  leâeurs» 

Ufemble,  en  effet,  répliqua  Tîma- 
gcne,  qu'on  veut  nous  rendre  un  peu 
Cannibales.  Mais  j'ai  peine  à  croire  que 
ce  genre  atroce  ait  un  fuccès  confiant  au 
milieu  d'un  peaple  doux  &  poli ,  qui  a 
toujours  feit  fes  délices  de  la  belle  na- 
ture, Ceft  un  fongedun  moment, après 
lequel  on  reviendra  à  la  méthode  de  nos 
pères ,  quiavoient  grand  foin  d  écarter  > 
ou  d'adoucir  les  circonftances  capables 
de  révolter  le  goût  délicat  de  ceux  pour 
qm  ils  écrivoient.  En  effet  ^  le  choix  des 
circonftances  me  paroît  le-  grand  art , 
pour  jétter  de  l'ornement  dans  un  récit. 
En  rapprochant  ce  que  nous  difions  avant- 
hier  à  l'occîifion  de  Ig  brièveté ,  de  ce 
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»des  Alpes-,  &  il  ajoute ,  que  c'étoîcnt 
»  moins  les  remparts  de  fltalie  qu'ils 
»  franchiflbient  alors, que  ceux  de  Rome 
»  même  *,  que  ce  qui  reftoit  à  faire  n'é- 
»  toit  qu'un  jeu  )  qu'une  ou  deux  barail- 
»Ics  leur  mettroit  entre  les  mains  la  ea- 
»  pitale  de  Tltalie.  Après  cette  exhorta- 
35  tion ,  on  fe  remit  en  marche. . .  •  On 
35arxivâ  bien-tot  à  un  fentier  bepcoup 
»  plus  étroit,  &  où  les  rochers  étoient 
»  tellement  coqpés  à  pic  ,  qu'un  foldar , 
»  fans  armes ,  n  y  feroit  descendu  qu'a- 
»  vec  bien  de  la  peine  ,  avec  de  grandes 
9b  précautions  >  &  en  faiHilant  avec  la 
»  main  les  brouffailles  &  les  racines  qui 
po  fortoienc  du  rocher.  Ce  lieu  étoit  el- 
»  carpe  par  lui-même  :  mais  un  éboule- 
»ment  de  terre  tout  récent ,  en  avoir 


tus  crat.  Ibi  cum  velut  ad  finetn  vix  équités 
conftitifTcnt ,  miranti  Annibali  qu«  rcs  mora- 
tetur  agmcn ,  nunciatur  rupem  inviam  effe, 
DigreHus  deinde  Ipfe  ad  locum  vifenduin, 
ÏHaud  dubia  rcs  vifa  ,  quin  per  invia  circa , 
sec  trica  antea,  quamvis  longo  ambitu  cir« 
Qimducerct  agfiicn.  Ea  vero  via  infuperabilis 
fuit.  Nam  cum  fuper  vctercm  nivcm  intac- 
tara  nova  tnodicae  altitudinis  elTct ,  moUi ,  nec 
prealtac  nivi  facile  pedes  ingredientium  inidf- 
wbant.  Ut  vcro  tôt  hominum  jutnentorum- 
^ue  inceâu  dilapfa  eft  >  pcr  nudam  infra  gla- 


1 
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3>^t  un  précipice  de  mille  pieds  de 
3>  profondeur.  La  cavalerie  s  arrêta  à  ce 
»pas  9  comme  au  cerine  de  fa  route. 
»  Annibal  futpxis ,  demande  ce  qui  re- 
»  tarde  fa  marche:  on  lui  dit,  que  le 
»  fentier  dans  le  roc  n'eft  plus  pratica- 
»ble.  Sur  cela  ,  il  va  lui-mime  exami*- 
»ner  les  lieux.  Il  crut  auflS-tôt  qu'il  n'y 
»âvoit  pas  à  balancer  de  faire  prendre 
a>un  long  circuit  à  fcin  armée  y  par  de^ 
«chemins  qui  n'avoient  été  ni  jbatrus  ni 
«frayés»  juKju'alors.  Mais  cette  route  lui 
«futauffi  bientôt  fermée.  Sur  la  nerge 
«ancienne  &  qui  n'a  voit  jamais  été  en^ 
«tatnce,  il  en  étoit  tombé  quelques  pou- 
»ces  dé.  nouvelle.  D'abord  le  pied  s'ar- 
»rctoic  facilement  fur  ce  duvet  encore 
«mol  &  peu  profond^  m^s  lorfqii'il  eut 
«été  mis  «n.fufiwi  fous  les  pasd«  fant 
»  d'hommes  &  d'animaux,  jll  fallut  mar- 


mm 


cicm  ,•  "ftuctitem^iie  tabcm  liciuefcemis  nivis 
ingrcdiobantur.^Tetra  ibi  luûatio  era.t  :.  ut  à 
lubricâ  glacie  hon>fecipiente  veftigium  >  &c  in 
proao  citius  ,pcfl,e  ie  faUentp  > .  &  feu  manibus 
iû  aiTorgcncLo  ^^  fciij  genu  fc,  adjuviflent ,  ipfis 
adtniaiculis  ptolapiî  û  iterum  corruilTenc  > 
&CC  flirpes  cîrca  tadicefve  >  ad  quas  pede  aut 
^anu  quifquam  eniti  po^et ,  étant  ;  ita  in  levi 
tantum. glacie  ,]cabidaqu«  mve  volutabantur 
iufficota;  fcc^i^of  ifptfr4\Uf  eti^imtasn  inâ« 
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9>cher  fur  la  glace  humeûce  par  le  li^ 
à>  mon  de  cette  neige  fondue.  Ce  fiit  alors 
»  qu'ils  éprouvèrent  les  peines  lespluç 
»  graddès.  La'  glacer  unie  n'ofFroit  au 
»  fantaffin  qu'un  Toi  gliflfant,  où  fes  pieds 
»  fe  dérobant  fous  lui  le  renveribient  à 
v>  chaque  inftant  -,  8c  ,  dans  certe  firua- 
»  tion ,  s'il  faifoit  eftbrt  deè  mains  &  des 
»  genoux  pour  fe  relever ,  cesrjouveaiKc 
»  foutiens  le  trahiflbient  encore:  il  retom- 
»  boir ,  /ans  rencontrer  autour  de  lui  ni 
»  branches  ni  racines  qui  pulTent  hii  don- 
»ner  un  poinr  d'appui*  Les  bêres  de 
30  charge  n'étoicnt  pas  plus  alTurées  fur 
»  cçt  enduit folide  &  touvcrr  d'une  neige 
«détrempée  :  quelquefois  il  cédoit 
s>fous  leurs  pas;  &  ces  animaux  y  pour 
»fb  relever  ou  fe  ibiirenir,  frapjpoicfic 
9>fi  pefammenr  la  cerre  ,*  ^qu'ils  péné* 
»  troienr  jufqu'aux  dernières  couchés  de 
»ces  neiges  étemelles  :  plufieurs  alors 

mam  ingredientia  nivehi  j  de  ptôlz^fz  jaiâan- 
dis  gravius  in  eontinendo  ungulisi  pehims 
perfrin^cbant  :  ut  pleraqùc  vdàt  pcdicâ  capta 
hxrerent  in  duratâ&  alt'c  Concrctâglacie.Tari- 
dcm  ncquJcquam  jumcntis  atque  hominibus 
fatigatis,  caftrain  jugo  pofita,âBgerrimèadidip- 
fum  lôco  purgato  :  tantum  nivis  fodiendom. 
atque  egercndnm  fuit.  Inde  ad  rupem  mn- 
liiendam  per  qitain  unam  via  eife  poterat» 
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»  ne  pouvôîcnt  plus  dégager  leurs  pieds 

»  &  fe  trouvoient  arrêtes ,  comme  ptr 

»  des  entraves  ^  dans  ces  glaces  épaiflcs  & 

»  durcies  depuis  long  -  t«nps.'  Enfin  , 

t»  après  bien  des  fatigues  inutiles  ,  on 

»  campa  iur  le  fommet  de  la  montagne. 

»  On  eut  même  bien  de  la  peine  à  net- 

•>  toyér  un  efpace  de  terrain  uifEfant  pour 

»cela  ;  tant  il  fallut  creufer  &  tranf- 

»  porter  de  neige.  Annibal  ramena  en- 

»  mite  fes  foldats ,  pour  percer  le  rocher 

»ï  travers  duquel  feu!  il  pouvoir  s'oii* 

3>vrirun  chemin.  Comme  il  falloit  rail- 

»lcr  dans  le  roc  vif,  on  abattit  &  on 

«mît  en  éclats  de  grands  arbres  qui  fe 

*> trouvèrent  aux  environs,  on  en  for- 

»me  un  énorme  bûcher  >  on  y  mit  là 

sfeu ,  &  il  ne  tarda  pas  à.  s'enflammer  , 

9»à  Taide  d'un  vent  violent  qui  $*étoit 

»  élevé  5  &  loirfque  la  pierre  fut  bien 

»embrafée  ,  on  acheva  de  la  diffôudre 

a>  avec  du  vinaigre.  La  roche  étant  ainfi 

^— — — — — —  III I  II  I  II    — — é— — ^ 

milites  dvi€tî ,  qoum  cxdendum  effet  faxuin  ', 
arboribus  circa  itnmanibus  dejeâis  d(îtrunca- 
tifque ,  ftrucm  ittgcntcm  lignorum  faciunt; 
eamque  (  cum  de  vis  vcnti  apta  faciendo  igni 
coorta  eâet  )  ruccendunt,*ardentiaque  faxa  in- 
fbfo  aceto  putrefaciont.  Ita  torridam  incendio 
rupctn  fcrro  pandunt  ,  molliuntquc  amfrac- 
tibus  modicis  clivos ,  ut  non  jumcnta  folum , 
fcd  clephanti  ctiam  dcduci  poflçnt.   Quatri- 


»  calcinée ,  on  l'ouvre  avec  le  fer  ,  ori 
»  adoucir  les  penres  par  de  légers  dé*- 
»  rours  9  8c  Ton  conduir  des  fenriersaflez 
»  faciles  pour  donner  paflàgé ,  non-feu- 
3>  feulemenr  aux  bêtes  de  fomme  ,  maïs 
»  aux  éléphans.  Quatre  jours  furent  cm- 
»  ployés  à  ce  rravail.  Les  chevaux  étoient 
80  prêts  à  périr  de  faim  fur  ces  monta- 
^gnes  dépouillées  &  arides»  &  où  le 
3>peu  de  fourage  qui  pouvoir  fe  ren- 
aacçntrer,  étoit  couvert  par  la  neige...» 
Vpilàr,  fanscîoute,  un  récit  bien  circon- 
ftancié,  dont  je  vous  ai  même  épargné 
une  partie ,  pour  ne  pas  abufer  de  votre 
xomplaifance.  S'il  s'agiffoit  ici  de  dé- 
crire un  fimple  voyage ,  fut-ce  celui  d  un 
Souverain  ,  l'Auteur  en  auroit  dit  beau- 
coup trop  :  mais  il  eft  queftion  d  une 
«mieprife  qui  mit  Rome  dans  le  .plus 
grand  danger.  Tout  ce  qui  tend  à  mon- 
trer la  fermeté  &  la  réfolution  du  héros 
de  Carthage  ,  eft  utile  au  but  qu'on  fe 
propofe  ,  &  doit  trouver  ici  (a  place. 
En  lifant  les  campagnes  d'un  iTurenne , 


Il  •    7 


duum  circa  rupcm  confumptum  i  jumentis 
prope  famé  abfumptis  :  nuda  enim  fcre  cacu« 
mina  funt  >  &  iî  quid  eft  pabuli  >  obruunt  ni* 
ves.  £/v,  /.  11.  c.  }z. 
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A'un  Monrecuculli ,  je  m  arrête  avec  plai^ 
fir  à  un  buifTon ,  à  une  ravine.  Ce  font  de 
petits  objets  :  mais  ils  cachent  de  grandes 
chofes. 

Nous  trouvons  dans  le  judicieux  Ta- 
cite ,  reprit  Euphorbe  ,  un  fait  qui  re- 
vient à  ce  que  vous  venez  de  dire  (  i  ). 
Meflâline  ,  femme  de  Claude  ,  avoît 
porté  l'effronterie  jufqu*à  époufer  publi- 
quement un  certain  Silius.  Pendant  un 
voyage  que  Tempereur  fit  à  Oftie ,  & 
où  il  apprit  ce  défordre,  elle  célébra 
dans  fa  maifon  de  Rome  une  fête  des 
Bacchanales.  Entre  les  extravagances  aux- 
quelles fe  livra  cette  injflme  compagnie , 
&  que  Thiftorien  nous  décrit ,  yn  cer- 
tain Ve6lius  Valens  s*avifa  de  monter 
fur  un  grand  arbre  •,  &  comme  on  lui 
demanda  ce  qu*il  découvroit  de  fi  haut , 
«Un  orage  affreux,  répondit-il ,  qui  fe 
»  forme  du  côté  d'Oftie.  »    Cette  cir- 
conftance ,  affurément ,  n'étoît  pa§  digne 
du  fujet ,   G  elle  n'eût  contribué  à  an- 
noncer d'avance  la  cataftrophe  fanglante 
de  cette  efpece  de  comédie. 
Cette  utilité  des  circonftances  fuffit 

feule ,  pout  ennoblir  &  rendre  préciçufçs 

(i)AnaaL  L.  ii«  c,  51. 
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celles  qui ,  par  ellçs-mêmes  3  femblent 
avoir  quelque  chofe  de  bas.  Il  n'en  fau* 
droit  point  d'autre  preuve  que  le  détail 
que  fait  Cicéron  du  départ  de  Milon  > 
dans  fa  narration  du  plaidoyé  qu'il  âc 
pour  ce  fénateur.  30  Milon ,  dit-il  >  après 
3>  avoir  aflîfté  au  féaat,  tout  le  temps 
•>  qu  avoit  duré  l'affemblée ,  revient  chez 
P  lui ,  change  de  chaufTure  &  d'habit , 
3>  attend  un  moment  que  fa  femme  ait 
3>  fait  tous  les  préparatifs  qui  font  alors 
9>  d  u/àge  >  &  il  part  enfuite  »  Quoi  de 
plus  vil ,  que  ces  peintures  de  ménage  & 
de  toilette ,  fi  l'on  s'arrête  au  premier 
coup  -  d'œuil  ?  Mais  toute  cette  bafTeffe 
difparoît  auprès  du  grand  avantage  que 
retire  l'orateur  de  cet  expofé  fimple  & 
naïf.. 

Dites-moi ,  Je  vous  prie ,  répliqua  Ti- 
magene,  de  quelle  utilité  peut  étre.à  un 
homme  accule  d'un  meurtre,  le  chan- 
gement de  fa  chaudure»  &  la  toilette 
de  fa  femme  ?  Je  n  ai  jamais  bien  faifi 
l'adrefle  de  Cicéron  dans  cet  endroit. 

Cette  utilité  confifte  ,  répondit  Eu- 
phorbe )  à  établir  une  des  preuves  les 
plus  favorables  à  Taccufé ,  parce  qu'elle 
eft  tirée  de  la  nature.  Dans  la  caule  pré- 
fente j  l'orateur  ne  pouvoir  nier  que 
Claudius  eût  été  xçis  à  mort  ^  &  qu  ill 
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ûc  été  par  Milon ,  ou  du  moins  par  Tes 
;ns.  Le  fait  étoit  certain  :  Rome  toute 
lùete  en  croit  convaincue..  Que  devoir 
onc  faire   Tavocat  dans  cerre  conjonc- 
ture ,  pour  défendre  l'innocence  de  (â 
panie  î  Prouver  que  Milon  n'avoir  for- 
mé aucun  projet  criminel ,  qu'il  n'éroit 
point  un  auaffin,  mais  un  brave  homme» 
<^ui  avoir  £çu  défendre  fes  jours  dans 
une  attaque  imprévue  y  &  faire  roraber 
un  fcélérat  dans  le  piège  qu'il  lui  avoir 
tendu  à  lui-même.  Pour  remplir  cet  ob- 
jet, Cfcéron  fait  ufage  de  ce  principe 
univerfellcmenr  reconnu ,  que  la  rran- 
qu'illité  n'habite  point  dans  un  cœur  qui 
médire  un  grand  crime.  Il  s'attache  à 
montrer,  que  la  paix  la  plus  profonde 
régnoir  dans  l'ame  de  Milon ,  au  mo- 
menr  de  fon  départ  de  Rome  ,  c*eft-à- 
dtre,  quelques  heures  avant  la  mort  de 
Clodius  -,  &  pouvoit-il  mieux  le  prouver, 
que  par  le  choix  de  ces  circonftances  il 
mmces  en  elles-naemes,  &  qu'il  rapporte 
avec  tant  d'ingénuité  ?  Un  efprit  occu- 
pé ,  ou  plutôt  troublé  par  la  difpofirion 
d  un  grand  forfait,  a-t-il  allez  de  (àng- 
ftoid  pour  examiner  quel  habillement 
il  doit  prendre  »  pour  le  prêter  aux  aju* 
ftèmens  &  aux  longueurs  d'une  femme } 
De  pareilles  minuties  font  à  peine  fupr 
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portables ,  quand  on  fe  propofe  une  fii 
pie  promenade. 

Admirez  mon  peu  d  arcention ,  pou 
iliivit  Timagene.  En  lifant  Cicéron  ,  j' 
vois  toujours  éprouvé  1  effet  de  cet 
efpece  de  preuve.  MJlon  me  paroiflc 
le  plus  tranquille  ,  &  dèç-lors  le  pli 
innocent  des  hommes  ;  &  Je  n*avois  j 
mais  rifléchi  fur  Tadrefle  de  Torateu 
C^ft  apparemment  par  la  même  raifc 
que  Philippe  de  Comines ,  pour  noi 
prouver  la  terreur  qui  régnoit  dans  Ii 
deux  armées  de  Louis  Xf  &  du  Comi 
de  Charolois  ,  à  la  journée  de  Mont 
Ihery  ,  s'arrête  fur  deux  circonftanci 
qui ,  par  elles-mêmes ,  ont  peu  de  dign 
té,  &  qu'il  accompagne  même  d'une  refli 
xion  plaifante.  (  i)  «  Du  côté  du  Roi ,  di 
»il,  fuit  un  homme  d'état,  qui  s'enfu 
aojufqu'à  Lulignan>  fans  repaître*,  &  d 
»  cote  du  compte  ,  un  autre  homme  d 
»  bien  j  Jufqu'au  Quefnai-le-Comte.  Ce 
»deux  n'avoient  garde  de  fe  mordr 
wl'un  l'autre.  »  Cette  aveugle  frayeu 
de  deux  feigneurs  de  marque ,  nous  fai 


(i)  Cbronl.  de  Louis  XI,  cbap.  VI,  Ed.  d( 

conjcdurci 
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urer  quelle  étoit  celle  des  offi" 
fubaîtcr;ies  &  du  foldat. 
ifque  vous  parlez  des  fentimens  in-» 
urs  de  Tame ,  reprit  Euphorbe ,   an 
narrateur  ne  fe  conteiite  pas  tou- 
rs de  les  abandonner  à  nos  conjedlu^ 
•,  'fouvenr  il  les  peint  lui-  niciiic:  & 
s  peînttires  peuvent  erre  mifesau  me- 
e  rang -que  celles  des  cixconllances  ; 
nirqu'ellcs  ont  1  :s*  mêmes  (Qualités  ,  & 
'  qu'elles  n'cmbelliffent  pas  moins  le  récit;, 
Tite-Li  ve  eft  inimitable  dans  ces  fortes  de 
tableaux  ,  qu'il  a  répandus  en  plufieurs 
endroits  de  fon  hift'oire.  Partout  ils  ani- 
ment  &  édiauffent  (oh  ftile.  Ce  n'eft 
pas  affez  pour  lui  de  nous  expofer  let 
afltions  5  les  faits  &  les  chofes  fenfîblcs 
qui  frappent  les  ieux  :  il  nous  ouvre , 
poiir  ainfi  dire  ,  Tefprit  &  le  cœur  de 
fcs  perlonnages ,  &tïous  y  montre  le  jeu 
âes  panions ,  qui  font  les  vrais  reflorts 
des  exploits  éçlatans ,  comme  des  grands^ 
crimes.  Choififfbns-en  quelques  exenv 
pies  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qu'4 
nous  préfente.  Voici  les  couleurs  dont 
il  peint  les  Horaces  &  les  Curiaces  prêts 
d'en  venir  aux  mains,  (i)  ce  "Ces  jeunes 

(0  Terni  jiivenes  magnorum  exercitutun 
X    giuinoj  gcrçuus  concyrrunt,  Ncc  his  ncc  iUii 

i 
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»héroé  5  renfermant  dans  leurs  cœiirs 
»tout  le  eôurage  de  deux  grandes  ar- 
»  mées  ^  s*avancent  lepéeàla  main,  fans 
3>'penfer  à  leur  propre  danger:  les  uns 
»  &  les  autres  ne  s'occupent  que  de  Tef- 
wclavàge  on  de  l'empire  réfervé  à  leur 
y>  patrie.  Ils  fe  reprcfentent  qu'eUe  n'au- 
»  ra  déformais  d'autre  fort  ,  qi?e  celui 
i  qu'ils  vont  lui  aflurer  par  leur  victoire 
i>  ou  leur  défaite  vt .  Avec  quel  art  & 
»  quelle  vérité  ce  même  Auteur  décrit-il 
les  réflexio4is  que  firent  les  Romains, 
?près  avoir  nommé  le  jeutte  Scipion  pour 
fuccéder  »  en  Efpgigne ,  à  fon  père  &  /br^ 
oncle  (  I  )  ?  ce  Tout  étant  terminé  ,  lorfi 
»  que  les  premiers  tranfoorts  furent  calt 
»>  inés ,  à  cette  ardeur  luccéda  un  pro- 
*>£bnd  filence.  Chacun  réfléchit  fur  ce 
»  qu'il  venoit  de  faire.  On  fc  reprochoit 
»  d'avoir  plus  écouté  la  faveur'  que  I4 
a>raifon  ,  dans  cette  nouveauté.  La  jeu-? 


{>ericulum  fuum  i  publicum  imperium  fervif 
tiumqqe  obverfator  animo  >  futuiaque  ça  dein« 
4e  patria^  forcung>  ^ua|xi  ipû  fccii^nt^  XiV, 
7/5.  I.  n.  25. 

(i)  Poft  rem  a<^ain  ,  ut  jam  rçfçdcrat  im« 
petus  animorum  ardorque  >  fîlentiiuxi  fabito 
jprtum  &  taçit;^  cog:i  tfitio ,  (juidpam  ç^ii^x^ 
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»  nèfle  Air -tout  de  leur  général  les 
»  allarmoit  :  fon  nom  même ,  qu'il  em- 
«pruntoit  de  deux  familles  matheureu- 
»  les ,  fembloit  avoir  quelque  choTc  de 
«finiftrej  &  ne  lui  annoncer  que  des 
«revers  dans  un  pays  où  il  alloit  com- 
»  mander  au  milieu  des  tombeaux  de  fon 
«père  &  de  fon  oncle.  »  C'eft  avec  la 
même  force  qu'il  dépeint  le  défefpoirdes 
Romains  ,  enfermés  dans  les  dcfilçs  ^e 
Caudium  ;  (i)  leur  confternarion  &  leurs 
allarmes  k  l'arrivée  des  Gaulois  prêts  de 
s'emparer  de  Rome.  (1)  Par-tout ,  en  le  li- 
(ant ,  on  voit  non-feulement  combattre  8c 
agir  y  mais  penfer. 

Croyez-vous  ,  interrompitTimagene, 
quç  vos  Auteurs  latins  l'emportent  fur 
les  nôtres  dans  cette  partie  ï  Pour  moi , 
}^  ne  crains  point  de  mettre  en  parallèle 
avec  tout  ce  que  vous  venez  de  citer  ,  le 


noTi,  quod  favor  plus  valuKlèt  quàm  tacio, 
•^tatis  maxime  pœnicebat.  Quidam  fortunam 
ctiim  domûs  horrebant  ,  nomenque  ex  dua« 
J>os  funeftis  familiis>  in  eas  provincias,  ubi 
inter  fepulchra  patris  patruique  res  gerend» 
cffent,  proficifcentis.  .L26,  2^,  /i,  i9, 

(i)  Lib.  9  ,  n.  2  ,  3  &  4. 
(i)  Lib.  ;  ,  u.  i^. 
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be!  endroit  de  Corneille  fur  la  mort  dç 

Pompée  •, 

ce  Aucun  gémifTement  à  fon  cœur  échappé   ' 
y>  Ne  le  montre  ,  en  mourant ,  digne  d'être 

3>  frappé, 
»  Immobile  à  leurs  coups,  en  lui-même  il 

y>  rappelle 
9>  Ce  qu'eut  de  beau  fa  vie ,  &  ce  <ju'on  dirjt 

»  d'elle , 
55  Et  tient  la  trahifon  que  le  roi  leur  prefcrit 
9>  Trop  au-deflbu$  de  lui ,  pour  y  prêter  l'eC- 

prit, 
»Sa  vertu  dans  leur  crime  augmente   aioû 

.    j>  fon  luftre  $ 
at>  Bt  fon  dernier  fpupir  efl:  un  foupir  illuflre , 
9>  Qui  de  cette  grande  ame  achevant  les  dcfi* 

y>  tin^ , 
9>  Çtale  tout  Pompée  aux  ieux  des  a^faflîns.  s» 

C*efl:  bien  penfer  ,  afTiirément  ,  c^iie  de 
faire  penfer  ainli  un  héros  ^  &  je  ne  puis 
m'empêcher  d'appliquer  à  l'Auteur  lui- 
mcine  fon  derniers  vers,  &  de  dire, que 
ce  magnifique  morceau  étale  tout  Corneil- 
le aux  leox  de  fes  Icâeurs, 

Pour  vous  prouver ,  continua  Euphor-» 
be,  que  Jie  reconnois  tour  le  mérite  des 
moder.ies,  j'ajouterai  à  Te^'emple  que 
VOUS  a^-jportez  ,  celui  de  Mt  Flccliier , 


ms  Votai Con  funèbre  du  vicomte  de 
urenne.  »  TTurenne  meurt, touc  fe  con- 
fond, la  fortune  chancelle,  la  viftoi- 
»te  fe  laffe  ,  la  paix  s'éloigne,  les  bon- 
i>nes  intentions  des  alliés  fe  ralleniii- 
ûfcnt ,  le  courage  des  troupes  eft  abattu 
»pat  la  douleur  &  ranimé  par  la  veu- 
»  geance  -,  tout  le  camp  demeure  immô- 
»  bile  *,  les  blellés  penient  à  la  perte  qu'ils 
»ont  faite  ,  &  non  pas  aux  bleflures 
»  qu'ils  ont  reçues  *,  les  pères  mourante 
»çnvoient  leurs  fils  pleurerTur  leur  gé- 

»  néral  mort  3> Rien  n'efl:  plus  cu- 

lieux  ,  pour  un  leibeur  ,  que  de  décou- 
vrir aiu^i  tous  les  fenrimeiis  qui  parta- 
gent un  grand  peuple.  Nous  apprendre 
ce  qu'ont  fait  les  hommes,  c'eft  nous  in- 
ftruire  à  demi  j  il  faut  les  faire  connoître 
eux  mêmes. 

Si  les  hiftoricns,  répliqua  Timagene, 
font  tenus  de  nous  faire  connoîcre  ceux 
dont  ils  parlent ,  ils  ont  pour  cela  ,  ce 
me  fenibîe ,  un  moyen  bien  facile'  :  ce 
font  les  caraéteres  &  les  portraits.  Ils  / 
rencontrent  le  double  avantage  de  pl.û- 
re&  d'inftruire.  Mois  à  propos  de  cette 
queftion ,  Je  voudrois  bien  connoître  la 
différence  exafte  de  ce  qu'on  appelle  por- 
îiâits ,  caraâieres  &  dsfcriptions. 
^n  peut  avoir  à  peindre  ,-  ttpardc 


m 
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Euphorbe,  une  adion ,  un  lieu  3  un  être    ■ 
railoniiable   ou   fuppofé  tel.  Le  détail  ^ 
d*un  fait  particulier ,  par  exemple,  d'une 
bataille  ,  d  une  tenipcce ,  d'un  voyage  > 
rénumération  de  ce   qui.  compofe  un 
pays  ou  un  canton  ,    s  appelle  defcrip- 
tion.  Le  portrait  &  le  caraûere  ne  con-, 
viennent  qu'aux  êtres  raifonnables ,  ou 
du  moins  animés  -,  &  dans  cette  dernière 
efpece  ,  le  portrait  expofe  les  qualités 
extérieures  &  intérieures  *,  au  lieu  que 
le  caraâeri^ ,  pris  à  la  rigueuf ,  doit  fe 
borner  à  celle  de  Tame  :  mais  fouvent 
on  le  confond  avec  le  portrait ,  comme 
vous  le  pouvez  voir  dans  la  Bruyère. 
tJn  rhéteur  vous  /eroit  d'autres  divi* 
fions  i  qui  ne  (ont  admifes  que  dans  les 
écoles. 

Quelque  nom  qu'on  leur  donne,  te- 
rit  Timagene  ,  avouez  que  les  uns  Se 
es  autres  font  un  bel  effet  dans  le  récit, 
&  y  jettent  beaucoup  d'ornement.  D'ail- 
leurs ,  ces  morceaux  (àillans  ont  l'avan- 
tage de  faire  une  impreflîon  plus  vive 
fur  l'efprit ,  &  par-là  fe  gravent  plus  aifé- 
ment  dans  la  mémoire.  Je  n'oublierai 
jamais  la  defcription  du  combat  de  Té-* 
lémaque  avec  Hyppias.  «  A  p^ine  Té- 
»lémaque  eut  tiré  fon  épée  ,  qu'Hyp- 
»  pias^  qui  vouloir  profiter  de  l'avant^ 
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li  ge  de  (a  force ,  fe  Jettafur  le  jeune  fils 
«d'Uliffe  pour  la  hïf  arracher.  L'épée  fe 
»  rompt  dans  leurs  mafns:  ils  fe  faifiiïent 
»&  fe  ferrent  Fim  l'autre  •,  Jes  voilà  , 
«comme  dejnx  bêt  s  cruelles  qui  cher- 
»  chent  à  fe  déchirer  :  le  feu  brille  dans 
»  leurs  ieux  •,  ils  fe  raccourciffent ,  ils 
«^s'alofigent ,  ils  fe  baiflent ,  ils  fe  rele- 
»  vent  >  ils  s*élanccnt ,  ils  font  altérés  de 
»farig.  Les  voilà  aux  prifes  pieds  côn- 
'»tre  pîeds  5  mâîfis  çoYirre  mains-,  ces 
»deux  cotrps  entrelacés  paroiflTenc  n'en 
©faire  qaun  :  mais  Hyppias,  d'un  âge 
wplus  avancé,  fembloit  devoir  accablée 
toTélémaque  ,  dont  la  tendre  jeunefTè 
»étoit  mbîns  nervexiïe.  Déjà  Téléma- 
'©^qcre  ,  hors  d'Iiisàeilie  ,  fentoit  fes  ge* 
»noux  chanceler.   Hyppias  le   voyant 
»  ébranlé ,  redouble  fes  efforts.  C'en  étoit 
»fait  du  fils  d*Uli(ïe,  il  alloit  porter  la 
»  peine  de  fà  témérité  &  de  fon  empor- 
»tcment,  fi  Minerve,  qui  veilloit  de 
»loin  fur  lui,  &  qui  ne  le  laifToit  dam 
«cette    extrémité   de,  pétil  que  pour 
wlmftruire  ,  n'eût  déterminé  la  vidoirc 
»  en  fa  faveur.  »  N'êtes- vous  point  en- 
chanté, comme  moi ,  de  la  vivacité  de 
cette  peinture?  Les  voilà  j  œmme  deux 
bites  cruelles  qui  cherchent  à  fi  déchirer^ 
On  fuittous  leurs  mouvemeris.  Ilsfe  rac* 

liT 
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courciffent  )  ils  s'allongent  j  ilsjç  ^i]r 
Jènt  y  ils  fi  relevent^y...  *  Yoi)à  cô  .<^ue 
le  pinceau  jîe  peut  exprimer  fur, la  W)/!^. 
C'efl:  moins  une  Iciâ^rç ,  qu  un  fpe£laclc 
întéreflTanr. 

Tadmire  .encore  plus,  que  touç  ceU , 
ajouta  Euphorbe ,  la  iàgelTe  &  le  natu- 
rel qui  régnent  dans  Tordonnance  de  çç 
tabjcaui  Poir^t  djidée  gigant.efque  >  ppii^t 
de  conful^on ,  point  dVxpreflionsau^f ces 
^pu  inutiles.  4u  i:cfte  >  n  avezrvo^s  pasvwi 
petit  intérêt  particulier  ,  qui  vous  reni 
plus  cher  encore  ce  morceau  vraiment 
beau  par  lui-même  ?  Melîîeurs  les  niilit^- 
res  ont  cela  de^opuiiun  av^c  les  jeungs 
gens,  ils  fe  paiïionnçnt  pbur:,,toiut  ce'qui 
a  quelque  rapport  ayec  la  g^Jçxre  £c  les 
combats.  .  .  »      ,, 

Tout  comme  il  vous  plaira ,  répliqua 
Timagene  V  mais  vous  ne  pouvez  difcon- 
venir  que  cet  intérêt  ne  fort  bien  légiti- 
me, quand  récrtyaiu  a  le  talent  de  le 
faire  naître.  Il  y  a  ,une  efpece  d'adreffe 
dans  le  récit  ,.  qui  le;  transforme,  pour 
ainfi  dire,  en  drame,  &  qui  lui  doniie 
toute  la  vivacité  d'une  aûion,  forfqu'on 
fçait  ne  préfcnt^r  au  ledeur  que  ce  qui 
pourroit  être  apperçu  par  qn /peûateuc» 
&  lui  laifler  deviner  tout  le  reftc.  Il  me 
femblê  que  c'eft-là  le  plus  gt/atid^  ^rt  .-de 
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Tite-Live  dans  le  fameux  combat  dés  Ho- 

races  &  des  Curiaces..(i)  ce  Les  deux  ar- 

»mées  5  dit- il  >  s'étoicnr  placées  devant 

»  leurs  retranchemens,  pour  êcrcTémoins 

»d'un   combat  ,  où  ,  fans  partager  le 

»  danger  ,  elles  avoient  grande  part  aux 

«craintes  &  aux  allarmes.  Il  ne  s'agilToic 

»de  rien  moins  que  de  l'empire  5  &  leur 

»fortdépendoit  de  la  bravoure  &  du 

«bonheur  d\m  petit  nombre  de  côm- 

*>battans.  Ainfî ,  dans  l'agitation  &  Tin- 

»  certitude  9  tous  portent  leur    atten- 

»iion  vefs  un  fpeftacle  qui  n'âvoit  pour 

»eux  rien  d'agrëable.  On  donne  le  fi- 

»gnal. ...  au  premier  choc,  le  briiic 

•des  armes,  l'éclat  effrayant  des  épées 

»  jettent  une  fecrette  horreur  dans  l'ame 

^des  Ipeâateurs.   Tandis  qu'un    égal 

«avantage  tient  l'çfpoir  en  fufpensjl'in- 


(i)  Confederant  utrimquc  ï>ro  caftris  duo 
^xcrcitus ,  periculi  magis  praefentis  quàm  ciir» 
^'^pertes.  Qnippe  impcrium  agebatur  ,  in  ram" 
paocofum  virtute  arque  fortunâpofîtum.  Ita- 
^^^  ergo  crc£^i  fufpenfîque  in  minime  gratum 
S^cdaculum  animo  intenduntur.  Datât  fig- 
^^^'  .  .  .  Uc  primo  ftacim  concurfu  incrc-^ 
P'^crc  arma  ,  micantefque  fulfcre  gladiî ,  hor- 
'or  ingens  fpeiSbantcs  pcrftringit  t  &  neutre  in- 
^^îiatâ  fpe ,  torpebat  vox  fpiritafque.  Conferm 
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3>  quiétude  &  le  filcnce  règne  des  deu5f 
3>  côtés.  Bien-tôt  le  combat  s'anime  :  alors 
30  ce  ne  font  plus  feulement  les  diverfes 
8î  attitudes  des  combattans  ,  le  mouve- 
»  ment  Irrégulier  des  traits  &  des  armes 
»qui  frappent  les  ieux  :  on  apperçoit 
TO  des  bleuures  •,  on  voit  couler  du  fang. 
wAuffi-tôt  deux  des  champions  Ro- 
»  mains  tombent  morts  fous  les  coups 
D>des  Albains  ,  qui  demeurent  bleues 
3>tous  Içs  trois.  A  cette  vue,  l'armée 
»d'AIbe  pouffe  de  grands  cris  de  joie. 
»  I-es  légions  Romaines  ,  en  perdant 
ï>  toute  efpérance  ,  étoient  encore  dans 
9>les  plus  cruelles  allarmes  fur  le  fortdu 
»  dernier  des  Horaces  environné  de  fes 
Tto  trois  ennemis.  Heureufement  il  étoit 
»  fans  bleflure ,  Se  comme  il  ne  pouvoit 


deinde  manibus  cam  jam  non  motus  tantam 
corporum  agiutioque  aoccps  tclorum  arino* 
Tumque  >  fed  vulnera  qaoque  de  fanguis  fpcâa* 
culo  etTent  >  duo  Romani  fuper  alium  alius  » 
vulneratis  tribus  Albanis ,  cxfpirantcs  corrue- 
fuerunt.  Ad  quorum  cafum  cura  conclamaflct 
gaudio  Aibanus  exercitus ,  Romanas  Icgiones 
jam  fpes  tota  ,  nondum  tamen  cura  dcleruc» 
ïat ,  exanimes  vice  unius ,  qucm  très  Curiatii 
circumflcterant.  Forte  is  intcger  fuit ,  ut  uni- 
Ycxfis  folus  nequaquam  par ,  fie  adverfus  fin« 

/ 
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àenir  feul  contr'eux  tous  ^  auflî  étoit*il 

jiupérieur  en  forces  à  chacun  d'eux  en 

particulier.  Ainfi ,  pour  divifer  leurs 

eflForts  >  il  prend  la  fiiite ,  prévoyant 

bien  que  leurs  blefltires  ne  leur  per- 

î«>  mettroient  pas  de  le  fuivre  d'un  pis 

»  égal.  A  peine  étoit-ilà  quelque  diftance 

o>  du  4ieu  où  s'étoit  K vré  le  combat ,  qu'il 

»  fe  retourne  &  voit  derrière  lui  Ces  en- 

9>  nemis  féparés  les  uns  des  autres  par 

»un  affez  grand  intervalle.  Il  vient  ra- 

ppidement  tomber  fur  le  premier,  qui 

»nctoit  paï  fort  éloigné  -,  &  pendant 

»que  les  Albains  crient  aux  autres  Cu- 

ariaces  de  fecourir  leur  ftere  >  Horace 

wl'a  déjà  renverféà  fes  pieds,  &  vole  à 

»une  féconde  viétoire.   Les  Romains 

»  alors  animent  leur  champion  par  ces 

»  clameurs  que  produit  ordinairement 

»un  fuccès  inefpéré  dans  des  hommes 


golos  ferox.  Ergo  ut  fegregarec  pugnam  comm, 
capedit  fugam  ,  ica  ratus  fccucuros ,  ut  quem« 
^ae  Yulnere  afTed^um  corpus  iînefet.  Jam  ali* 
«lointum  j^atii  ex  co  loco  >  ubi  piignatutn  cft , 
aufugcrat ,  cum  refpiciens  videt  magnis  intcr- 
▼allis  fequentes  :  unum  haud  procul  ab  fefc 
abcflc  :*in  eum  magtio  impetu  redit.  Ht  dum 
Albanus  exe'tcitus  inclamat  Curiatiit,  ut  opciti 
fcrant  fratri,  jana  HorjtiBS  cœfo  hoftc  viôojf 


Dî  qui  y  ptennent  le  plus  grand  întéç&i 
3>Le  héros  de  Rome  fe  hâte  de  termi- 
Dîmmer  ce  nouveau  combat.  »  N'ya-t-il 
pas  Id  dedans  une  efpece  de  ma^ie  qui 
nous  tranfporte  fucccffivement  dans  l'u- 
ne &  dans  Tautre  armée  ,  Se  qui  met 
fous  uos  ieux  tout  ce  que  pouvoir  dé- 
couvrir un  foldat  Romain,  pu  Albain? 
On  ne  s'arrête  point  à  nous  peindre  les 
regards  menaçans  de  ces  guerriers ,  les 
coups  qu'ils  fe  portent*,  on  ne  nous  dit 
pojnt  de  quelle  manière  jes  trois  4^" 
bains  furent  blefltçs,  par  quelle  ;adreil^ 
ou  par  quel  bonheur,  bien-tôt  aprèsJls 
firent  moçdrç  la  gpuffierç  Jl  deux  kiçf^ 
races.  Tout  cela  ne  peut  ctre  apperçu 
que  parles  combattans  eux-mêmes., Mais 
nous  entendons  le  bruit  des  armes,4?pus 
voyons  briller  les  épées ,  nous  fuivons 
des  ieux  les  mouvemens  confus,  de  cç# 
liéros  ,  leurs  bleflTures  s  leur  fang  qui 
rougit  h  terre*,  objets  plus  propres  en* 
core  à  exciter  l'inquiétude  que  les  pre- 
miers.  Bien-tôt  la  fcène  change  -,  deux 


-  1  • 

/ecundam  pugnam  pctebac.  Tum  ckmorc , 
^ualis  ex  infperato  farcntium  folet ,  Rotoanî 
adjuvant  militcm  fuum ,  6c  ille  defungi  prxlio 
fciiinat.  Dec,  i,  Lib.  i.  n.  2;,   . 
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Romains  fuccombent ,  &  un  fciil  fe  trou- 
ve expofé  aux  aflàuts  de  trois  adverfai- 
res.  Quelle  efl:  1  anle  aflez  infenfîble  pout 
nctre  point  émue  par  des  objets  auffi 
frappans? 

Je  ne  mWiferai  plus  >  reprit  Euphor- 
be, de  plaifanter  Meffieurs  les  militai- 
res: je  vois  qu'ils  fçavent  fe  défendre 
autrement  que  1  epéc  à  la  main.  Au  fur- 
plus  ,  je  voulois  vous  dire ,  que  fi  les 
defcripriônç  de    combats  font   un  bel 
effet  dais  le  xécît  ,  il  en  eft  d'autres 
pKrs  riantes ,  qui  n'y  répandent  pas  moins 
<iortîemeiit.'J^én  prends  à  témoin  ce 
•jtJi:  morceau  qtie  l'on  trouve  dans  là 
Lettf e  où  Mad.  de  Sévigné  décrit  le  paf- 
fagedu  Rhin.  «  Le  chevalier  de  Nan- 
«touillet  étôit  tombé  de  cheval ,  il  va 
^  au  fond  de  l'eau ,  il  revient ,  il  retôur- 
»ne, il  revient  èncote*,  enfin  il  trouvé 
^  la  queue  d'un  cheval ,  il  s'y  attache  %  ce 
*  cheval  le  meïie  à  b'ofd,  il  monte  fur  le 
■  cheval,  fe  trouve  à  la  mêlée,  rèçoit]deux 
^ups  dans fon  chapeau ,  &rcvienr  gaill- 
**  atd.  »  Quel  tableau  plus*  agréable ,  que 
*^^te  description  de  la  Bétique  ?  «  Lé 
*fleuv^  Bétîs  coule  dans  un.  pays  fertile, 
[        *&  fous  uii  ciel  pur  qui  éft  toujours 
i'       ^fetein;  Le  pays  a  pris  ton  x\oh\  du  fleu- 
^      ^  ^e  qui  .fe  j  ette  dans  TOcéan*  affez  prè« 
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»des  colonnes  d'Hercule,  &  de  cet 
»  endroit  où  la  mère  farieufe ,  rompant 
»  ks  digues ,  fépara  autrefois  la  terre  de 
if>  Tsiïfis  d'avec  la  grande  Afrique.  Ce 
aopays  femble  avoir  confervé  les  délices 
.«>de  rage  d'or  :  les  hivér^y  font  tiédes^ 
»  les  rigoureux  aquilons  n'y  foufflent ja- 
»  mais  -,  l'ardeur  du  foleil  y  eft  taujours 
«>  tempérée  par  des  zéphirs  rafraîchif- 
»fans>  qui  viennent  adoucir  l'air  vers 
39  le  milieu  du  jour  :  ainli  >  toute  Tannée 
»n'eft  qu'uiy  heureux  hymen -du  prin- 
»  temps  &  de  Tautonipe,  qui  fembleht 
»  fe  donner  la  main.  »  Toutes  ces  pein- 
tures, làns  être  effentieUes  à  l'objet  prin- 
cipal ,  lenrichifTent  beaucoup.  Ainâ ,  la 
fuperbe  architeâure  qui  remplit  le  fond 
<i'un  tableau  »  eft  indépendante  de  l'ac- 
tion qu'il  repréfçnte  v  nisiis  elle  forme 
un  enfemble  qui  attire  k$.  regards ,  des 
connoiflëurs.  ! 

De  Votre  comparaifon ,  interrompit 
Timagene ,  il  s'enfuit  que  k  defcription 
doit  être  propre  au  fujet  q^e  l'on  traite. 
Je  ne  peindrai  pas  Adam  &  Eve  dans 
un  riche  palais ,  ni  les  Pères  du  défert 
dans  de  magnifiques  Jardins.  Que  de 
lieux  communs  ou  l'on  décrit  une  cam- 
pagne ,  un  torrent,  une  temp&e ,  &  qui 
peuvent  convenir  à  toutes  fortes  de  lur 
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jets  ?  Ce  font  des  efpcces  de  pièces  de 
rapport  qu'on  déplace  à  fon  gré  &  qu  oit 
enchâffe  où  Ton  veut.  On  pourroit  en 
faire  un  répertoire  difpofé  par  lettres 
alphabétiques  en  forme  de  didtionnai-^ 
re  ,  pour  la  commodité  des  plagiaires. 
Je  voudrois ,  pour  moi  ,  qu'il  n'y  eût 

Eoint  de  defcription  qui  ne  fût  attachée  à 
i  place  qu  elle  occupe  par  quelques  traits 
particuliers  Se  nécefTaires,  comme  celles 
que  vous  venez  de  rapporter. 

Votre  régie  eft  un  peu  févere ,  répar- 
tit Euphorbe.  L'exaâitude  de  la  profe 
ne  (buifre  point ,  il  eft  vrai ,  ces  peintu- 
res générales  Se  communes.  La  iévérité 
de  riiiftoire  ae  permet  pas  non  plus  qu'on 
y  répande  les  fleurs  avec  prodigalité, 
comme  fait  Thiftorien  latin  d'Alexan- 
dre -  le  -  Grand  >  dans  la  defcription  du 
Fleuve  Marfyas  ,  (i)  dans  l'avanture 
d'Abdalomine  t  (i)  dans  les  regrets 
de  Sifygambis  à  la  mort  d'Alexandre , 
&  dans  quelques  autres  endroits.  Maisr 
la  pob'fie  étant  plus  fufceptible  d'orne- 
mens,  elle  eft  plus  indulgente.  Elle  ad- 
met ces  détails  où  l'imagination  fe  joue 
&diftrait  un  moment  fon  lefteur  .pour- 
vu qu'ils  ne  foient  pgint  copiés  &  qu'ils 
aient  des  bornes  convenables.  Dans  l'un  & 

(i)  Quint.  Cure.  l.  3. 
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Cxcaque   nox   premitur  tenebtis  hyeiniCqtfe 

fuirque. 
Plfcutiunc  tamen  has  >  prxbentque  micantli. 

lumen 
Fulmina  >  fulmineii  ardercunt  ignîbus  und«. 
Peûcic  ars  i  animique  cadunt  |  tôtidemqa^ 

yidcniur  ,  | 

Quot  veniunt  âaâui ,  ruett  atqpe  irrumper»- 

morte4« 

Voyons  maintenant  ce  que  dit  Vkr 
gile  fur  le  sicme  objet  :  (i) 

Incuboete  mari,  totumquc  i  fedîbus  imis 
Uni  Eurus  Notufque  rudnt  crcberqûé  proccllîs 
Africus  j  &  vaftos  volvant  ad  littora  Ôudus* 
Infequitur  clamorqac  virum ,   ftridorque  ru* 

dcntumL  : 
Eripiunt  fubito  nubes  cœlumquc  diemquc 


iAÉaiÉa 


temps,  &  donnent  une  lumière  effrayante; 
les  eaux  font  embrâfee^  par  la  foudre.  L'art 
cft  fans  relTource  ;  le  défefpoir  s'empare  de 
tous  les  cœurs ,  6c  chacun  des  flots  qui  s'élan- 
cent ,    femble  apporter   avec    foi   la   mort. 

(i)  L'Eurus ,  le  Notus ,  l' Africus  fécond  en 
orages  s'étendent  fur  la  mer,  la  boulevçrfent 
jufque  dans  fes  abîmes,  de  pou^ênt  fur  le  ri- 
vage des  vagues  énormes.  De  tous  côtés  les 
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Tanta  imali  molci ,  tantàque  pôtentior  artc 

Quippe  ïon^ftc  clamorc  viri  ;  fïridorc  rudcn* 

tes, 
Undarum  incurfu  gravis  nnda  >  tonitribus  «- 

thcr, 
FlafHbus  erj(gitur  ,  cœlutnqae  sequarç  vidctut 
Pontus ,  6c  inàuCtAS  af{)ergine  tangcrc  nubesr..,, 
Ec€e  cadunt  largi  refolutis  nubibus  imbrcs , 
Inque  frctum  credas  totum  defccndcre  cœlum, 
Inque  plagas  cœli  tumcfadum  afccndcre  pon* 

tum. 
Vckmadent  nimbis  ,  &  cum  cœlcftibus  undi| 
^^ïLOîtx  mifçentur  aqu»  :  caret  ignibus  x* 

ther  ;  . 


OQ  commander  :  tant  le  danger  cft  prcflant ,  Se 
l'emporte  fur  tout  fon  art.  Les  cris  des  honimes 
fe  mêlent  aux  fifflemens  des  cordages ,  aux  fracas 
•  divagues  qui  fe  brifent ,  au  bruit  affrenx  dn 
tonnerre.  Les  flots  amoncelés  fcmblent  s'élan- 
cer vers  rblympc,  &  porter  leurs  cimes  humi- 
des jufqu'auji  nues.  En  même  •  temps  des  tor- 
'^ns  de  pluie  tombent  de  la  voûte  céleftc  ;  04 
Cfoiroit  que  tout  le  ciel  defcend  dans  Ta  mer, 
^  que  l'océan  irrité  veut  prendre  la  place  de 
lempirce.    Les  voiles  font  trempées  d'eau: 
.l^s  flots  fe  confondent  avec  les  nuages  :   les 
^^ncbres  épaîïï'es  de  ta  nuit  font  redoublées 
f^^  celles  de   la  tempêté  :  les  éclairs  &  le 
^^ûtiçrré  les  dilfipent  pourtant  de  temps  en 
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Voici  comme  s'exprime  l'Auteur  de 
la  Henriade* 

L'aftrc  brillant  du  jour  à  VinAznt  s'obfcurcit; 
L'air  ilfHe  ,  le  ciel  gronde  ,  &  Tonde  au  loin 

gémit  : 
«Les  vents  font  déchaînés  Tur  les  vagues  émues; 
La  foudre  étincelatite  éclate  dans  les  nues  ; 
Et  le  feu  des  éclairs ,  &  Tabîme  des  flots 
Montrent  par-tout  la  mort  aux  pâles  matelots* 

Enfin  ce  tableau  tracé  par  Oreftc  dans  la 
tragédie  d'ElcsTtrcpeut  figurer  à  côté  dô 
ceux-là. 

La  mer  en  un  moment  fe  mutine  àc  s'élance  | 
L'air  mugit ,  le  jour  fuit  i  une  épaiiTe  vapeut 
Couvre  d'un  voile  affreux  les  vagues  en  fureur, 
La  foudre  éclairant  feule  une  nuit  fî  profonde  i 
A  filions  redoublés  ouvre  le  ciel  &  l'onde  » 
£t   comme   un  tourbillon  >   embraflant  nos 

vaifleaux , 
Semble  en  fources  de  feu  bouillonner  fur  les 

eaux. 
Les  vagues  quelquefois  nous  portent  fur  leurs 

cimes-, 
Nous  font  rouler  après  fous  de  vafles  abîmes , 
Où  les  éclairs  prefïcs  pénétrant  avec  nous ,     . 
Dans  des  gouffres  de  feu  femblent  nous  plon- 
ger tous. 


energiqueac  virgiie  lemporte 
gcnieufe  fcconlitc  d'OVidc;  qui 
inçois  ou  des  Lattiis,  uni  la  cou» 
lus  m3Ie  ou  le  coloris  plus  frap- 
je  veux  feulement  vous  faire  ob- 

que  l'on  rencontre  ici  par-tout 
:mes  idces ,  &  qu'il  n'y  a  de  var 
ijue  dji.srexpceflion.  Chez  les  La- 
coninie  chez  les  Fcgnçôis ,  tout 
Uiir  à  nous  teprcfentet  les  vents 
înés.  IcsvdgucsfoulcYces  jufqii'aux 
,  les  cris  &  le  delefpoir  des  mate- 
le  bruit  du  inunerre,  le  feu  des 
i,  enfin  le  pilote  fans  rcflburcc, 
abandoime  à  la  merjcî  des  Hots. 
int  de  yous  répondre  ,  reprit  Eu- 
>e,  foiitl'tez  que  je  vous  falFe  unç 
:  rcmaïque.  Sitis  cet  étalage  de  poe- 
'Auteut  des  Pfeaumes  en  a  dit  en 


* 
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»  les  vents  &  U  tempête  fe  déchaîner 
»  les  flots  fe  foulevent ,  ils  montent  ji 
»  qu'aux  cieux ,  &  dcfcendeot  jufqu  ai 
»  abîmes.  Le'trouble  9c  lagitation  d 
9»  matelots ,  les  rendent  femblables  à  i 
«homme. ivre.  Toute  leur  habileté  s*< 
»  cvanouie,  »  Ne  croiroit-on  pas  que  c 
verfets  ont  fervî  de  modèle  à  vos  de 
criptions  ?  Je  reviens  maintenant  à  \ 
tre  difficulté.  Lorfquon  fait  un  pc 
trait  d'après  nature,  on  eft  renfermé  da 
un  cercle  de  circonftances  qu'on  ne  pc 
franchir ,  fans  tomber  dans  le  défa 
qu'Horace  reproche  à  certains  poètes ,  i 
mettre  les  dauphins  dans  les  forêts  &  ] 
fangliers  dans  ies  eaux,  pour  répand 
<lu  merveilleux  &  de  la  variété  dans  lei 
çcompofitions  : 

^i)  Qid  variare  eupit  rem  prodigialiter  unai 
Delphinum  fylvis  appingit,  fluâibus  aprum 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  plufieu 
grands  Auteurs  fe  rencontrent  dans  L 


€ado&  y  &  defcendunt  ufquc  ai  ahijjos, . .  Tm 
hati  Jîint  y  &  màti  funt  Jîcut  ehrius  y  &  omni 
Jhpientia  eorum  dévoràta  efi.  Pf.  io5. 
(i)  Art.  Poët.  V.  if. 


Fut  jamab  être  plagiaire.  On  ne 
le  quand  on  s'attribue,  comme 
p  propre»  les  expreffions^  les 
s  ,  ou  le  plan  d'un  Auteur, 
^roplejje  ne  puis  voir,  fans  peine^ 
a  hiftorien  de  nos  jours ,  tranf- 
lot  pour  mot ,  avec  quelques  lé- 
langemens  ,  jufqu'à  huit  pages  du 
m  de  labbé  de  Sainc-Réal,  au 
lu  rctabliffement  de  Ptolomée  Au- 
i)  Mais  peut- on  trouver  mauvais 
lans  la  defcription  d'un  combat ,  on 
nette  fous  les  ieux  des  morts,  des 
ns ,  le  bruit  des  armes ,  la  fuite 
is,  la  pourfuite  des  autres?  ce  font 
rties  eflcntielles  de  l'objet  qu'on 
Tout  ce  que  Je  voudrois  conclure 
tit  inconvénient,  que  vous  venez 
iiarquer ,  c'eft  qu'il  faut  employer 


!•»-►. 
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caradetes.  Ils  ont  tous  des  traits  qui  lénf 
font  propres,  &  que  le  peimre  doit  lai- 
ûr,  11  feroit  inexcufablf ,  (î  fon  tablcaa 
convenok  également  à  plufîcurs  perfon-^ 
lies  diftérentes. 

Il  y  a  pourtant,  interrompît  Tima- 
gène ,  des  portraits  qu'on  appelle  géné- 
raux ;,  tels  que  font  ceux  de  lavure,  du 
prodigue  ,  de  Tambideux  &  plufieiirs 
autres.  N  en  eft-il  pas  de  ces  inorceaux , 
comme  des  defcriprions  ?  Si  toutes  les 
batailles  fe  reflemblefUj  tous  les  avares 
ont  quelque  chofe  de  commun. 

Cela  eft  vrai ,  jufqu^à  un  certain  point, 
continua  Euphorbe  \  mais  quelque  gé- 
néraux que  foient  ces. çaraâeres  vils  em- 
pruntent des  lieux  5 des  temps, des  rufa- 
ges,  des  inclinations  différentes,  certai- 
nes nuances  particulières  qui  les  diftin- 
guent.  L'avare  dç  nos  jours  a  quelques 
teintes  que  n'avoir  pas  celui  des  Grecs 
&  des  Romains  :  comme  le  Petit-Maître 
Anglois  nd\  pas  celui  de  Paris. 

J'ajouterpis  à  ce  que  vous  dites  ,  ré^ 
pliqua  Timagene,  quecescaradercs  gé- 
néraux me  paroiffent  compofés  comme 
]a  Vénus  de  ce  fameux  fculpteur  Grec , 
qui  réunit  dans  cefeul  chef  d'œuvre  les 
pus  beaux  traits  qu'il  âpperçut  dans  toû- 

ics  les  fenui^es  de  h  ville*  D'0à  il  s'çn- 

fuit 
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(ûit  qu'ils  font  moins  des  peintures  par- 
ticulières j  qu'un  âffembiàge  de  dif- 
férens  portraits  :  &  cela  eft  û  vrai ,  qutk 
leur  mérite  eft  plus  grand ,  à  propor- 
tion qu'ils  reÛèmblent  à  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  le  même 
genre. 

Votre  raifon ,  pourfiiivit  Euphorbe  > 
(ft  encore  meilleure  que  la  mienne,  pour 
prouver ,  qu'il  ne  faut  pas  leur  appliquer 
à  la  rigueur  ce  que  je  difois  tout  -  à- 
fhcure  des  traits  qui  leur  font  propres^- 
quils    ont  quelque  reflèmblance  avecf 
les  defcriptions  *,  &  que  ma  réflexion  ne 
peut  regarder  que  les  portraits  proprc- 
nient  dits ,  c'eft-à-dire ,  ceuic  qui  font 
particuliei«-  Arrctons-nous  donc  à  ceux- 
â,  &  contentons-nous  d'y  chercher  ce 
que  la  peinture  fe  prefcrit  à  elle-même, 
dans  ceux  qu'elle  nous  offre ,  une  rct 
fanblance  cxa&e ,  un  riche  coloris,  une 
attitude  naturelle  &  gràcieufe.  Si,  pour 
peindre  tel  ou  tel  général  d'armée  ,  je 
tnc  contentois  de  dire ,  qu'il  étoit  d'une 
naiflancc  îUuftre  j  qu'il  avoir  étudié  l'arc 
r  de  la  guerre  &  toutes  les  parties  qui  en 
dépendent ,  qu'il  connoiiloit  toutes  les 
reflbùrces  des  ennemis  &  les  fieunes , 
que  ,  dans  l'aftion ,  il  commaDdoit  en 
grand  capitaine  Ôcfebattoic  enfoldat, 

K 
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j  en  donnerois  une  idée  magnifique  3 
mais  qui  peut  convenir  à  plufieurs  de 
ceux  dont  nous  trouvons  les  noms  dans 
riiiftoire.  Ce  n'eft-ià  qu'un  modèle  dé- 
groflî  &  qui  n'eft  point  caraâérifé ,  ou , 
tout -au -plus,  un  de  ces  portraits  géné- 
raux dont  nous  venons  de  parler. 

Penfcz-vous  donc  ,  dit  alors  Tima* 
gène  ,  qu'il  en  foitd'un  portrait,  comme 
d'une-énigme ,  &  qu'on  doive  en  deviner 
Tobjet ,  fans  qu'il  foit  nommé? 

Non  ,  répondit   Euphorbe*,  mais  je 
crois  qu'il  doit  avoir  certains  traits  par- 
ticuliers à  la  perfonne  qu'il  repréfcnte. 
Voyez,  par  exemple ,  celui-ci ,  tracé  de 
la  main  de  M,  Bofluet  (i).  <c  Un  homme 
f>  s'eft  rencontré  d  une  profondeur  d'ef» 
»  prit  incroyable  ,  hypocrite  raffiné  au- 
aojant  qu'habile  politique  ,  capable  de 
îo.rout  entreprendre  &  de  tout  cacher  , 
.»  également  aélif  &  infatigable  dans  la 
D^paix  &  dan$  la  guerre,  qui  ne  laiffoit 
•>  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il  pouvoit 
t>  lui  ôter  par  confeil  &  par  prévoyance  ! 
»  d'ailleurs  fi  vigilant  &  fi  prêt  ^  tout , 
•>  qu'il  n'a  jamais    manqué  aucune  des 
•  occafions  qu'elle  lui  apréfentécs:  enfin 
p>  un  de  ces  efprits  remuants  &  audacieux 


(f)  Or,  )Fpn.  de  la  reine  d'Anglctcrrp^ 
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'•>qui  femblcnt  être  nés  pour  chan- 
•>ger  le  monde.  »  La  profondeur  d'ef 
prit  &  Thypocrifie  ,  laud^ce  &  la~ dif 
umulation  dans  un  homme  ambicieux  & 
fans  naiflance  ,  mais  capable  de  troubler 
l'univers  ,  tout  cela  fait  un  enfemble  y 
qui  feroit  connoître  (ùffifamment  le  fa^ 
meux  Cromwel ,  quand  l'endroit  d'où  ce 
morceau  eft  tiré,  ne  le  montrerôit  pas  plus  " 
clairement. 

Je  fuis  perdiadé ,  comme  vous ,  pour» 
fuivit  Timagene,  que  c'eft  cet  enfemble 
de  plufieurs  qualités  rarement  unies  Tu- 
ne avec  l'autre  ,  qui  forme  la  reflcm- 
blance  du  portrait.  Si  l'on  avoit  fait  at- 
tention  à    cette  vérité  ,  on   fe   feroit 
épargné  la  peine  de  chercher  les  mo- 
dèles des  caractères  de  la  Eruyére ,  & 
on  ne   fe  feroit  pas  imaginé  y  recon- 
noître  telles  ou  telles  perfonnes  ,  par- 
ce qu'ils  offroient  quelques  traits  déta- 
chés qui  pouvoient  leur  convenir.  Pour 
fe  convaincre  que  cet  afTemblage  eft  né- 
celTaire  ,  il  funit  d'examiner  le  célèbre 
portrait  de  Catilina ,  fait  par  Sallufte.(i) 
«  Catilina  étoit  d'une  naiflfànc'eilluftrej  & 
lojoignoit  à  une  grande  force  d'efprit  & 


{i)  CatUin*  nobili  gcncrc  natus ,  foit  ma- 

Ki) 
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»  de  corps ,.  un  caïadere  mj^chant  8c  per-  - 
»  vers  :  les  diflcntions  inteftine5  >  le  meiir- 
»trc,  le  pillage,  les  difcprdes  ciyiles 
meurent  des  charmes  pour  lui  dès  fes 
»  plus  tendres  années  :  il  en  fk  les  exerd» 
•  ces  de  fa  jeuneffe  ;  un  terapéranienç 
«plus  robuftç  qij'oni  ne.  peut  s'imaginer  > 
»4e  metroii:  àVépreuve  de  la  faim  ,. dû 
»/roid,  de5  veilJesi&  des  farigues.  Gé^ 
«nie  audacieux  &  rufé,  c'ctoit: un  vrai' 
».Prothéc,  capabierde  tout  feindre*  & 
m4e  tout  diflîmùlec.  Avide  du  bien  d*au« 
«oxrui ,  prodige- du  fien ,  il  étoir  ardejit 
».&  emporté  dans:  fes  pallions  :  il  par-^ 
twJoit  avec  facilité  >  mais  avec  peu  de 
wdifcecnement.  Ciet  e/prit  vafte  &  am*- 
s^bitieux  ne  voyoii:  rien  d'impoflîble  & 
?/  de  trop  relevé,  pour  lui ,  &  ne  fe  xe* 


gna  vi  atximi  àc  corporis  >  ftd  ingenio  malo 

pravoquc.Huic  ab  adolefccntlibella  inteÛJni, 

cgpdes  >  rapinx  >  difeordia  clvilis  grata  Ricre  » 

ibiquc  juvcntutcm  fiiam  exercuir.  Corpus  pa- 

ticnsincdiac,  algoris,  vigiliat  fupra  quàm  cui- 

^uam  crcdibiie  cft.  Animus  audax  ,  fubdolus 

var his,  oujudibct  rci fîmulator  ac  difUmulator  ; 

alieni  appetcns  ,  fui  profufus ,   ardcm  in  cu- 

pidicatibus  ;  fatîs  loquentlx  ,  fapicntix  parum, 

Vaâus  axûAi»  imxAoder^ta  >  isLçrcdibUia  >  ni'» 
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>»paiffoic  que  de  chimères  &  de  pro- 
^Jcrs  inouïs.  «>  On  peut  trouvet ,  fans 
doute,  dûns  diftërens  particuliers  plu- 
iieurs  parties  de  ce  caraâere;  Alexan- 
dre étoit  violent  &  ne  connoifToit  point 
de  bornes  dans  fes  projets*,  Céfar  étoit 
ambitieux  &  prodigue  ;  Annibal  étoit 
robufte  &  rufc ,  Antoine  étoit  réfclave 
de  Tes  paffions  :  mais  il  feroît  bien  ditli- 
dle  de  rencontrer  ailleurs  leclat  de  l'o- 
rigine ,  la  force  du  corps  au  milieu  des 
débauclies  ,  lambition  la  plus  aveugle 
îivec  des  talens  médiocres  >  prefque  tous 
les  vices  fans  aucune  vertu  ,  réunis  dans 
lin  tncme  h  onime. 

L'orateur  Romain  5  reprit  EuphcAe, 
civ  traitant  le  même  ftijet ,  entre  dans 
im  plus  grand  décaiL  II  explique ,  il 
développe ,  avec  fon  abondance  ordi* 
ïiaire  ,  ce  que  Sallufte  avoit  renfermé 
dans  ce  peu  de  mots  »  C'était  un  Pro^ 
^Ue  capable  de  tout  ftindr^  &  de  tout 
àîjjimider  ^  Se  il  nous  &it  conœvoir 
comment  ce  fameux  (célérat  avoit  pu  fë* 
duire  on  tromper  un  (î  grand  nonibre 


mMh 
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de  citoyens,  (i)  «Catilina,  dit  CîcéronJ 
9>  eut  tous  les  dehors  des  plu$  belles  ver- 
»  tus  \  maïs  ce  n'étoit  qu  une  écorce  lé- 
30  gère  &  fans  fond  :  engagé  avec  une 
3>  foule  de  fcélcrats  ,  il  feignoit  des  liai- 
j>  fons  avec  tous  les  honnêtes  gens  :  le 
«violent  attrait  qui  le  portoit  au  défor- 
s>  dre  ,  lui  lailToit  encore  quelque  incli- 
30  nation  pour  le  travail  &  l'application  : 
»  au  milieu  des  débauches  auxquelles  il 
.  fo  fe  livroit  fans  mefure ,  il  avoir  du  goûc 
7>  pour  lart  militaire.  Je  crois  que  jamais 
»  l  univers  ne  vit  un  moxiftre  réunir  en 
»  lui  feul  des  paflîons  &  des  penchans 
»  auffi  différens  &  auflî  incompatibles. 
30  Qui  fut  plus  cher  que  lui ,  pendant 
»  un.  temps  5  h  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
»  grand  dans  la  république  ?  Qui  fiiC 
90  jamais  mieux  avec  tous  ceux  qui  étoieut 


(i)  Habuit  illc  pcrmulta  maximarum,  non 
cxprefla  figna  >  fed  adumbrata  virtutum  :  ute- 
batur  hominibus  improbis  multis  ;  de  quidcm 
optimis  (c  viris  deditum  cflc  fimulabat.  £rant 
apud  illum  illccebrae  libidinum  nxultx  ;  crant 
ctiatn  induftrîx  quidam  ftimuli ,   ac  laboris^ 
Flagrabant  vitia  libidinis  apud  illum  ;  vigc- 
bant  etiam  ftudia  rci  miiitaris.  Nequc  ego  un— 
quam  fuifle  talc  moAflrgm  in  terris  uUum  pu— 
to  tam  ex  contrariis  divcrfifque  inter  fc  pu5;r^ 
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éperdus  d'honneur  &  de  tépucadon? 
»Quel  citoyen  plus  zélé,  quelquefois, 
»pour  la  patrie  ?  Quel  ennemi  plus  fu- 
»nefte  pour  Rome?  Quels  infâmes  ex- 
»cès  dans  les  plaîlîrs?  Quelle  patience 
»dans  le  travail  ?  Quelle  avidité  dans 

*  les  rapines  ?  Quelle  profufion  dans  les 
»Iargefles?  C'eft  un  efpece  de  prodige 
«inconcevable  ,  qu'un  tel  homme  ait  pu 
»  Te  faire  beaucoup  d'amis  *,  les  confer- 
»  ver  par  fes  foins  &  fçs  égards  ,  parta» 
»  ger  avec  eux  ce -qu'il  poflëdoit  *,  fc  prc*- 
»ter  aux  contre-temps  &  aux  befoins  de 
»  tous  ceux  qui  lui  ctoient  attachés  •,  em- 

*  ployer  pour  eux  fes  biens ,  fon  crédit, 
»ion  travail  i  l'audace  même  &  le  cri* 
*me,  s'il  le  falloit  •,  changer  fon  cara» 
•ûere,  le  gouverner ,  le  fléchir  à  fon 


^antibu»  naturae  ftudiis  cupiditatibufquc  con- 
flatum.  Quis  clarioribus  viris  quodam  tcmporc 
i«cundior  ?  Quis  turploribus  conjundior  ?  Qui» 
^^vis  mcfiotum  partium  aliquando  ?  Quis  te- 
^fior  hoftis  huic  civitati  ?  Quis  in  voluptatibu,! 
I^quinatior  ?  Quis  in  laboribus  pacicntior  ?  Quis 
in  rapacitatc  avarier  ?  Quis  in  largitionc  cêu- 
"ot?  Illa  vero  in  illo  hominc  mirabiiia  fuc* 
^ni  )  comprchcndcre  multos  amicitii ,  tucri 
obfcqQip ,  cum  omnibus  communicare  quod 
'^ibebat,  fcrvirc  temporibus.  fuorum,  omniuna 
P^cuniâ  ,   gratiâ  ,    laborc  corporis  ,    fcclcrc 
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•»  gré,  &  raccommoder  à  toutes  les  cîr-^ 
w  confiances  -,  être  férieux  avec  les  gens 
•triftes,  plaifant  avec  les  gens  défœir- 
^  vrés  ,  grave  avec  les  vieillards  ,  amu- 
•»  fant  avec  la  Jeiineffe ,  hardi  parmi  les 
m  fcélérats  &  débauché  parmi  les  liber- 
t>  tins.  »    Il  faut  avouer  que  c*eft   un 
objet  bien  fatisfaifant,  de  voir  deux  grandf 
maîtres  travailler  au  même  tableau ,  & 
•d'obferver  leur  manière  particulière ,  la 
•diverfité  de  leur  ordonnance ,  &  les  tein- 
tes difféfenres  que  chacun  donne  k  fon 
colons.  Catilina  me  femble  plus  hideux 
dans  Thiftorien  ,  &  Je  le  hais  davantage 
dans  Torateur. 

Ceft  ,  fans  doute ,  répliqua  Timage- 
«e ,  que  ce  dernier  s'étend  particulière- 
ment fur  fon  hypocrifie  &  fâ  diflîmu- 
lation  •,  de  que  ces  vices  ont  quelque 
chdfe  de  plus  odieux  dans  la  focicté  , 
que  les  autres.  Je  trouve  néanmoins  que 
le  confulaire  Romain  ménage  ici  fon  en» 
nemi.  Il  nous  montre  chez  lui  quelque 


etiam ,  Ci  opus  etïct ,  &  audaciâ  :  vcrfare  fuatn 
naturam  ,  &  regcr^  ad  tcmpus ,  atquc  hue  &: 
illuc  torqucrc  &  flcdcre  :  cum  triflibus  feverc  « 
cum  remilfis  jucimdc  ,  cum  fcnibus  graviter, 
cum  juventute  comitcr ,  cum  facinorofis  au- 
dactcr  ,  cutn  libidinoiîs  luxuriosc  vivcrc.  Orjr, 
pro  Cœlio, 


-chofe  de  bon^  du  moins  dans  certaines 
occafîons  &  en  apparence.  Dans  Salluftc, 
^ne  vois  rien  de  femblable. 

La  véritable  rairon ,  repartit  Euphor- 
be -,  eft  <jue  Tun  fait  un  plaîdoyé ,  & 
laurrc   écrit    wne   hiftorre/  L'hiftorien 
doit  ivous  montrer  les*hommes  tek  quils 
font  -,  Torpeur  5  iels  qu'il  eft  av^jntageux 
poin:  ià  caufe  qails  paroiflènt.  Il  peut 
imker  ces  pcimres  qui  ont  1  art  de  dé- 
Ruifer  certaines  difformités  du  corps, 
fous  une  ample  draperie.  CecliiTS  ,  que 
^ndoit  Océron  ,  étok  accufë  de  liai" 
fWs  étrofceç  avec  Catîlina.  L'avocat  s'at- 
échoit  à  prouver  que  ce  jctmc  Romain 
avoit  eu  cela  de  commun  avec  beaucotrp 
d'autres  gens  de  bien ,  &  qu'il  avoit  été 
trompé  pendant  quelque  temps ,  comme 
eux.  Il  fâlloit  donc  établir  que  Catiltnà 
avoit  trouvé ,  (bit  dansfes  talens  naturels , 
^^  dans  fa  diflîmulation ,  dequoiles  fé- 
duire  \  &  le  montrer  du  côté  le  moins 
^iicux.  Au  reftc,  ce  portrak  n'eft  pas 
^usrelïemblant  que  le  premier. 

Je  ne  fçais ,  pourfuivit  Timagcne*,  vos 
^pteurs  me  femblent  toujours  -aller  à 
^^té  de  la  vérité.  Mais  }e  ne  veux  point 
J?e  faire  de  querelle  avec  eax:  leur  ref- 
*^ntiment  eft  à  craindre.  Je  vous  deman- 
^^  feulemenc  fi  cet  artifice  n'eft  point 
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■   'è  ^  nez  Vcolons  da  ç^ 

^    nue  vous  appelle»  le 

ce  que  >f  j^  n  en- 

«^'^'^        répondit  E«P;^°'^VexPteffio» 
Tpat      Vnf/ciiSa'effct 

•    Timaaenes  "  <-,„.  we  «op  ^^ 
tepiiï  Tim  &     ^^^g  ^  f»"' , ,  œïfonnage 
ft^«  y  f°    nue  les  vices  du  pe^ 
cherchées  vqvj^enc  avec  les 

ou  fes  venus.  J^-gUe  foU  "O^l^ '^^Ue-ci . 
je  &  conciCe  '^".  s- .elle  r'.^  «ând 
dansles&^jf^^Uepor«a.tduSt 

patéTenvple»'* 

3C  porte  dans  les  ieuxu^^^^ 

3.,i  de  ^^  ^^^  ^  généreux  «  va. 

3e  fui»  P^""'^' '  ^„w.. 

Unt  :  „fcle  à  lûa  8*°"  V 

Rie«  tv'cft  «=°'^*'*    '       d»!^  Vhif- 

.  me««  bé^°*  ^"'"" 

to'«'  '     ,  le  (auroit  dVfputcf . 
^  °^  «ne  couronne  , 

SiieB'aiP»»«;'      i^dorvue-, 
C'eft  Va  fot«ne  qu 

,1  foAt  i»  ^*  *^^ 


.r-<« 
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Il  eft  diAîcile ,  pourfuivic  Euphorbe  9 
de  trouver  un  exemple  mieux  adorti  à 
ce  que  nous  difons.  Le  ftile  en  eft  riche 
&  naturel*,  Texpreffion  cLiire  &  /errée, 
&  quoiqu'il  femble  que  l'Auteur  fe  pro« 
pofe  de  flatter  fon  héros,  il  laifle  pour- 
tant entrevoir  le  feul  défaut,  peut. être  1 
qu'avoir  le  grand  Condé,  la  hauteur  & 
1  emportement.  Si  je  n'avois  pas  déjà 
cité  le  poitrait  de  Cromwel  par  rillii- 
ftre  évcque  de  Meaux ,  je  voûdrois 
qu'il  figurât  ici  auprès  du  votre.  Mais  je 
trouverai  de  quoi  me  dédommager  d^ns 
le  poëme  en  profe  de  raichevcque  de 
Cambrai.  Entre  plufîeurs  autres  endroits 
que  je  -pourrois  choifir  ^  Je  ne  vous  rap- 
porterai que  celui  de  Télémaque  prefqiie 
vaincu  par  la  paffion  de  lamour.  Vous 
y  découvrirez,  à -coup- fâr,  toutes  les 
qualités  que  vous  venez  de  détailler 
vous-même.»  Télémaque  demeuroitfcu; 
»vent  étendu  &  immobile  fur  le  rivage 
»  de  la  mer  •,  fouvent  dans  le  fond  de 
»  quelque  bois  fombre,  verfant  des  lar- 
»mesameres  &  pouflant  des  cris  fem- 
»blables  aux  rugiflemcns  d'un  lior>.  Il 
»étoit  devenu  maigre  >  fes  ieux  creuK 
»  étoient  pleins  d'un  feu  dévorant  :  à  le 
»voir  pâle,  abattu  &  défiguré,  on  au- 
»  roit  dit  que  ce  n'étoit  plus  Télémaque*. 
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»  Sa  beauté ,  fon  enjouement ,  fa  nohld 
*>  fierté  s'enfuyoicnt  loin  de  lui  :  il  pè- 
to  ri  (Toit.  Telle  qu'une  fleur  qui ,  étaiit 
flP  épanouie  le  matin  ,  répand  fes  doux 
80  parfums  dans  la  campagne  ,  &  fe  flé- 
»  trit  peu-à-peu  vers  le  foir  -,  fes  vives: 
•>  couleurs  s*effacent ,  elle  languit  ,  elîe 
B>fe  defféche,  &  fa  belle  tête  fe  pan- 
*  che  t  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  -,  aiiriî 
»  le  fils  d'Ulifle  étoit  aux  portes  de  la 
«>  mort,  fi  Que  de  netteté  ,  que  de  no- 
bleffe  dans  ces  idées  !  Rapprochons  de 
ce  morceau,  le  caraâ:ere  de  Jules-Céfac 
tracé  par  Lucain.  ïl  eft  difpofé  comme 
celui-là ,  &  fe  termine  auflî  par  une  corn- 
p^raifon  ;  nous  appcrcevrons  la  différence 
des  deux  pinceaux.  Le  voici. 

(i)  Accr&  iniomkus;  quô  fpts,  qadquc  ira 

vocafTct  > 
Ferre  manom ,  êc  nunqaitn  temerando  par" 

cere  fcrro. 
Succe(fus  urgcre  fuos  :  inftarc  favori 
Numinis ,  impellcns  quidquid  fxhi  futoma  pc« 

tcnti 
Obftarct  j  gaudcnfquc  Tiam  fccilTc  ruinl. 
Qpalitcr  exprcffum  ycntis  pcr  nubila  fulmcn 
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(i)  Plurf.  lib.  1.  y.  i^6. 
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I^thcris  impùliî  fonitu ,  mundiquc  frigorc 

Êmicuit,  rupitquc  dicmj  populofquc  pavctt- 

tes 

ïcrruit,  obliqua  pcrftringcns  Inmîna  flammâ  i 

In  fua  tcmpla  furit  ;  nuUâque  cxirc  vêtante 

Katcriâ  ,  magnataquc  cadcns  magnamquc  Te-« 
vcrtens 

Dat  ftragcm  latc  ,  fparfofquc  recolligit  igûes< 
Brebeuf  a  prétendu  rendre  ainfi  ces  versf# 

* .  .  .  Efprit  bouillant,  enflé  d'ambition, 
Toujours  dans  les  deffcins ,  toujours  dans  l'ac- 
tion ; 
^onr  qui  la  gloire  mcmc  dutoît  de  foibl« 

charmes ,  . 
S  il  ne  la  dcvoit  pas  au  pouvoir  de  (es  trmcs'; 
Qui  fait  de  fcs  lauriers  fon  ornement  plus  cher; 
*^i$  qui  veut  les  cueillir ,  moins  que  les  ar- 
racher; 
^'.^t  i  faire  fervîr  &  le  fer  èc  la  flamme 
Aux  fortes  paffions  qui  régnent  dans  fon  ame$ 
Qni  i^ffç  aveuglément  tyrannifcr  Ton  caur. 
Tantôt  à  fon  efpoir ,  tantôt  i  fa  fumeur  ; 
^Prk  impétueux ,  que  l^udace  commande  > 
■*^^^s  le  deftin  l«î  donne  »   &  plus  il  lui  dc^ 

mande , 
*^  la  faveur  des  Dieux ,  trop  prompte  i  le 
fcrvir , 
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Irrite  fon  orgue uil  j  au  lieu  de  Taflouvlr. 

Il  n'cft ,  pour  s'agrandir ,  point  de  fang  qu^ 

ne  verfe , 
De  pouvoir  qu'il  n'abatte  >   ou  de  fcin  qu'il 

ne  perce  > 
Et  pour  lui  la  grandeur  n'efl:  pas  d'a^ez  haut 

prix  > 
S'il  ne  s'y  voit  monté  par  un  fameux  débris; 
Telle  ,  au  choc  ftrrieux  du  vent  &  des  orages , 
Déchirant  fa  prifon  &  crevant  ks  nuages  > 
La  foudre  fait  briller  fes  écïaîrs  en  tous  lieux , 
Fait  pâlir  la  nature  ,  &  fait  trembler  les  cieux. 
Ce  torrent  enflamé ,  cette  ardeur  pénétrante  ^ 
Cet  orage  fumant ,  cette  vague  brûlante 
Perce  ,  enfonce  ,  dévore  6c  traîne  fièrement 
Le  ravage  Se  rhorreur  avec  l'embrâfement , 
Confumc  les  autels ,  au(Ti-bien  que  la  fange  > 
Et  tourne  fa  fureur  furies  Dieux  qu'elle  venge; 
Des  plus  nobles  forets  fait  de  trifte»  bûchers , 
j^éfcTte  la  campagne ,  &  brifc  les  rochers. 

Que  vous  femble-t-il  maintenant  de  ce* 
deux  portraits  ? 

On  ne  peut  nier ,  répliqua  Timagene  s 
qu'il  ny  ait  d:^ns  le  dernier  de  la  gran- 
deur &  de  la  poefie  :  mais  quelle  dépenfc 
d'efprit  &  d'exprellîons  pour  faire  con- 
cevoir   une  ieule   paillon  de    Céfàr! 
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fy  voudrois  d'ailleurs  plus  de  clarté,  il 
faut  que  je  travaille  pour  fâifit  la  penféc 
deTAuteur,  dans  bien  des  endroits  que 
le  tradudeur  lui-même  a  omis,  tels  que 
ceux-ci  -,  Jùccejfus  urgerefuos ,  expreffum 
ventisper  nubilafulmen ,  rupitque  diem  , 
infua  templajurit  y  jparfùjqut  recolligit 
ignés.  Mon  amaur  propre ,  au  lieu  de 
s'en  prendre  à  fa  propre  ignorance ,  ei> 
accule  le  poëte.  Mais  ce  qui  me  frappe 
le  plus  ,  dans  le  portrait  de^Tclémaque> 
c*eftque  ce  coloris,  ces  rmages  fi  agréa»- 
blés  en  elles-mêmes  ,  font  employés  i. 
peindre  un  objet  trifte  &  lugubre. 

Et  voilà  précifément,  interrompit  Eu- 
phorbe ,  cette  attitude  naturelle  &  gra- 
cieufe  j  dont  Je  vous  parlois  il  n'y  a  qu'un 
nioment,  &  qu'il  faut  donner  à  tout  ce 
qu'on  nous  met  fous  le^  ieux.  Un  habile 
pinceau  prête  des  grâces  à  Tobjet  le  plus 
révoltant.  Pour  vous  en  faire  convenir  > 
je  ne  veux  que  vous  rappeller  le  portraic 
de  Boccoris  mourant ,  tiré  de  ce  même 
pocme  de  Télémaque.  «  Je  me  fouvien- 
»drai  toute  ma  vie  d'avoir  vu  cette  tête 
s^qui  nageoit  dans  îe  fang,  ces  ieux  fer- 
»  mes  &  éteints ,  ce  vifage  pâle  &  défi- 
»  guré  y  cette  bouche  entr  ouverte  qm 
•  fembloit  vouloir  encore  achever  des 
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*>  paroles  commencées,  cet  aîr  fuperbe  & 
•>  menaçant ,  que  la  mort  même  n  avoic 
»pu  effacer.»  - 

Toute  hideufe  que  la  mor^  cft  ^ar 
elle-mcme ,  reprit  Timagene ,  cîle  fc 
montre  ici  fous  on  appareil  plus  noble 
Se  plus  fatisfaifant  »  que  ^dans  le  poète 
£aint-Âmand ,  lorfquHl  nous  dit  ^ 

Là  branle  le  fquèlcttc 
b*un  paoyce  aastant  qui  k  ^cn^su 

Mais  à  propos  de  portraits  difformes ,  Je 
Voudrois  bien  fa  voir  comment  vous  dcfen* 
drezcclui  deTherfite(  I  )>  qu'Homerc  nous 
repréfente  boffu  ♦  boueux ,  la  poitrine 
enfoncée  )  la  tête  pointue  &  parfemée  de 
quelques  cheveux. 

Je  ne  prérends  le  défoidr^,  rcj)artit 
Euphorbe ,  non  plus  que  celui  dc^  Har- 
pies ,  dans  Virgile  >  que  par  ces  vêts 
d'Horace  (2)  : 

Ubi  plura  nittnt  in  carminé  ^  non  ego^aucii 
Offindar  maculis. 


lyi .  '  ■  ■  '  ■   I  ■  I  «II»  I  I  ■  I  ■  I  *<  I 


(i)  II.  1.  i.v.  it^. 

(2)  Lorfqu'un  pocmc  cft  plein  de  béantes  >, 
J«  lui  fiais  grâce  de  qoclques  imperfections.  De 
Art.  Poët.  V.  3J.I, 
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Maïs  je  ne  ferai  pas  rinjuftice  au  chantre 
d'i£née  de  mettre  fur  fon  compte  cette 
peimurc  que  itii  prêreSegraîs,  en  parlant 
des  fcrpens  qui  dé  voreren t  Laocoon ,  (  i  ) 

£t  leurs  latigues  (IfRantes 
^chent  les  faks  bords  de  leurs  gueules  béafW 
tes. 

Il  eft  toujours  n^cefTaire  d'écarter  ou 
de  dcguifcr  tout  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que chofc  de  rebutant.  Longin  repro- 
che avec  raifon  à  Hcfiode  d'avoir  dit 
CD  peignant  la  triftclïe, 

^ac  puante  humeur  lui  couloit  des  natines« 

Il  vaudroit  mieux  fuppruner  tous  les  pof- 
ifaits ,  que  d'en  prcfentcr  d'aufli  dégoû- 
tants. Un  Auteur  eft -il  donc  obhgé  de 
tout  dire  } 

Au  contraire,  répliqua  Timagene, 
loin  d  epuifct  fa  matière  »  il  doit  laiffer  à 
&n  leâeur  quelque  choie  à  penfcr.  Je 
ft)e  rappelle  toujours ,  avec  plaifir ,  l'arti- 
fice de  ce  peintre  qui  repréientoit  fur  la 
toile  lefacrificc.dlphigénie.  Il  avoir  épuifé 
ion  adreffe  Se  fon  art  à  rendre  la  dou- 
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(i)  j£n.  liv.  z, 
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leur  d'Iphîgénie  &  de  Clytemneftre.  Mer 
fâchant  plus  comment  exprimer  le  défet 
poir  d'Agamemnon ,  il  s'avifa  delui  met- 
tre à  la  main  un  mouchoir,  dont  il  fe 
couvroit  le  vifage.  C^étoit  appeller  à  fon 
feconrs  la  nature  &  l'imagination  du  fpec- 
rateur.  A  la  vue  de  cette  attitude ,  que  he 
fe  figure  t-on  point  dans  un  père  préfcnt 
aux  autels,  où  va  coukr  le  fàng  de  fe 
fille? 

Homère,  que  nous  avons  pris  la  liberté 
de  cenfurer  tout-à-I'heure ,  repartit  Eu- 
phorbe ,  CTiploie  à  peu  près  le  même 
moyen  pour  peinire  le  courage  de  fon 
héros.  Il  nous  donne  d'abord  une  grande 
idée  de  la  bravoure  d'A jax  >  de  Diomede , 
d'Agamemnon  ,  qu'il  place  les  uns  au- 
deflus  des  autres  par  degrez  ;  puis  il 
fe  contente  de  nous  dire  qu'Achille  étoic 
plus  brave  encore  que  ces  guerriers  (i  ). 
Il  ne  faut  fouvent  qu'un  iiïot ,  un  épi- 
thete ,  un  coup  de  crayon  pour  faire  un 
portrait,  d'autant  plus  agréibleau  lec- 
teur, qu'il  croit  avoir  deviné  l'objet  qu'on 
lui  préfente ,  &  qu'il  fe  fait  gré  de  fa  dé- 
couverte ,  qu'on  ne  lui  fait  point  ache- 
ter d'ailleurs  par  une  longue  digreffioiip 

-    "^  _ '  ^^ 

ff)  II.  lib,  1,  T»  7^^, 
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Dans  ce  genre ,  interrompit  Timagene , 

je  n'ai  rien  vu  de  plus  énergique  que  ces 

quatre  mots  de  Velleius  Paterculus ,  pour 

peindre  Maroboduus ,  chef  des  Marco- 

raans  ,   à  qui  Tibère  faifoit  la  guerre 

fous  l'empire  d'Augufte ,  natione  ,  non 

ratione  barbarus  5  barbare  par  fa  naif- 

fance,  mais  non  par  fa  conduite.  Que 

d'idées  préfente  à  lefpfit  cette  petite 

phrafe  ! 

J  aurai  bien  la  hardieflfe ,  reprit  Eu- 
phorbe ,  de  mettre  à  coté  de  Velleius 
Paterculus  notre  inimitable  fabulifte , 
la  Fontaine.  Il  donne  quelque-fois  une 
certaine  étendue  à  fes  taoleaux  ,  comme 
dans  la  fable  du  chat ,  de  la  belette  &  du 
petit  lapin  (  t). 

«Cctoit  un  chat  vivant  comme  un  dévot 

»  hermite , 
»  Un  chat  faifant  la  chatemitc  > 

»Un  faint  homme  de  chat ,  bien  fourré,  gto> 

»&  gras   % 
»  Arbitre  expert  fur  tons  les  cas.  » 

Mais   fbuvent  il   peint   en    raccourci  » 
&  ne  fait ,  pour  ainfi  parler  ,  que  des^ 

(i)  Fable  i  ^3^ 


±i6  E  s.s  A  t  '  ■'" 

miniatures,  telles  que  celles-ci *,  ZJtf/rt^'*' 


Belette  au  corps  long  &fiuet.  Lx  ticogne  ' 
au  long  bec.  ™ 


f/i 


Un  jour  fur  fes  longs  pieds  allait  Je  nt  faii  « 

Le  Héron  au  long  bec  emmancha  d'un  lang  cou,    '^^ 

Ces  héros  ne  font  point   des  conque-    ;ï 
rans  ni  des  généraux  d'armce  ,  niais  ils 
ti*en   font  pas  moins  bien   reprcfentés. 
Ce  font  des  tableaux  de  Teniers  qui  em- 

f)runtent  leurs  plus  beaux  omemcns  de 
a  nature* 

A  propos  âe  tableaux,  dit  alors  Ti- 
magcne ,  vous  favez  qxie  je  dois  aller  voir 
chez  votre  voifin  ce  beau  morceau,  qu'il 
â  fait  placer  au-dedus  de  lautel  de  fa 
chapelle.  Je  rae  fuis  engagfé  dy  foupcr 
aujourd'hui.  Je  ne  vous  dis  point  adieu  : 
demain^  jeine  rendrai  ici  le. plutôt  qu'il 
me  fera  polfible* 

'  '    "'  y «  ■■'■  .in  ■■■■■■■<■  I    ■  ■  t^ 

CINQUIEME  ENTRETIEN. 

^    Suite  des  ornemens  du  Récita 

JIjuphorbe  fe  promenoir  dans  une 
allée  fombre,lorfqu'il  appcrçutTim^gcne 
qui  venoit  à  lui.  Eh  bien!  lui  dit*ij[  en 
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tabotdant ,  votre  curiofité  cfhelle  fatis- 

faite?  Ce  chef-d'œuvre  réponcWl  à  l'idée 

(\uon  vous  en  avoir  donnée  ?  Je  /àis  que 

vous  ne  prodiguez^  pas  vos  éloges» 

Tout  difficile  qufi  vous  me  fuppofex  » 

répondit  Tiiiiagene,  je  puis  vous  dire  que 

j'ai  vu  un  bel  ouvrage,  Lefujctcft  laré» 

funeâion  du:  Lazare,  Le. coloris  en  t(i 

liebe,  le  defTein  correél,  les  contours 

gracieux  ,  Tordonnance  bien  entendue  ; 

inais  )  aurois  defïré  un  peu  plus  de  feu 

dans  1  af5tion  :  la  dégradation  des  objets 

eft  trop  étudiée  ;  tout  y  femble  fait  à  la 

rc^e  &  au  compas;  ce  qui  jette  un  peu 

k  froid,  dans  cette  belle  compofition. 

Les  taiens  font  partagés ,  repartit  Eu-^ 

phorbe;  &  il  eft  bien  rare  qu'un  même 

homme  atteigne  la  pcrfeâion  dans  toutes 

les  parties  de  fon  art.  Cette  reflexion 

nous  ramené  affêz  naturellement  à  notre 

fujet-,  car  on  peut  l'appliquer  aux  ouvrai 

gcs  d'efprit ,  comme  à  la  peinture ,  à  U 

iculpture  5  en  un  mot ,  à  tout  ce  qui  peutc 

occuper  notre  raifon.  Dans  le  récit ,  par 

exemple ,  l'un  eft  plein  de  chaleur ,  & 

dans  fon  eiuhoufialme  ,  néglige  tout  le 

rcfte.  Quel  Ecrivain  plus  animé  que  le 

P.Maimbourg ,  dans  ladcfcription  d'une 

bataille  -,  mais  en  tnçme-temps ,   moins 

tolide  &  moins  j  Vicieux  ?  i,  autre  eft 
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cxa£t',  mais  ne  faifit  jamais  ces  traits  har-  ^^^J 
dis  &  ce  beau  défordre ,  qui  caraâérifent  fp 
fouvent  la  nature.  Il  cft  des  occafions ,  ^ ''ï 
où  c'eft  une  efp^ce  de  régie  de  négliger  M 
les  régies.  Une  grande  paflîon ,  un  mou- 
vement violent  doit  porter  dans  le  ftile   4 
le  trouble  »  dont  Tame  cft  agitée.  Pacu-    'i 
vius,  ami  &  partifan  d'Annibal  ,  foupe 
avec  fon  fils  chez  le  général  Carthaginois. 
Il  fort  un  moment  de  la  falle  ^  Ion  fils. 
le  fuit  -,  &  c'eft  pour  lui  apprendre  qu'il 
va,  pendant  fon    abfence^,  poignarder 
le  vainqueur  des  Romains,  pour  faire 
fa  paix  avec  Rome.  Le  temps  prefle: 
le  jeune-homme  paroît  déterminé.  Per 
ego  tefili ,  s'écrie  le  père  éperdu  (  i  ) ,  quœ* 
cumque  jura  liberos  jungunt  parentibus , 

precor  quœjbque Le  défordre 

de  ces  cxpreffions  ne  convient- il  pas 
merveilleufement  au  tumulte  qu'exci- 
toient  dans  le  cœur  de  ce  malheureux 

{)cra,  la  reconnoiflance  pour  un  ami, 
a  tendreffe  pour  un  fils,  le  danger  prêt 
fant  de  l'un  &:  de  l'autre  ?  Pour  réuflir 
dans  de  pareilles  peintures^  il  faut  que 
l'Auteur  fe  place  dans  les  mêmes  cir- 
confiances  ,  &  rellente  les  mêmes  émo* 


(i)  TiuLiv.  1.  2j ,  c.  9, 
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dons  que  fes  Acteurs,  Si  vis  me  flere  do- 
Undum  ejl  primum  ipji  tibi  (ij,  difoit 
Horace  :  fi  vous  voulez  m  arracher  des 
larmes ,  commencez  par  en  verfer  vous- 
încme. 

Sur  ce  pîed-Ià ,  reprît  vivement  Tîma- 
gène,  llmagination  de  Virgile  devoir 
«re  dans  une  belle  agitation ,  lorfqu'il 
compofoit  répifode  de  Nifus  &  d'Eu-, 
ryale.  Jamais  fituatîon  ne  fût  plus  vio- 
lence. Euryale  eft  déjà  entre  \^%  mains 
des  ennemis.  Nifus ,  pour  dégager  fon 
malheureux  ami,  profite  des  ténèbres 
qui  le  cachent ,  &  de  deux  coups  de 
traits  renverfe  deux  des  plus  diftingués 
de  la  troupe.  Volcens ,  qui  la  comman- 
doit  5  furieux  de  ne  pouvoir  découvrir 
la  main  d'où  partent  c^s  coups ,  veut 
s'en  venger  fur  Euryale  ^  &  fond  fur  lui 
l'cpce  haute.  Nifus ,  à  ce  fi)e(îlacle ,  n*cft 
plus  maître  de  lui  même  :  il  fc  jette  à  tra- 
vers l'efcadron  des  Rutules  :  il  s'écrie  mt 
^^adjum  quifeci  ,  in  me  convertit e  fer* 
n/m  (z)./Dans  tdlit  autre  circonftance, 
cette  façon  de  parler,  ferbit  affurément 
Un  phébus  inintelligible  \  ici  c'eft  l'ex- 


(OHor.  de  Artc  Pocc.  v.  ici, 
iOi£iuUb.  9,  V.  4.2  7. 
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plofion  naturelle  d'une  paflîon  impé'*- 
cucufc ,  dont  le  pocte  dcvoit  éprouver 
lui-même  alors  tous  les  (ymptomcs.  Ce 
font  là  de  ces  beautés  û  particulières 
à  une  langue ,  qu'on  ne  peut  les  faire 
pafler  dans  lautre *,  &  je  ne  fais  ce  qui 
poutroic  remplacer  dans  la  notre ,  cette 
'admirable  confulîon. 

Il  eft  vrai ,  pourfûivit  Euphorbe  » 
que  la  févere  exaditude  de  notre  fran- 
cois,  donne  quelquefois  des  entraves  à 
fimagination.  Elle  permet  à  peine  quel- 
ques inver(ions  dans  la  pocfie.  Pour  pein- 
dre de  grands  mouvemens ,  nmis  n'a* 
vons  prelquc  d'autre  rcflburce  que  ces 
phrafes  interrompues ,  &  coupées  par 
des  points  >  dont  nos  écrivains  aujourd'hui 
ufent,  ou  .plutôt  âbufent  bien  fouvent. 
Racine  s'en  eft  fervi  dans  Athalie.  (i)  Lt 
grand  prêtre  Joad  avoit  fait  les  repro- 
ches les  plus  fanglans  k  Mathan ,  pon* 
tifc  de  Baal  :  telui-ci ,  dans  rimpuiUancc 
de  fe  venger ,  entre  dans  un  elpece  de 
délire  furieux ,  &  balbutie  ces  mots  : 

Avant  11  fin  du  jour .....  on  verra  qui  d« 

nous 

Doit ....  mais  fortons ,  Nabal. 

(0  A*ç  j ,  fc.  ;, 


^  V  %  LE  R:éciT,  24f 
Au  milieu  de  ces  phrafes  entrecoupées, 
vous  voyez  que  les  termes  font  toujours 
dans  leur  ordre  natyreL 

Je  crois,  que  pour  rendre  en  françoîs 
le  vers  de  Virgile  ^  reprit  Timagene  » 
on  pourroît  faire  dire  à  Nifus  >  en  fui- 
vantce  principe  *,  c'eftmoi . . ,  Rutules . .  » 
je  fuis  V auteur  du  forfait ....  vangei-^ 
vous  fur  moi .  .  .  Tout -cela  eft  cepen-i 
dant  bien  moins  anime  que  Texpreflioit 
du  poëte  latin  ^   8c  il  faut  avouer  que 
chaque  langue  a   des  beautés  qui  lut 
font  propres.  La  notre  ,  par  exemple» 
téuflit  admirablement  dans  ce  ftile  coupé  y 
ijuon  emploie   fi  fouvent  avec  fuccès 
dans  le  récit.  Un  Auteur  ingénieux,  du 
fiWe  paffé  trouve  le  principe  de  cette 
.  <iualité,  dans  le  caraélcre  même  de  no- 
tre nation.  (  i  )  «  Les  François ,  die  -  il ,  qui 
•ont  beaucoup  de  vivacité  &  de  feu> 
•ont  un  langage  court  &  animé.  AuQi 
*nos  ancêtres ,  qui  étoient  plus  prompts 
•que  les  Romains,  accourcirent  pref- 
*que  tous  les  mots  qu'ils  prirent  de  la 

*  langue  latine . .  r-Au  refte,  ajoute- t-il, 
»  nousavoiis  trouvé  le  fecret  de  joindre  la 

*  brièveté ,  non-  feulement  avec  la  clarté , 


(i)  Bouhours ,  Entr.  fur  la  Lang.  Franc, 

L 
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»  mais  encore  avec  la  pureté  &  la  po 
wliteire.  »  En  eUecdans  nos  bons  Au 
teurs  5  la  rapidité  de  Texpreflion  égal< 
celle  de  l'adion.  M.  Boffuet  fembl< 
avoir  tout  le  feu  du  grand  Condé 
lorfqu'il  dit  de  lui  (i)  :  ce  Le  voyez- vou; 
»  comme  il  vole ,  ou  à  la  vi6toire ,  ol 
a» à  la  mort?  Auflî- tôt  qu'il  eut  porti 
»  de  rang  en  rang  l'ardeur  dont  il  étoii 
»  animé,  on  le  vit  prefque  en  même- 
»  temps ,  pouffer  Taîie  droite  des  enne- 
■>  mis  5  foutenir  la  notre  ébranlée ,  ralliej 
■»  les  François  à  demi- vaincus,  mettre  en 
■>  fuite  rÉfpagnoI  vidtoficux  ,  portei 
»  par-tout  la  terreur,  &  étonner  de 
»  fes  regards  étincelans ,  ceux  qui  échap« 
»  poient  à  ks  eoups.  «  Quelle  vivacité 
Taobé  de  Vertoi  ne  met-il  pas  dans  le 
irécit  de  la  mort  du  fameui  Vafconcellos 
gouverneur  de  Portugal,  pour  le  Roî 
d'Efpagnc  (i)  ?  Auffi-tôt  les  conjurés  en 
»trerent  en  foule  dans  la  chambre  du 
•>  fecrétaire  :  on  le  cherche  par- tout;  on 
•  renvcrfe  lits ,  tables ,  on  enfonce  les 
»  coiFres  pour  le  trouver  :  chacun  voû- 
te» loit  avoir  l'honneur  de  lui  donner  le 


(i)  Or.  Fun.  du  Pr.  de  Condé, 
(i)  Révol.  de  Port.  pag.  179. 
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•  premier  coup.  »  Ces  phrafes  courtes 
&  détachées  forment  un  efpece  d'en- 
chantement, qui  me  tranfporte  fur  les 
lieux  :  J'y  partage  tous  les  mouvemens 
des  différens  perfonnages  :  j'y  prends 

!»art  au  tumulte ,  à  l'agitation ,  au  dé- 
brdre  même  qui  y  règne. 

Penfez-vous,  interrompit  Euphorbe," 
que  nos  Auteurs  ayent  feuls  la  baguette 
des  fées  ?  Ils  l'ont  peut-être  empruntée 
des  latins.  Du  moins  ceux-ci  <âvent-ils 
l'employer  dans  Toccafion.  Un  ou  deux 
exemples  vont  vous  en  convaincre.  Dans 
l'Andrienne  de  Terence,  ne  trouve-t-on 
pas  ce  récit ,  auffi  naturel  qu'il  eft  concis  ? 

(i)  Funus  intérim 
Ptoccdit  ;  fcquimur  :  ad  fcpulchrum  vcnimusj 
In  ignem  impofîta  eft  :  fletur. 

Y  a-t-il  moins  de  précifion  dans  ce  beau 
morceau ,  où  Ciceron  décrit  la  manière 
dont  Verres  s'empara  d'un  fuperbe  can- 
délabre ,  qu'Antiochus  avoir  fait  por* 
ter  chez  ce  prêteur,  pour  fatisfaire  fa 


(i)  Cependant  le  convoi  s'avance  ;  nous  fui- 
vons  :  on  art iyc  au  lieu  de  la  fépulture  >  on  U 
met  fur  le  bûcher  :  on  pleure. 
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'  çuriofité  ?  (  I  )  Jubet  Verres  illos  difcedere  ^ 
&  candelalrum  relinquere.  Sic  illi  (um 
inanes  ad  Antiochum  revertuntun  Rex 
primb  nihil  metuere ,  nihil  JàJpicarL  VUs 
unus ,  ûlter ,  plures  \  non  rêferri.  Tarn 
mittit  ad  ijium  fi  fibi  videatur  ut  red- 
dût.  Jubet  ijlé  pofierius  ad  fi  rçvertu 
J^irum  illi  videri,  Mittit  iterum.  Non 
reddifur.  Quelle  rapide  énergie  dans  ces 
vers  de  Poëce ,  au  fujet  de  la  defçcntç 
4'Orphée  aux  enfers  ? 

Heu  nodis  propc  cermlnos 
,     Orpheps  Euridicem  fuan; 
Vidit ,  pcrdidit  >  pcçidir, 

Pour  bien  rendre  cette  précifîon  ,  notre 
langue  eft  en  défaut. 

A  la  bonne-heure,  répondit  Timar 
gène  :  mais  il  eft  certain  que  les  latins 


(i)  Verres  ordonne  aux  députés  de  fc  reti- 
rer &c  de  lai^er  le  candélabre  :  zïnCi ,  ils  re- 
tournent vers  Antiochus  les  mains  vuides.  Le 
Koi  d'abord  n'a  ni  crainte  ni  foupçon.  Un  jour, 
deux  jours,  piufîeurs  jours,  fc  paflcnt.  On  ne 
le  rapporte  point.  Alors  le  prince  envoyé  de- 
mander au  préteur  s'il  veut  bien  le  lui  remet- 
tra. Celui-ci  répond  ,  qu'on  revienne  dans 
quelque  tenips.  Le  roi  furptis ,  renvoyé  4c 
npuvcau.  On  ne  rend  ri€n. 


►  - 
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ïmployent ,  moins  fouvejit  que  nous , 
cette  cfpece  de  ftile ,  fur-touc  dans  les 
grands  fujets^  Vous  ne  diicohvieWrcz 
pas  que  celui  de  Tite-Live,  par  exem- 
ple i  dans  la  defcription  du  combat  des 
Horaces ,  ne  foit  nombreux  &  pério- 
dique. 

Je  1  avoiie ,  repartit  Euf3hQrbe.  D*un 
autre  côté,  les  latins  ont  une  façon  de 
s'exprimer  ,  même  dans  les   récits  les 
plus  nobles  ,  que  nous   n'ofons  mettre 
en  ufage  que  dans   le  badin  ou  le  naïf, 
&  prefque  jamais   dans  la  profe.  C'eft 
ce  que  les  grammairiens  appellent  Tin- 
finitif,  Ciceron ,  dans  le  récit  qu*il  fait 
du   repas  donné  à  Verres  par  le  Roi 
j\ntio(^h.us ,  dépeint  ainfi  i'empreflement 
du  préteur  Romain  k  confidérer  les  vafes 
magnifiques    qui    ornoient   la   table  : 
(1)  Ille  unumquodque  vas  in  manusfw 
mère  ,  laudare  ,  mirari  :  Rex  gaudere. 
Vous  voyez  qu'ils  ont  en  cela  un  avan- 
tage fur  nous ,  qui  les  met  ^  portée  de 
donner  à  leur  ftile  plus  de  légèreté. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Timagene ,  qu'on 
ne  pafleroit  pas  à  un  François  cette  fa- 
çon de  parler ,  fi  ce  n'eft  peut-être  dans 


(1)  In  Yerrem  de  fignis. 

Lnj 
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la  converfatîon  la  plus  familière.  Je  fié 
m'en  rappelle  pas  même  d  aurre  exem- 
ple r  que  celui  de  k  fable  du  lièvte  8c 
des  grenouilles  ddiis  la  Fontuitie. 

Grenouilles  au(C-tôt  de  fauter  dans  les  ott« 

des; 
Grenouilles   de   rentrer  dans  leurs  grottes 

profondes* 

Mais  je  crois  que  Ton  peut  fe  dédom- 
mager de  ce  petit  inconvénient  par  les 
moyens  que  détaille  Longin  ,  dans  Ton 
traité  du  lublime^  tels  que  font,  le  chan«* 
gement  de  temps,  de  nombre,  de  per- 
sonnes ,  la-fupprelEon  des  liaifons  &  des 
tranfitions.  Aux  exemples  que  cite  ce 
rhéteur ,  on  en  peut  ajouter  plufieurs  » 
empruntés  même  de  nos  Auteurs.  En  li* 
fant  ces  jours- ci  Philippes  de  Com- 
mines  ,  j'en  rencontrai  un  qui  me  parut 
figurer  fort  bien  au  milieu  de  fon  vieux 
langage.  Il  s'agit  de  l'entrevue  du  Duc 
Charles  de  Bourgogne  ,  avec  le  Roi 
Edouard  d'Angleterre ,  après  que  ce  der- 
nier eut  conclu  une  trêve  de  neuf  ans 
avec  Louis  XI.  (i)  oc  Ledit  duc  fe  courrou- 


(i)  Chron.  de  Louis  XI,  ch.  7;. 
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»>ça,dit-il . .. .  &  blâma  fort  cette  trè- 
«ve,  di/ànt  qu'il  n'avoir  point  cherché 
»à  faire  paffcr  lés  Anglois ,  pour  be/biti 

»  Qu'il  en  eût &  afin  qu'ils  connui^ 

»Ient  qu'il  n'avoir  nul  befoiii  de  leur 
»  venue  5  qu'il  ne  prendroit  trêve  avec  no- 
^  tre  Roi ,  jufqu  à  ce  que  le  Roi  d'Angle* 
»  terre  eût  été  trois  mois  de -là  la  mer: 
»&5  après  ces  paroles  ,  part  Se  s'en  va 
»de-là  où  il  venoit.  3d  Ce  temps  pré- 
fent  me  femble  auffi  brufque  que  Tin- 
cartade  du  duc.  Le  ftile  de  l'hiftorien 
auroit-il  la  même  chaleur,  s'il  s'étoir  con- 
tenté de  dire ,  ûprès  ces  paroles ,  il  partit 
^  s'en  alla? 

Ce  tableau ,  ajouta  Euphorbe ,  peut 
&re  le  pendant  de  celui  que  Clément 
^arot  nous  a  lai  (Té  dans  l'épître  ,  où  il 
«écrit  à  François  I  la  manière  dont  fon 
J^^let  l'avoir  volé.  Le  préfent  dont  il  fe 
^^/t  j  exprime  très-bien  la  précipitation 
^^n  filou,  à  qui  les  momens  font  pré- 

^^^Ictnent ,  de  ma  chambre  il  s'en  va 
^^It  à  retable  ,  ou  deux  chevaux  trouva  : 
^iflc  le  pire  ,  &  fur  le  meilleur  monte  ; 
*S.vie ,  &  s'en  va. 

^^s  changem€ns  de  temps ,   ainfi  qu<{ 

Liv 
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ceux  de  nombres  &  de  per(onnes>  fonû 
très-propres,  non  -  feulement  à  donner 
de  la  vivacité  à  la  narration ,  mais  aufli 
k'  en  bannir  la  monotonie ,  efpece  de 
langueur  qui  ne  lui  eft  que  trop  ordi- 
naire. 

N'eft-il  pas  encore,  reprit  Timage- 
ne ,  un  moyen  auffi  efficace  de  produire 
ce  double  çffet  ?  .11  confifte  à  fupprimer 
les  tranfitions  Se  les  liaiibns  ,  qui  r«3l!en- 
tiflcnt  le  difcours  lorsqu'elles  fe  prcfen- 
tenttrop  fréquemment.  Dans  le  fécond 
livre  de  l'Enéide ,  y£née  raconte  à  Di- 
don ,  que  dans  le  défordre  fubit  de  la- 
prife  de  Troye ,  Panthée  accourut  à  fou» 
palais  ,  &  il  ajoute  immédiatement  , 
guo  resjàmma  lofaPantheuJ  quampren-^ 
dimus  ûrcem?  Où  en  fommes-nous, 
Panthée?  quel  pofte  occuperons^nous  \ 
N'eft'il  pas  vrai  que  vous  fuppléez  aifé- 
ment ,  je  lui  adreffai  la  parole  ,  je  lui 
dis;  &  que  vousfçavez  bon  gré  au  poëte 
d avoir  fûpprimé  ces  phrafes  traînantes?: 
Eft-il  rien  de  plus  léger  que  ce  morceau 
de  la  Fonraine  »  dans  la  fable  de  la  gre- 
nouille &  du  bœuf? 

Regardez  bien  ,  ma  fœur  : 
Eft -ce  aifez  ?  dites-moi  ;  n'y  fuis -je  point 
cnçorç  ^ 
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Ntnni,  M'y  ^?oici  donc  ?  Poioc  du  tout.  M'y 

voilà  ? 
Vous  n'en  approchez  point. 

kemplifîez  les  Vuides  de  ce  Dialo- 
gue par  ces  mots ,  dit-elle ,  répondit-elle , 
&  le  récit  devient  auffi  ridicule  que  les 
efforts  de  la  grenouille. 

Vous  voulez  fupprimer  les  liaifons , 
pourfuivit  Euphorbe ,  &  moi  je  veux  les 
multiplier.  Un  feul  exemple  fuffira  pour 
vous  montrer  ,  qu'on  ajoute  des  grâces 
au  récit  par  la  ample  répétition  d'une 
conjoncStion.  Rappellez-vous  ces  vers  de 
Racine  dans  Efther. 

On  égorge  à  la  fois  ks  cnfans ,  les  vieillards,  ^ 
Et  la  Tœur  &  le  frère , 
Et  la  ûlle  de  la  mère.  « . . 

Mettez  à  la  place  de  cela ,  la  Jœur ,  le 
frère ,  la  fille,  la  mère ,  on  n'eft  plus  (î  vi- 
vement frappé. 

Voilà  ,  interrompit  Timagene,  ce  qui 
m'impatienteroit  volontiers.  Comment 
concevoir  que  deux  caufes  diamétrale- 
ment oppofées  ,  produifenr  un  même 
effet-?  Je  fuis  moins  furpris  de  voir  cou- 
ler d'une  même  fourcé  une  eau  froide  & 
Une  eau  bouillante. 

Lv 
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Pour  calmer  votre  impatience,  répar*^ 
tit  Euphorbe ,  on  peut  dire ,  que  TefFet 
ici  n'eu:  pas  exactement  le  mcme.  On 
retranche  les  liaifons ,  pour  donner  plus 
de  rapidité  au  ftile  ,  pour  rendre  la  di- 
élion  aufli  vive  que  Taélion ,  ou  pour 
raffembler  fous  un  feul  coup-d*œuil  un 
grand  nombre  d'objets ,  que  la  multi- 
tude des  exprellîons  rendroient  trop  ifo- 
lés  &  moins  capables  y  par- là ,  de  faire  im- 
preflîon.  On  les  multiplie ,  pour  fixer  IW 
tention  de  Tefprit  plus  particulièrement 
fur  certains  objets  propres  à  rintérefTer 
&  à  rémouvoir. 

J'entends  ,  reprit  Timagene  :  on  fe 
fert  du  premier  artifice  «  lorfqu  il  faut 
réunir  les  forces  pour  produire  un  grand 
etfet.  On  emploie  le  fécond  ,  lorfque 
chaque  objet  eft  affez  puilTant  par  lui- 
même  pour  ébranler ,  &  qu'on  veut  lui 
conferver  tout  fon  avantage.  Vous  voyez 
que  je  rapproche  toujours  vos  idées  de 
celles  qui  me  font  familières  •,  mais  les  rap- 
ports me  paroiffent  ici  fort  juftes,  &  je 
crois  qu'ils  donnent  un  nouveau  jour  à 
votre  penfée. 

Allurément ,  pourfuivit  Euphorbe  •, 
&  c'eft-là  le  véritable  but  de  toute  com- 
paraifon ,  &  le  plus  grand  fruit  qu  ell# 
puifle  produire» 
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Comptez-vous  donc  pour  rien ,  répliqua 
Timagene ,  rornemcnt  qu  elle  ajoute  au 
ftile  ?  Eft- jjt-  rien  de  plus  beau  que  la 
comparaifon  dont  fê  fert  Téleniaque  % 
pour  peindre  le  défordre  &  le  trouble 
que  l'amour  portoit  dans  fon  ame  f 
«  Mon  cœur  5  dit-il  ,  enivré  d'un  folle 
f>pa(ïïon  ,  fecouoit  prefque  toute  pu- 
»  deur  -,  puis  Je  me  voyois  plongé  dans  un 
p  abîme  de  remords  :  pendant  ce  trouble, 
»  je  courois  errant  çà  &  là  dans  le  facrc 
«bocage  »  femblable  à  une  biche  qu'un 
■>  chaffeur  a  blefice  :  elle  court  a  travers 
»de  vaftes  forêts  pour  foulager  fa  dou-. 
«leur  •,  mais  la  flèche  ,  qui  l'a  percée 
»dans  le  flanc, la  fuit  partout ,  elle  por- 
»te  partout  avec  elle  le  trait  meurtrier» 
»  Ainfi  je  courois  en  vain  pour  m  ou- 
»  blier  moi-même  ,  &  rien  n'adoucifToit 
»  la  plaie  de  mon  cœur.  »  Si  j'ai  bonne 
mémoire ,  ce  morceau  efl:  imité,  ou  pour 
mieux  dire ,  traduit  de  Virgile ,  qui  dit 
quelque  parr  :     \ 

(i)  Qualis  conjedâ  cerva  fagittâ , 
Quant  procul  incautam   nemora  inttr  Crejjjîa 
fixit 

Tafior  agens  telis  y  liquîtque  volatile  ferrum 

(i)  JEn.  1.  4  >  V.  ^% 

JLvj 
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Nefcius  ;  îlla  fugâ  Jîlvas  faltufqut  peragrai 
DiSctos  :  hœrct  lateri  Uthalis  arundo. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  occa/îon ,  reprit 
Euphorbe ,  où  le  prélat  air  profité  des 
comparaifons  du  pocte  de  Msiitoue.  Ce 
dernier  avoit  dit ,  en  parlant  de  la  mort 
d'Euryale  > 

(i)  Purpureus  veluti  cum  flos  fucçifus  aratfQ 
La/iguejcit  moricns  : 

Le  pocte  Jrançoîs  >  en  décrivant  la  mort 
dïdamante  ,  emprunte  la  même  idée, 
«Tel  qu'un  beau  lis  au  milieu  des  champs, 
••coupé  dans  fà  racine  par  le  tranchant 
•>  de  la  charrue  >  languit  &  ne  fc  fourient 
»  plus,  il  n'a  point  encore  perdu  cette  vive 
»  blancheur  &  cet  écïat  qui  charme  les 
•  ieux  V  lîîais  la  terre  ne  le  nourrit  plus , 
»  &  fa  vie  eft  éteinte  :  ainfi  le  fils  d'Ido- 
a>  menée  ,  comme  i^ine  Jeune  &  tendre 
»  fleur  ,  eft  cruellement  moiflbnné  dés 
»  fon  premier  âge.  »  Vous  voyez  que 
le  François  n'eft  que  la  paraphraTe  du  la- 
tin. Au  refte  ,  je  conviens  volontiers 
avec  vous ,  que  les  comparaifons  font  un 
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iles  plus  beaux  ornemens  du  récit ,  pour* 
vu  que  vous  reconnoiffiez  auflî  que  leuï 
agreiiTenc  dépend  du  nouveau  jour  qu'el- 
les donnent  aux  pen fées.  G'eft  ce  qui 
rend  fi  néceflàire  à  toute  comparaifon  y 
la  juftede.  Sans  cette  qualité ,  elle  emba^ 
rafle  refprit  loin  de  l'cclairer  •,  &  dès- 
lors  elle  ne  peut  plaire.  Il  ne  faut  pas 
même  qu  elle  foit  puifée  dans  des  objets 
trop  éloignés,  difficiles  &  peu  connus* 
Sa  nn  eft  d'éclaircir  ma  vue  :  quVn  pen- 
ferai-Je  ,  fi  elle  répand  elle  -  même  un 
nuage  devant  mes  ieux  ?  Une  belle  com- 
paraifon emprunte  des  .couleurs  étran- 
gères ,  pour  mieux  exprimer  des  traits 
qu'on  eût  défefpéré  de  bien  rendre  fans 
cefecours  ^  &  la  variété  de  ces  divers 
tableaux  a  toujours  des  charmes.  Le  fu- 
blimc  Bolîuet  a  fouvent  recours  à  ce 
moyen  9  pour  donner  à  fon  ftile  une 
force  qui  réponde  à  la  grandeur  de  fes 
idées.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  con* 
cevoir  la  fermeté  inébranlable  de  la  Rei- 
ne d'Angleterre ,  que  par  cette  compa- 
paraifon  ,  audî  jufte  qu^elle  eft  noble* 
a  Comme  une  colonne  ,  dont  la  malle 
safolide  paroît  le  plus  ferme  appui  d'un 
»  temple  ruineux ,  lorfque  ce  grand  édi- 
»  fice  qu'elle  fout^poit ,  fond  fur  elle , 
P  fans  i  abattre  j  amfi  la  Reine  fe  montre 
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».le  ferme  foutien  de  l'état,  lorfqu'ai 
»  près  en  avoir  long-temps  porté  le  faix , 
»elle  n'eft  pas  même  courbée  fous  fa 
»  chute.  «  Je  ne  fçais  fî  vous  remar- 
quez ici,  comme  moi,  quelque  chofe 
de  négligé  ,oeut- être  même  de  rude, 
dans  rexpreflion.  Ce  morceau  eft  pour- 
tant de  la  plus  grande  beauté.  C'eft 
que  les  feuls  objets  fufïifent  pour  nous 
frapper  &  nous  ravir.  On  eft  vraiment 
grand ,  quand  on  Teftainfi  par  foi-mcme. 
Cette  idée  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Séneque  )  qui  compare  un 
'  grand  homme  dans  fa  chute,  avec  ces 
temples  démolis ,  dont  les  perfonnes 
religieufes  révèrent  jufqu'aux  ruines.  4S/ 
magnus  vir  cecidit ....  non  m  agis  illum 
contemni  (  njpondebo  )  quam  ciim  œdium 
Jàcrarum  ruinœ  calcantur  ^  qtias  reli' 
giofi  œque  ac  fiantes  adorant,  (i) 

Dans  ces  deux  exemples ,  pourfui vît 
Timagene ,  je  trouve  quelque  chofe  de 
plus  que  de  la«juftefle.  J'y  vois  des  rap- 
ports naturels  ^  &  une  comparaifon  qui 
n'eft  point  amenée  de  trop  loin.  Qui  eût 
jamais  imaginé  ,  par  exemple,  de  corn- 


(i)  Lib»  de  confoU  m  Hehiam,  cap.  1^ 


^ 
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parerla  mort  avec  Tarquin  le  fuperbe  » 
comme  le  faitStrada  dans  fon  hiftoire, 
lorfqu'il  dit ,  à  Tan  i559:(i)  «  Dans  ce 
»tems,  la  mort,  en  moiffonnant  tant 
»  d'hommes  diftingués  par  leur  rang  & 
»  par  leur  naiffance ,  fembla  hniter  Tar- 
»  quin  )  lorfqu'il  abattoit  la  tête  des  pa- 
»vots  de  fon  jardin.  »  Le  même  Au- 
teur ,  dans  un  autre  endroit  :,  fait  ufage 
dune  comparaifon  encore  moiris  jufte 
que  celle-là,  &  qui  ne  me  femble  pas 
moins  alambiquée.  (2)  <c  Tant  il  eft  vrai , 
»  dit  -  il ,  comme  on  Ta  obfervé  ,  que 
»  Dieu  prend  un  foin  particulier  de  la 
»vie  des  princes,  comme  fi  c*éioit  le 
»  privilège  du  général  dans  une  ar- 
»  méc  ,  ainfi  que  du  cœur  dahs  le  corps 
»  humain  ,  de  mourir  le  dernier.  » 
Je  me  rappelle  d'avoir  lu  dans  une 
pièce  de  vers  fur  la  bataille  de  Fonte- 


(i)  Plane  ut  ta  tempeftate  mort  demetenda 
rtiajondn  gentium  capita  atque  kominum  apices^^ 
Superbum  illum  Jumma  papavera  dtcutienum 
imitari  vifa  fit, 

(2)  Adeo  non  ex  vano  ohfcrvatum  cura  effc 
Deoprincipum  vitam  ;  quaji  non  magis  cordé 
in  homine ,  quhm  imperatori  in  exercitu  >  ne^ 
vijjîmum  mari  datum  fit^  De  belio  Bel|;.  D«c^ 
2.  lib.  3» 
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noi ,  donnée  par  un  Auteur  qui  vît  etf\ 
core,  deux  comparaiibns  bien  difFéren-» 
tes  de  celles-là  j  8c  qui  m'ont  paru  de  la 

Elus  grande  juftefle.  Dans  la  première, 
)  poëre  déplore  ainli  le  malheur  de  la 
Flandre  : 

i)e  meurtres  affame  le  démon  des  l>atailleà 
De  fçs  barbares  mains  déchire  tes  entrailles  : 
Pour  nourrir  fa  fureur  tu  renais  chaque  jour  ; 
£t  ton  fort  cA  pareil  au  dcAïn  déplorable 

De  ce  fameux  coupable  > 
Immortel  aliment  de  Ta^vide  vautour. 


Dans  la  féconde  ,  il  confole  cette  mê- 
me province ,  par  refpérance  des  biens 
uè  cette  guerre  va  lui  procurer ,  &  il 
e  reprend  ainfi  : 


?< 


Que   dis-)e  ?  Contre  toi  quand  Louis  fc  dé- 
clare > 
Senilble  à  tes  malheurs ,  fa  bonté  les  répare  i 
Tu  devras  ton  bonheur  à  fon  bras  irrité. 
C'efl:   ainfi    que  le  Nil   firanchiilant   fon  tU 
vagc, 

Dans  les  champs  qu'il  ravage 
Répand  le  germe  heureux  de  leur  fécondité. 

Ces    applications    fonr  ,    affurément  * 
des  plus  heuréufes.  Elles  ont  même  un 


SUR      LE      R   i   C    I   T.      IÇy 

autre  mérite ,  dont  nous  n  avons  poinî 
encore  parlé-,  c'eft  leur  noblefle.  Notre 
bonévêque  de  Crémone,  Jérôme  Vida, 
n  a  pas  oublié  dans  fâ  poétique ,  de  re- 
marquer cette  qualité  de  la  comparai- 
fon^  Selon  lui  (  i  )  ,  quoiqu'on  puifle  y 
faire  jouer  un  rôle  à  certains  infedes,  tels 
que  les  abeilles  &îes  fourmis^  il  necon- 
.  vient  point  d'y  employer  des  animaux  i 
qui  ont  quelque  chofe  de  vil  &  de  mé- 
prifàble  par  eux-mêmes.  A  cette  occa- 
fion ,  il  ne  ménage  point  le  divin  Ho- 
mère. Sans  le  nommer ,  il  lui  reproche 
davoir  comparé  un  des  héros  Grecs 
dans  Ta  rétraite,  à  ce  quadrupède -patient 
&  entêté  ,  dont  le  nom  eft  remblême  de 
TignoraxTce  &  de  la  ftujâdité  (  i  ).  Il  re- 
marque que  Virgile  ,  dans  la  même 
conjonâiure ,  nous  peint  plus  noblement 
Turnus  5  fous  Vidée  d'un  lion  forcé  par 
les  chafTeurs  de  reculer  (  5  ).  Je  vous 
avoue  que  fa  critique  ne  me  paroît  pas 
trop  déraifonnable. 

Duffiez  -  vous  m'accufer ,  reprit  Eu^ 
pharbe,    d'être  partifan  d'Homère  ju& 


irfte*i 


(1)  Poct.  lib.  1. 

fi)  II.  lib.  II.  V.  HÂ 

(})  y^n,  lib,  9. 
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ques  dans  fes  défauts,  j'eflaierai  de  Tex- 
aifer,  même  en  admettant  le  principe 
établi  par  votre  prélat ,  que  la  comparai- 
fon  doit  avoir  de  la  nobleffe.  Il  y  a  une 
baffede  qui  vient  de  la  nature  des  cho- 
fes ,  8c  une  autre  qui  n  eft  fondée  que 
fur  Topinion.  Cette  dernière  varie  félon 
les  temps  &  les  lieux.  Dans  le  fiécle  oà 
écrivoit  Homère ,  les  hommes  n  efti- 
moient.  encore  les*  objets  qu'à  propor- 
tion de  leur  utilité,  &  non  deleuréclat« 
Suivant  cette  régie  ,  lanimal  employé 
dans  la  comparaifoia  du  poëte  Grec ,  loiti 
d  être  méprifable ,  devoit  tenir  un  rang 
diflingué  parmi  fes  femblables.  Cela  de- 
vient encore  plus  fenfible  ,  quand  on 
réfléchit  qu'Homère ,  quatre  vers  plus 
haut ,  avoir  comparé  le  même  Ajax ,  dans 
la  même  circonftance  ,  au  roi  des  ani- 
maux. Il  ne  penfoit  donc  pas  que  l'un 
fût  plus  ignoble  que  Tautre  :  il  trouvoit 
feulement  les  rapports  plus  parfaits  dans 
le  dernier.  Du  temps  de  Virgile  ,  -les 
idées,  comme  les  mœurs,  étoîent  chan- 
gées déjà.  Il  a  dû  fe  plier  à  la  façon  de 
pcnfer  de  fes  lefteurs. 

En  vérité,  répliqua  Timagene ,  Ma- 
dame Dacier  n'auroit  pas  mieux  défendu 
le  chantre  d'Achille.  Mais  permettez- 
moi  ici  une  réflexion  ,  que  je  ne  crois 


SUR      IB      RiciT.       159 

pas  déplacée.  Je  rencontre  fort  peu  de 
comparaifons  dans  les  bons  hiftoriens  an^ 
dens  Se  modernes.  D'où  vient,  s'il  vous 
plait ,  font-ils  Ci  avares  de  cette  efpécé  de 
richefle  ? 

La  marche  de  Thiftoire ,  répondit  Eu- 
phorbe >  eft  toujours  fage  &  modefte  \ 
&  la  comparaifon  n'ayant  d'autre  effet 
que  de  donner  plus  declar ,  ou  plus  de 
nerf  à  la  penfée ,  elle  porte  avec  elle  un 
air  de  prétention ,  qui  s'accorde  rarement 
avec  la  gravité  de  ce  genre  d'écrire.  On 
pafle  à  un  jeune  militaire  un  équipage  % 
^ui  fiéroh  mal  à  un  ancien  magidrat, 
Par  cette  raifon ,  les  comparaifons  font 
plus  fréquentes  &  figurent  mieux  dans  la 
Oarration  poétique  »  que  dans  les  récits 
•n  profe. 

Mais,  reprit  Timagene,  dans  ceux-cî 
On  admet  fouvent  le  parallèle ,  qui  n'eft 
Qu'une  comparaifon  continuée. 

D'accord ,  répartit  Euphorbe  ',  maïs  j 

^ans  le  premier ,  l'utilité  l'emporte  fur 

*  agrément  ;  &  ,  dans  la  féconde,  l'agré- 

ïiieht  fur  l'utilité.  Si  vous  y  faites  atten- 

^ion,  vous  verrez  que  le  parallèle  tient 

fceaucoup  du  portrait  &  du  caraûere. 

^ue  fe  propofe ,  en  effet  5  l'Auteur,  dans 

ces  comparaifons  fuivies?  De  donner  une 

connoifl&nce  claire  &  parfaite  d'un  ob» 
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)et  9  par  fa  reffemblance ,  ou  (a  difFérêri* 
ce  avec  un  autre.  Ce  font  j  à  proprement 
parler ,  deux  portraits  qu'il  rapproche  & 
&  qui  fe  communiquent  mutuellement 
une  nouvelle  lumiere.Le  parallèle  à  donc 
les  mêmes  droits  que  le  portrait ,  puif- 
qu  il  procure  les  mêmes  avantages.  Eri 
conféquence ,  nos  bons  Auteurs  en  four- 
niffcnt  plufîeurs  niodclcs.Tel  eft  celui  du 
Roi  de  Suéde  &  de  Pierre-le-Grand  j 
dans  la  vie  de  Charles  XII.  «c  Charles 
9  étoit  illuftre  par  fieuf  années  de  vic- 
m  toires ,  Pierre  Alexiowitz  i  par  neuf 
»  années  prifes  pour  former  des  troupes 
%  égales  aux  troupes  Suédoifes  *,  l'un,  glo- 
*  rieux  d  avoir  donné  des  Etats ,  l'autre , 
»  d  avoir  civilifé  les  fiens  ',  Charles  ,  ai- 
»  mant  les  dangers  ,  &  ne  combattant 
»  que  pour  la  gloire ,  Alexiowitz ,  ne 
»>  fuyant  point  les  périls  j  &  ne  faifànt 
v>  la  guerre  que  pour  fes  intérêts  *,  le  mo- 
oi>  narque  Suédois  >  libéral  par  grandeur 
3»  d  ame ,  le  Mofcoyite  ,  ne  donnant  ja-- 
*>  mais  que  par  quelque  vue  •,  celui  -  là  ^ 
3«>  d'une  fobriété  &  d'un  continence  fans 
»  exemple,  d'un  naturel  magnanime ,  &: 
»  qui  n'avoir  été  barbare  qu'une  fois  ^ 
aç  celui- ci  i  n'ayant  pas  dépouillé  la  ru- 
aï  de  (Te  de  fon  éducation  &  de  fon  pays  ^ 
i^aufli  terrible  à  fes  fu jets  qu'admira* 
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•  ble  aux  étrangers  ,  &  trop  adonné  ^ 
•>des  excès  qui   ont  même  sbrégc  fes 

•  jours.  Charles  avoir  le  titre  d*Invinçi- 
»ble,  cju'un  moment  pouvoir  lui  oter: 
3»  les  nations  avaient  dë]a  donné  à  Pierre 
«Alexiowitz  le  nomde  Grand,  qu'unedé- 
»  faire  ne  pouvoir  lui  faire  perdre ,  parcc- 
»  qu'il  ne  le  devoit  pas  à  des  viftoires.» 
Vous  m'avouerez  que  ces  traits  ainfi  op- 
pofés  &  réunis  dans  un  même  tableau  » 
deviennent  plus  (aillans  ,  &  nous  don* 
nent  une  idée  plus  nette  des  perfonnagcs 
qu'on  veut  nous  faire  connoître, 

L'Auteur  qui  vous  a  fourni  ce  parais 
Ide, continua  Timagene,  nous  en  a  don- 
né un  autre  dans  la  Henriade ,  qui  m'a 
toujours  paru  bien  frappé,  C'eft  celui  des 
deux  fameux  miniftres  ,  Richelieu  & 
Mazarin, 

(0  a  Richelieu  ?  grand  9  fublime  >  ImplacaM 

»  blc  ennemi  5 
*  Mazarin  fouple>  adroit  &  dangereux  ami  s 
^L'un  fuyant  avec  art ,  &  cédant  â  Torage  ; 
^  L'autre  \  anx  flots  irrités  oppofant  fon^OQ» 

»  rage  ; 
I      ^  Des  princes  de  mon  fang  ennemis  déclarés  p 

(î)  Hjcnr.  ch^  7^ 
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9  Tou«  deux  haïs  du  peuple  >  6c  tous  deux  ad^ 

9D  mirés  : 
90  Enfin  par  leurs  efforts  ou  par  leur  induftrie 
3>  Utiles  à  leurs  Rois ,  cruels  à  la  patrie,  » 

J'admire,  avec  VOUS,  répartit  Euphor- 
be ,  la  richeffe  &  Texaditude  de  ce  pa- 
rallèle ,'  mais ,  en  vérité  ,  }e  ne  fçauroîs 
vous  palier  le  dernier  vers.  Il  me  paroîc 
choquer  toutes  les  idées  reçues.  Que 
veut  dire ,  être  utile  à  fon  Roi ,  &  cruel 
à  fa  patrie  ?  Quand  il  s'agit  des  devoirs , 
Roi ,  état ,  patrie ,  font  des  termes  Cy^ 
nonimes.  Un  royaume  eft  une  grande 
famille ,  dont  le  fouveraîn  eft  le  père  ; 
& ,  comme  tel ,  il  en  eft  le  repréfentant 
&  en  pofléde  tous  les  droits.  Voilà  la 
(burce  de  l'obligation  où  font  les  fujets 
de  donner  leur  vie  pour  leur  fouve- 
rain.  S'iLceffoit  de  Têtre ,  cette  obligation 
ne  fubfifteroit  plus ,  parce  qu'il  ne  feroit 
plus  un  même  objet  avec  la  patrie,  qui  a— 
iiir  nous  des  droits  naturels  &  inviolables, 
j&u  refte  ,    quoi  qu'il  en  foit  de  cette- 


queftion ,  elle  n'excufe  point  votre  Au- 
teur. Par  malheur  pour  lui ,  il  s'agit  dan^ 
l'endroit  que  nous  difcutons  de  deusc 
pritrces ,  dont  l'un  a  mérité  de  la  poftfe— 
rite  le  furnom  de  Jufte ,  &  1  autre ,  celui 
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de  Grand.  Si  TAuteur  eût  dit  -,  utiks  aux 
tyrans  ,  cruels  à  la  patrie ,  la  penfëe  aû- 
roit  blefle  la  vérité  de  i'hiftoirc  y  mais 
elle  auroit  été  plus  aiféc  à  concevoir. 
D'ailleurs ,  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  ces  deux  grands  miniftres, 
nous  en  ont  laifle  une  idée  bien  diffé- 
rente. Sans  diffimuler  leurs  vices  ,  ils 
louent  leurs  projets ,  &  les  fervices  qu'ils 
ont  rendus  à  l'état.  Amelot  de  la  Houf- 
faye  n'étoit  pas  prodigue  de  louan- 
ges ,  vous  le  fçavez.  Voici  ce  qu'il  dit  du 
cardinal  de  Richelieu ,  dans  Tes  notes 
fur  Tacite,  (i)  es  Qu'un  miniftre  foitambi- 
jwbieux  ,  jaloux,  vindicatif,  &  quelque* 
»  fois  trop  rigoureux ,  ainfî  qu'on  l'a  rc- 
»  proche  à  M.  le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
»il  fera  néanmoins  digne  de  ce  pofte, 
»&  même  préférable  à  tout  autre,  s'il  a 
«toutes  les  qualités  qu'avoît  ce  mini- 
»  ftre ,  Tintelligence ,  la  fermeté ,  la  vi- 
»gilance,  l'adtivité ,  le  difcerncment  des 
wefprits,  la  prévoyance,  enfin  la  même 
•  promptitude  à  récompenfer  les  fervi- 
p  ces  rendus  à  l'état ,  qu'à  punir ,  fans 
»  miféricorde  ,  les  trahifons,  les  confpi» 
»  rations  ,  les  révoltes  &  les  autres  cri- 
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(i)  Ann.  de  Tac.  1.  6^. 
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*^vcn  dk  1«  préfidem  Hénauir,  eft  en- 
core plus  décilif.  (i)  <t Qu'il  piriile  y  avoir 
«»im  homme ,  né  aflez  grand  &  afièz  en- 
«»nemi  de   lui-même  pour  s'occuper 
^cout  entier   de   radminiftrarion  d'un 
^  royaume ,  où  il  eft  également  craint 
«^^  de  celui  qu'il  fart  &  de  ceux  qu'if 
«•foûmetî  qn  vérité,  c'eft  un  problème 
^<qu'il  n'appartient  qu'aux  pâmons  de 
1»  réfbudre ,  ou  un  amour  du  bien  public 
»  fort  au'deiïifs  de  l'humanité.  »  Venons 
au  cardinal  Mazarin.    L'Auteur  de  Ist 
vie  de  Louis  XIV  termine  atnfi  le  por- 
trait de  ce  nitnfftrcétranger.(ij  •  Lesper- 
»  Tonnes  fenfées  le  regrettèrent  fincére- 
»ment  &  de  bonne  foi  9  comme  un 
«homme    qui   avoit   rendu    de    très- 
»  grands  fervîces  à  l'état  ,  &  dans  le- 
•quel  ,   à  tout  prendre  ^    il  y   avoit 
»  beaucoup  plus  de  bien ,  que  de  mal.  » 
Enfin  M.  de  Fénelon  fait ,   en  un  feul 
trait ,  la  critique  la  plus  jude  &  Téloge 
le  plus  vrai  de  ces  deux  hommes  illu- 
Ares  y  lorfqu'il  met  ces  mots  dans  la  bou- 
che du  cardinal  de  Richelieu  ,  parlant  au 
cardinal  Mazarin  dans  les  champs  Eli- 

.  (i)  Abr,  Chr,  an.  1^42. 

(i)  Reboulct,  troificmc  vol.  p.  z^i. 
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la  délicatefle  des  fentimens  Temporte-r 
ront  toujours  fur  les  grâces  du  ftrle  & 
fur  le  brillant  des  penfées.  Ces  derniè- 
res font  cependant  un  des  plus  beaux 
ornemens  ^  du  récit.  Elles  enrichillent 
la  diâion ,  réveillent  lattention ,  &  pré- 
viennent le  dégoût  &  l'ennui.  La  belle 
verdure  de  ce  bouHaingrainferoir moins 
agréable  à  lœuil  ,  fans  ces  milliers  de 
fleurs  dont  elle  eft  éniaillée. 

Je  crois ,  dit  alors  Timagene  en  riant, 
que  vous  devez  être  content  de  nous  fut 
ce  point.  Tous  nos  écrits  font  abondam- 
ment pourvus  de  penfées  brillantes  :  on 
en  trouve  jufques  dans  les  annonces  des 
livres.  Nous  en  faifons  commerce,  &  nous 
ne  donnons  point  lieu  de  craindre  la  ban- 
queroute. 

Ce  commerce  a  pourtant  Ces  dangers , 
reprit  Euphorbe  :  on  court  de  grands 
rifques  ,  u  00  les  prodigue  inutilement 
&  (ans  goût.  Dans  tel  endroit  une  pen- 
fée  délicate  figure  bien  ,  où  une  penfée 
grande  &  noble  feroit  déplacée  :  ce- 
lui-là en  veut  de  naturelles  &  de  Am- 
ples. Il  eft  même  des  récits  qui  n'en  ad- 
mettent que  d'une  ou  de  deux  efpece^  j, 
&  rejettent  les  autres. 

Les  penfées  délicates ,  dont  vous  ve-^ 
nez  de  parler ,  pourfuivit  Timagene ,  fi 

Mij      . 
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je  ne  uie  trompe  ,  font  celles  qqi  ren* 
fcLinenc  un  grand  fens  en  peu  de  mots, 
&  qui  font  concevoir  àTelprit  plus  d'ob* 
^ts  qu'elle  n  en  expriment-,  par  exem- 
ple ,  ce  vers  de  Virgile  fi  connu , 

(i)  Jgnofcenda  quidcm  >  /cirent  Ji  ignofcen 
manes^ 

Ce  feul  vers  produit  en  nous  la  corn» 
pafîîon  pour  Orphée,  la  terreur  par  rap- 
port aux  Dieux ,  &  nous  fait  conclure , 
au'il  n'eft  point  de  faute  légère ,  quand 
il  s'agit  de  leur  défobéir. 

Vous  pourriez  ajouter  à  cette  penfée,  ré- 
partit Euphorbe  ,  celle  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucaud>  lorfqu^il  dit  dans  ks  ma» 
xi  nies ,  que  le  JàUil  &  la  mort  ns  fç 
peuvent  regarder  fixement.  Ne  conce- 
vez -  vous  pas ,  dans  cette  feule  phra- 
fe  5  que  ,  d*un  coté ,  les  feux  cclarans 
du  folcil  bleiTent  notre  prunelle;  que, 
de  l'autre  ,  le  fpeftre  hideux  de  la  mort 
jette  l'horreur  &  rcflfroi  dansnotrcame^ 
mais  que,  comme  l'aigle  arrête  un  œuil 
immobile  fur  l'aftre  du  jour  ,  auffi  quel- 


*— *MÉI— I     II      II    iijiii,    I  ^ 


(i)  Faute  pardonnable,  fi  les  Dieux  des  eo^ 
fcrs  fcay oient  pardonner,  4;  lib^  C<org^ 
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^nes  allies  privilégiées  voient  avaricer  le 
trépas^  fans  s'allarmer.  Je  fçais  que  les 
tapportsici  ne  font  pas^oiit-à-fait  exads  ^ 
mais  ce  léger  défaut  ne  nuit  point  à  la 
fécondité  de  la  penfée. 

Je  ne  vois  tien  de  plus  délicat ,  ré- 
pliqua Timagene ,  que  la  réponfe  d'un 
payfan  à  Louis  XIV  ,  rapportée  p:3r 
Roufleau  9  dans  fon  Ode  au  comte  de 
Sinzindorf.  Vous  rappelleriez  -  vous  les 
Vers?  ils  m'ont  échappé.  "  . 

Oui  5  répondit  Euphorbe  :  les  voicû 

Écoutez  la  leçon  d*an  Socraté  (ativage  > 

Faite  au  plus  puisant  de  nos  Roiâ« 
Pout  la  troificmefois  du  fuperbc  Vcrfaillcs 
^  faifoit  aggrandir  le  patc  délicieux  : 
t^n  peuple  haraflÊ  >   de  fcs  vaftes.  taiirail* 

les  \ 

Creufolt  le  contour  fpacîeujc. 
"û  feul    contre    un  vieux    chenc    appuyé  * 

fans  mot  dire 
^^mbloit    à    ce  travail    ne  prendre   aucun» 

part  î 
^  quoi  rcves^tu  là  ?  dit  le  prince.  Hélasj 

Sire  , 

Répond  le  champêtre  vieillard , 
*^^fclonnez;  jefongeois  que  de  votre  héritage 
'Ous  avez  beau  vouloir  élargir  les  confins  : 
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Qaznd    tous    l'aggrandiriez  trente  fois  dà* 
vantagc , 
Vous  aure:^  toujours  des  voifins. 

Quelle  foule  de  reflexions  ,  s*ccrîa 
Timagcne,  offre  à  Tefprit  ce  feul  der- 
nier vers ,  fur  la  vame  gloire  des  prin- 
ces ,  fur  Tes  effets  par  rapport  aux  pcu- 
{)les ,  fur  Tinutilité  de  leur  luxe  &  fur 
eut  foibleffe  au  milieu  de  tant  de  pui(^ 
/ànce  !  '     « 

.Cette  penfée,  reprit  Euphorbe  >  Joint 
à  la  délicatefle  un  autre  avantage.  Elle 
eft  naturelle  •,  &  la  fimplicité  de  l'expret 
fîon  nietcetrç  belle  nature  dans  toucfon 
jour*  C'eft  fur-tout  dans  les  anciens  que 
nous  en  trouvons  de  ce  genre.  Ils  cher- 
choient  moins  l'efprit,  &  par-là  ilsarri» 
voient  plus  fûrement  à  la  perfeékion. 
J'îdmire  toujours  cette  réflexion  de  Tire- 
Liva",  à  Toccafion  de  Brutus  qui  con-» 
damne  à  mort  fes  cnfans(l):  «  la  for- 
a>tune  voulut  qu*il  or4onnît  un  fup- 
»  plice ,  dont  il  n  auroit  pas  dû  être  mcm^ 
a>  le  fpedèateur.  a»   Nous  trouvons  dan3 


f  i)  Qui  fpeârator  crat  amovcndus ,  cnm  ip- 
{utn  fortuna  exadorcm  fupplicii  dédit»  T»  i/V» 


s  û  fe  L  E  R  le  c  1  t;  ïyt 
notre  ame  un  témoin  qui  applaudit  à  la 
vérité  de  cette  penfée  :  &  c'eft  là  U  pierre 
de  touche  du  naturel.  L*afFe6tation  eft 
le  vice  le  plus  oppofé  à  cette  efpece  de 
mérite.  Elle  nous  conduit  aux  penféesi 
froides  &  recherchées.  On  veut  dire 
quelque  chofedefingulier,&  on  tombe 
dans  le  ridicule  :  témoin  cette  penfée 
du  cardinal  de  Rets  -  (  i  )  »  «  Vous  ne 
»  ferez  pas  fiirprife  de  ce  qu'on  lé  fut 
»de  la  prifon  de  M.  de  Beaufort^v» 
&  cette  autre  du  TafTe  »  qui  dit  des 
pleurs  d'Armide  :  (i)  «  Ces  larmes ,  quoi- 
»que  froides  Se  humides,  produiurent 
»  un  eûet  pareil  à  celui  de  la  flanune  : 
•  elles  emoraferent  le  cœur  de  mille 
«>  guerriers.  L'amour  eft  fécond  en  pro- 
»diges:  il  fait  brûler  dam  Tonde,  & 
©tirer  des  flammes  de  la  glace. «  Fût- 
il  jamais  rien  de  plus  froid  que  tout 
cela  ? 

Cette  dernière  idée  ,  répliqua  Tima-^ 
gcne ,  a  bien  du  rapport  avec  celle  d'un 
poète  François  ,  qui  dit  de  S.  Louis 
lorfqu'il  débarqua  près  de  Damiette  -, 


(i)  Mém.  chant,  i, 
(2)  Jer.  déliv,  chant.  4.' 
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Louis  impatient  faute  de  fon  vallfeau  : 

Le  beau  feu  de  fon  cœur  lui*fait  méprifer  reair* 

Ceft-là,  à  coup  sûr,  du  ftile  précieux v 
&  j'aime  bien  mieux  cette  penfée  de  b 
Fontaine  9  en  parlant  d'un  mort  qu'on 
alloit  mettre  en  terre  •, 

il*  •  • .  Vêtu  d'une  robe  >  héks ,  qu'on  nomînc. 
bière  > 
Robe  d'hiver ,  robe  d'été , 
Que  les  morts  ne  dépouillent  guère.. 

Voilà  1  fana  contredit  j  du  nature;!  ic  du 
vr^i.  Mais,  vous  venez  de  dire,  il  n'y  a 
qu'un  moment,  que  certains  récits  n ad- 
mettoient  pas  toutes  fortes  de  penfées, 
II  me  femble  néanmoins  que  les  exem- 
ples qui  fe  font  préfentés  à  notre  efprit , 
font  à  peu  près  dans  tous  les  genres. 
Auiïî  eft-il  vrai,  repartit  Euphorbe > 
ue  les  penfées  naturelles  &  délicates 
ont  bien  venues  par-tout.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  de  celles  qui  font  nobles 
&  grandes.  Comme  elles  doivent  être 
proportionnées  à  la  matière  qu'on  traire  » 
elles  ne  trouvent  point  de  place  dans 
les  récits  badins,  amples,  ou  plaifans, 
tels  que  ceux  de  Li  fable  j  de  laconver- 
faiion,  de  la  comédie,  &  autres  fembla* 


le 
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Mes.  Je  ne  reconneis  plus  le  fàgc  & 
naïf  la  Fontaine ,  lorfqu'en  parlant  de 
deux  chèvres  qui  s'obftinent  à  pafler 
cnfemble  fur  un  pont  trop  étroit ,  il 
ajoute. 

Je  m'imagine  voir  avec  Louis-lc- Grand  > 
Philippe  quatre  qui  s'avance 
Dans  rifle  de  la  Conférence. 

Prodiguer  ces  grandes  idées  pour  un 
objet  auffi  mince,  ceft  revêtir  un  nain 
de  Tarmure  d*un  géant. 

Vous  ne  porterez  pas ,  fans  doute ,  le 
même  jugement,  pourfuivit  Timagene, 
d^une  autre  réflexion  du  même  fabulifte, 
lorfqu'au  fujet  d'une  poulie  qui  mit 
la  difcorde  entre  deux  coqs ,  il  s'écrie , 

Amour ,  tu  perdis  Troyc ,  &  c*eft  de  toi  que  vint 

Cette  querelle  envenimée  > 
Ou  du  fang  des  Dieux  mSmc  on  vit  le  Xan- 
the  teint* 

11  y  a  une  grande  différence  entre  ces 
deux  exemples ,  reprir  Euphorbe.  D.ins 
celui-ci  la  réflexion  femble  naître  tout 
naturellement  du  fujet  j  ce  qui  n  eft  pas 
dans  l'autre.  Par  cette  raifon ,  le  ton  de 
grandeur  que  Ton  donne  à  cette  pCn- 
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fée,  que  vous  avez  rapportée,  fe  traliîc 
au  premier  coup- d'œuil  5  &  Ton  recon- 
noîc  aifémenc  un  fublime  aflfeékc,  qui 
ne  contribue  quà  rendre  la  narration 
plus  plaifante.  La  première,  au  con- 
traire ,  paroît  amenée  dans  cet  endroit 
malgré  elle ,  &  Ton  eft  porté  à  croire  que 
l'Auteur  compare  férieufement  des  ob- 
jets Cl  difptoportionnés.  Jamais  il  n'y  eut 
aucune  analogie ,  même  plaifante ,  entre 
la  démarche  de  deux  chèvres.  Se  Ten- 
^revue  de  deux  grands  monarques. 

Ce  que  vous  dites  ici,  continua  Tî- 
magene ,  me  rappelle  d  avoir  vu  autre- 
fois beaucoup  de  ces  alluiions  dans 
Ciceron.  Il  y  en  a  une  ,  entr'autres, 
où  il  compare  les  feftins  de  Verres  à 
la  journée  de  Cannes,  &  qui  eft  tout- 
à-fait  propre  à  peindre  Tindécence  & 
la  groflîéreté  de  ces  plaifirs  familiers  au 
prêteur  Romain  (i).  «  Telle  étoit,  dit-il , 
»ri(I'ue  de  ces  "repas.  On  emportoic 
»  celui  ci  de  table,  comme  on  em- 
»  porte  de  la  mêlée  un  foldat  blefle  : 
a» celui-là   étoit  laiflé  pour   mort:  plu- 


(i)  Itaque  exitus  erant  ejufmodi,  ut  aliu» 
întcr  manus  ê  convivio ,  tanquam  è  prclio  au- 
ferrecur  >  allas  tiiti<^uam  occlfus  reUn<iueretu£>. 
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»  fieursdemeuroient  étendus  fur  la  place , 
»  fans  connoiffance  ni  fentimcnt.  Enfin , 
»  fi  'VOUS  étiez  entré  dans  cette  falle , 
•  vous  n'auriez  jamais  cru  voir  le  feftin 
»  d'un  prêteur ,  mais  une  nouvelle  ba- 
o  taille  de  Cannes  »  où  Ton  fâifoit  affaut 
»ide  débauches.  Je  ne  vois  tien  qui 
réuflîfle  mieux  à  égayer  le  ftile»  cjue 
cet  artifice  qui  rapproche  un  objet  grand 
&  noble,  d'un  autre  petit,  ou  même 
niépri(àble.  Je  m'imagine  voir  un  enfant 
monté  fur  des  échaflès.  Avec  ce  fecours, 
il  paroît  plus  grand  que  ceux  qui  l'en- 
vironnent \  mais  cette  élévation  fait 
mieux  remarquer  fa  petite  taille^  &  la 
rend  encore  plus  ridicule. 

Vous  avez  aflùrément  raifon  ,  ajouta 
Euphorbe  :  mais  il  faut  être  fobre  &  rc» 
fervé  dans  Tu  (âge  de  ce  fublime  ironi- 
que. C'eft  une  exception  qui  confirme 
la  régie  générale ,  en  vertu  de  laquelle 
le  fublime  &  le  grand  font  bannis  des 
petits  fujets. 

Puifque  vous  parlez  du  fublime,  ré- 
pliqua Timagene,  je  ne  faii  Ci  je  m'en 


pletiquc  fafl  ilxîc  mente  ac  fine  uUo  fcnûi  ja* 
cercnt ,  quivis  ut  cum  afpcxifl'et ,  non  fc  pre- 
toris  convivinm  i  fed  Cannenfcm  pugnam  xjjfi^ 
^uici»  videre arbiwarctttr.//z  Verjib,  y.  rr,  i?» 

M  V) 
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fuis  formé  une  idée  jufte.  C'eft,  feloai 
moi ,  une  penlée  ,  un  fentimenc ,  une 
image  qui  m'élève  au-deflTus  de  moi- 
même  ,  &  qui  m'avertit  de  ma  propre 
fraudeur.  Ainfi,  lorfqu'Horace  dit  de 
homme  jufte  ^fiVuniverss'écrcfuloit ,fes 
débris  le  fiappcroient  y  Jans  f  étonner  y 
je  fors,  pour  ainlî  dire ,  de  moi-même  s 
jQ  me  place  à  côté  de  ce  )ufte ,  &  Ja 
deviens  le  rival  de  fa  fermeté. 

Je  voudroisajouter  à  votre  définition  % 
reprit  Euphorbe ,  que  cette  penfée ,  ce 
fentiment  ,  cette  image  doivent  être 
revêtus  deTexpreflion  qui  leur  convient. 
Le  verbiage  eft  ennemi  du  fublimc^ 
Plus  rexpreflion  eft  fimple  &  ferrée  ^ 
moins  elle  obfcurcit  fon  éclat.  Un  pocte 
latin  moderne  a  imité  cette  belle  pen- 
fée d'Horace ,  ou  plutôt  il  l'a  parapha- 
fée.  Voici  comme  il  s'exprime. 

S  eu  pelagus  fuper  , 
Scu  fuîminantis  porta  tonet  poli  , 
Stabis  y  repenti namque  mundi  im- 
mohilis  excipies  ruinam^ 

(i)  Si  fra6his  illabatur  orbîs , 
Impavidum  ferlent  ruinac,  Hor^  t.  ^.  od,  ). 

(i;  Au  milieu  des  flots  irrités  >  iaus  les  coups 
de  1^  foudte ,  vous  ferez  immobile,  ôc  la  chute 
fqbite  du  monde  entier  ne  vous  ébr^inlera  pas» 
Sarbievius  >  /•  z«  od.  i6. 
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Lequel  de  ces  deux  morceaux,  je  vous 
prie  ,  a  l'avantage  fur  Tautre  î 

Je   vois   dans  le  dernier  ,    répondit 
Timagene,  bien  de   la  pompe   &  des 
prétentions ',  mais  je  vous  avoue   qu'il 
me  frappe  moins  que  le  premier-,  peut- 
être    parce   qu'on   s'eflbrce  trop  de  le 
faire.  Il  y  a  bien  moins  d'appareil  dans 
ce  mot  de  l'Ecriture  Sainte  ,  cité  par 
Longin  lui-même  y  fiât  lux  ,  &  faâa  eji 
lux  {i);  Dirudit,  que  la  lumière  foit  faite» 
&  la  lumière  fut  faite:  dans  cet  autre j 
marevidit  &  fagit  (i);  la  mer  vit  le  Sei- 
gneur ,  &  prit  la  fuite  -,  enfin  >  dans  cette 
courte  phrafe  ^  qui  nous  donne  une  fi 
grande  idée   des  conquêtes   d'Alexan- 
dre (3)j  fi/uit  terra  in  conjpeciu  ejus\ 
la   terre  fe  tut  en  fa  préfence.  Cepen- 
dant ,    quoi  de  plus  magnifique  &  de 
plus  fublime  que  tout  cela? 
.    Telle  eft  l'idée  qu'otit  eu  du  fublime , 
pourfuivit  luphorte,  tous  les  gens  de 
goût ,  &  en  particulier  la  Bruyère  (4). 
*»Le  fublime,  dit -il  ^  ne  peint  que  la 


mmt^mi 


{i)  Gen.  c,  I.  V.  3. 
-(z)  Pfal.  II}.  V.  3, 
(3)  I,  Machab.  c.  i.  v.  3. 
(4.)  Caraâ".  ch.  t. 
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»  vérité»  mais  en  un  fujet  noble  :  il  la 
9>  peint  toute  entière ,  dans  fa  caufe  & 
»  dans  fon  effet  \  il  eft  i'expreflion  ,  ou 
it>  l'image  la  plus  digne  de  cette  vérité* 
•»  Les  efprits  médiocres  ne  trouvent  point 
»  Tunique  expreffion  ^  &  ufent  de  (y- 
9  nonymes.  Les  )cunes  gens  font  éblouis 

•  de  1  éclat  de  Tantithèfe,  &  s'en  fervent* 
»  Les  efprits  juftes,  &  qui  aiment  à  faire 
■>  des  images  qui  foient  précifes,  donnent 
m  naturellement  dans  la  comparaifon  & 

•  la  métaphore.  Les  efprits  vifs,  pleins 
»de  feu,  &  qu'une  vafte  imagination 
»  emporte  hors  des  régies  &  de  la  juf- 
■itefle  ,  ne  peuvent  s'aflouvir  de  Thy- 
»  perbole.  Pour  le  fublime,  il  n'y  a ,  même 
m  entre  les  grands  génies  ,  aue  les  plus 
m  élevés  qui  en  foient  capables.  » 

J'ai  pourtant  une  petite  difficulté  à 
vous  faire  ici,  répliqua  Tîtpagene.  Tout 
le  monde  connoît  &  admire  Je  fublime 
endroit  où  Racine  a  traduit  ce  verfec 
d\m  Pfeaume  (i) ,  Vidi  impium/ùper" 
exaltatum&  elevûti^mjicut  cedros  Libaniy 
^  tranjivi ,  &  ecçe  non  erat  ; 

{z)  J'ai  vu  rimpic  adoré  fur  la  t€rrcr 


(l)Pf.  i6, 

(i)  Eflher ,  fc.  dcrn, 


s   V  %     LE      R   i   C   1   T.     l/J 
Pareil  au  cèérc  il  cachoit  dans  les  ciei» 
Son  front  audacieex  : 
n  fembloic  à  Ton  gré  gouverner  le  tonnerre; 
Foulolt  aux  pieds  Tes  ennemis  vaincus  r 
Je  n'ai  fait  que  paâ*er ,  il  n'étoit  déjà  plus* 

Voilà,  ce  me  femble>  bien  de  la  ma- 
gnificence ,  &  même  de  i^abondance  y 
dans  Texpreflion.  Ces  vers  n'en  font  ce^ 
pendant  pas  moins  fublimes» 

C'eft-à-<li^  5  le  dernier  ,  repartir  Eu- 
phorbe. Ceux  qui  le  précédent ,  ne  font 
qu'une  efpece  de  préparation  faite  poyf 
npus  amener  à  cette  peniéc.  Je  n'ai  fait 
que  pajfer ,  il  n'étoit  déjà  plus  ,  danf 
qui  réfide  principalement  le  fublime^ 
Auffi  voye^f-vous  qu'elle  eft  renfermée* 
dans  un  fcul  vers:  &  s'il  étoit  permis: 
d'enchérir  fur  un  auffi  grand  poëte  , 
jajouterois,  qu'il  pouvoir  peut-être  lui 
donner  plus  de  force ,  en  reffcrrant  en- 
core fon  expreffion  ,  &  en  difant  fim* 
plement ,  je  paffè ,  il  n'étoit  plus. 

Mais  enfin,  interrompit  Timagene^ 
lî'eft-il  donc  jamais  permis  d'employer 
dans  le  fubKme ,  la  richeflfe  du  ftile? 
L'exordede  Toraifon  funèbre  du  vicomte 
de  Turenne ,  fêmble  prouver  le  con- 
traire. Rien  de  plus  fublime  &  de  plus> 
prné  en  incme-tcmps  que  ce  morceau* 
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«  (  i)  Au  premier  bruit  de  ce  funefteacci-» 
»clcnt,  roures  les  villes  de  Judée  furent 
»  émues  ;  des  ruifleaux  de  larmes  cou- 
«>  lerenc  des  ieux  de  rous  Tes  habitans  j 
»>ils  furent  quelque  temps  faifis,  muets, 
i>  immobiles  :  un  effort  de  douleur  rom- 
»  pant  enfin  ce  long  &  morne  filence , 
»  d'une  voix  entrecoupée  de  fanglots» 
»  que  formoient  dans  leurs  cœurs  la  trif- 
»teflc,la  pitié)  la  crainte,  ils  s'écrie* 
»  rent  :  comment  eft  morr  cet  homme 
»  puiflant,  qui  faùvoit  lé  peuple  d'Ifracl  ? 
»A  ces  cris  >  Jérufalem  redoubla  (es 
»  pleurs  *,  les  voûtes  du  temple  s'ébran- 
»  leient -,  le  Jourdain  fe  trouola ,  &  tous 
»  fes  rivages  retentirent  du  fon  de  ces 
*>  lugubres  paroles  :  comment  eft  mort 
»  cet  homme  puiJTant ,  qui  fàuvoit  le 
»  peuple  d'irra'cl  ?  » .  Peut-on  dire  que 
ce  coloris  brillant  foit  ici  déplacé? 

Je  n'ai  point  prétendu  ,  reprit  Eu- 
phorbe, que  les  ornemens  du  ftilc  fu(- 
lent  incompatibles  avec  toute  forte  de 
fublime^  mais  feulement  qu'il  ne  faut 
pas  les  y  admettre  toujours ,  &  fans  ré- 
lerve.  Permettez  .noi  d'expliquer  ma 
penlée.  L'objet  du  fublime  doit  êtte  grand 


^  f 


(i)  Fléchicr ,  Or.  Fun. 
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&  noble.  Rappeliez -vous  ce  que  nous 
avons  dit>  il  n'y  a  qu'un  momenr,  de 
la  baflefle ,  que  nous  avons  partagée  en 
deux  clafles.  Nous  diftîiiguons  âuffi  , 
dans  les  objets,  deux  efpcces  de  gran- 
deur ;  l^une  qui  leur  eft  naturelle ,  & 
qui  fait  impreffion  fur  tout  homme  , 
parce  qii'il  eft  homme-,  l'autre  qui  eft 
fondée  fiir  dne  opinion  aifez  générale, 
&  qui  peut  changer  avec  les  temps  & 
les  lieux.  Dans  le  premier  rang,  Je  place 
tout  ce  qui  a  rapport  à  Dieu ,  aux  ver- 
tas,  fur-tout  à  la  générofité  ,  à  la  clé- 
"ipence,  aux  mépris  de  lâ  mort,  à  l'a- 
mour de  la  patrie,  &c,  Lorfque  le  (li- 
blime  s'élève  fur  de  pareils  fbndcmens , 
je  fuis  convaincu  qu'il  doit  négliger 
tous  les  ornem'ens  de  l'art  ;  ou  du  moins 
en  employer  fi  peu,  qu'ils  ne  puifleiit 
lui  nuire.  Ainfi,  dans  ces  quatre  beaux 
vers  de  l'Athalie , 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots, 

Peut  aufll  des  méchans  arrêter  les  complots  s 

Soumis  avec  refpc£t  à  fa  volonté  fainte  , 

Je  crains  Dieu  ,    cher  Abner ,   6c  n'ai  point 
d'#utre  crainte , 

la  métaphore  qui  s'y  rencontre  n'a 
point  affez  d'éclat ,  pour  nous  empêcher 
d  admirer rincbranlable  fermeté  de  Joad, 
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établie  Cm  fa  confiance  en  Dieu.  Pa 
tout  ailleurs,  vous  verrez  une  expreflî( 
fimple  &  fans  figures,  comme  dans  < 
vers  de  Corneille,  en  parlant  de  Pompé 

11  s'avance  au  trépas  > 
Avec  le  m2me  front  qu'il  donnoit  des  état». 

La  féconde  claCTe  renferme  des  obj( 
que  la  plupart  des  hommes  admire 

f)àt  une  elpece  de  convention.  T( 
ont  le  trône  &  tout  ce  qui  lui  appî 
tient ,  les  combats  ,  certaines  paluo 
à  qui  on  a  dont)é  des  titres  de  n 
bleflTe  ,  comme  l'ambition  ,  la  vc 
geance ,  la  fierté  >  certains  Crimes  mcm 
tels  que  les  conjurations ,  &c.  Comr 
il  uy  3L  dans  tout  cela  qu'une  grande 
empruntée ,  polir  la  porter  au  fublim 
on  peut  ,  on  doit  même  implorer 
fecours  du  ftile.  L'exemple  que  vc 
avez  cité  de  Racine  me  fervira  de  preu^ 
Ces  vers. 

J'ai  vu  l'impie  adoré  fur  la  terre  ; 
Pareil  au  cèdre  ,  il  portoit  dans  les  ci( 
Son  firont  audacieux  ; 
Il  fctobloit  à  fon  gré  gouverner  le  tonnerre 
Fôuloit  aux  pieds  fes  ennemis  vaincuj 

n'expriment  que  cette  penfée  ,  vraie 
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belle ,  mais  fimple ,  j*ai  vu  Vimpie  fier 
&  infblent  dans  la  profpéîité.  Pour  l'éle- 
ver, il  a  donc  fallu  l'orner  de  tout  ce 
que  la  difbion  a  de  plus  riche.  C'efl:  ce 
qui  ma  fait  dire ,  que  le  fublime  de  ce 
morceau  réfidoit  dans  le  dernier  vers» 
En  effet ,  la  promptitude  avec  laquelle 
s*évanouit  ce  colofle  9  par  le  foume  de 
Dieu,  voilà  ce  qui  attire  mon  admira- 
tion ;  &  il  fuffit  de  me  le  dire ,  fans  au- 
cune recherche  dans  les  termes.  Appli- 
quons la  même  régie  à  Texorde  de 
M.  Flechicr.  La  déiolation  qu*entraîne 
la  mort  d'un  grand  homme  eft  un 
objet  trifte  &  intérefTant ,  mais  qui  n'eÛ: 
point  fublime.  Dcl^  cette  efpece  de  dé- 
coration ,  dont  Torateur  Ta  revêtu» 
pour  le  rendre  digne  de  notre  admira- 
tion. J'efpere  que  vous  me  pardonnerez 
maintenant  ma  façon  de  pen(er: 

Vous,  pardonner,  lorfque  vous  m*é- 
clairez,  répliqua  Timagene!  eh  bien ,  je 
m'appliquerai  donc  ce  dernier  vers  de 
Cinna  \ 

Augufie  à  tout  appris  ,  &  veut  tout  pardonner^ 

Vous  voyez  que  je  plaiiantedansle  genre 
fublime.  Car  (1  quelque  fentiment  le  fût  ja- 
mais, c'efl  celui-ci.  En  Texami  nant ,  félon 
les  régies  que  nous  venons  de  détailler  ^ 
y  Y  trouve  une  exprcffion  naturelle  &conr 
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tife  :  &  la  penfée  fait  naître  en  moi  cette 
admiration  tendre ,  qui  n'efl:  due  qu'à  Thé- 
toifme  porté  à  fon  comble.  Delà  il  eft 
aifé  de  conclure  que  cette  admiration 
eft  la  vraie  diflérence  entre  le  fublimé 
&  le  fim pie  pathétique ,  qui  fait  cou- 
ler des  pleurs,  fans  élever  l'ame  au-def- 
fus  d'elle-même* 

Elle  ne  diftingue  pas  moihs  le  /ubli- 
ine ,  ajoura  Euphorbe  ,  d'avec  la  penféel 
hoble.  Celle-ci  a  de  la  grandeur,  mai^ 
elle  ne  produit  point  cette  furprife  ra* 
vifiTante,  qui  ne  peut  venir  que  du  pre-» 
mien  Lor/que  Vdleîus  Paterculu^  dit  j 
€n  parlant  de  Ciceron  :  <t  Nous  devons 
»à  ce  gtand  drdt^ur^  de  n^avoîr  point 
«cédé  la  gloire  du  génie  à  ceux  que 
t»  nos  armes  ^voient  vaincus  ?  (  i)  »  cette 
penfée  afliirémeht  a  de  la  noblelTe  :  elle 
eft  digtie  du  fujet  qu'on  veut  louer; 
mais  die  n'a  rien  qui  ctonne  Tefprit.  Ce 
n'eft  donc  qu'une  penfée  grande  &  in- 
génieufe. 

Si  les  penfées  nobles    &    grandes  ^ 
comme  vous  l'avez  remarqué  ,  continua 
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(i)  Vir  ingenio  maximus  ,  qui  effecit  ne 
(Quorum  arma  viceramus  i  eorum  ingenio  via** 
ceremur. 


SUIL      t    E      RiciT.       iSç 

TiiTiagene ,  ne  font  poinç  admifes  dan$ 
les  fujeîs  fioiple^  &  badins ,  à  plus  fortç 
taifon  le  fublime  doit  en  être  banni,  à 
moins  qu'il  ne  foit  ironiaue  &  burlefque^ 
Je  croirois  même  que  le  ftiïe  grave  & 
modéré  de  rhifloire,  devroiç  Tçxclurç 
aufli  de  cet  efpcce  de  récit. 

Je  ne  fuis  pas  tout-à- fait  de  votre  avis, 
reprit  Euphorbe.  Nous  avons  dit,  il  y 
a  quelques  jours  ,  que  Thiftorien  doit 
accomqapder  fon  ftile  au  iujet  qu'il  traire. 
Si  Ton  exige  que  celui  de  Thiftoire  foit 
lîmple,  c*eft  dans  les  fu)ets  ordinaires 
&  communs,  Lorfque  la  matière  l'exige , 
il  doit  §'échaufFer  &  s*clever  :  il  peut 
même  atteindre  le  fublijiie.  Ces  circonf- 
tancçs  font  rares  ^  j'en  conviens  ;  mais 
elles  ne  font  pas  /ans  exemple.  L'écri- 
ture fainte  pourroit  fçuje  nous  en  four-f 
lût  aflez:  mais  commç  ce  livre  divin 
<,tfl:  plus  fait  pour  régler  notre  conduite 
■&  nos  mœurs,  que  nos  écrits ,  cherchons 
\n  ailleurs.  M.  Bofluet,  dans  fon  hiftoire 
liverfelle  j  eft  prcfque  fublime  par- 
mt  \  témoin, cette  phrafe  ( ï )  :  «  La  ferre 
:ommcnce  à  fe  remplir ,  Se  les  crimes 
l'augmentent.  Cam ,  le  premier  enfant 
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[)  Prcxnicic  épo.  p.  9. 
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»  d'Adam  &  d'Eve ,  fait  voir  au  monde 
»  naiflànt  la  première  aâion  tragique  ; 
»&  la  vertu  commence  dcs-lors  à  être 
9>  perfécutée  par  le  vice  :  j>  Et  cette  autre, 
ou  parlant  d'Augufte  &  de  fes  victoires, 
»  il  dit  (i)  ;  La  Pannonie  le  reconnoît; 
»  la  Germanie  le  redoute  \  &  le  Véfer 
»  reçoit  fes  loix.  Viâorieux  par  mer  & 
I»  par  terre  ,  il  ferme  le  temple  de  Janus. 
»  Tout  l'univers  vit  en  paix  fous  fa  pui(- 
«fance,  &  Jéfus-Chrift  vient  au  monde, 
N*eft-ce  pas  atteindre  le  fublime ,  que 
de  dire  avec  Tacite ,  en  racontant  ce  qui 
fuivit  la  mort  de  Germanicus  (i)  -,  les 
»  funérailles  n  eurent  point  d'autre  ap- 
»  pareil  ni  d'autre  pompe  que  fa  gloire 
•>&  le  fouvenir  de  fes  vertus?  Y  a-t-il 
moins  de  grandeur  dans  l'endroit  oii 
Tabbé  de  Vertot  décrit  la  retraite  de  la 
régente  de  Portugal ,  mère  d'Alphonfe 
VI  ?  «  Défabufée  alors ,  dit-il ,  des  vaines 
»  grandeurs  de  la  terre,  elle  ne  parut 
»plus  occupée  que  de  celles  que  les 
a>  nommes  ne  peuvent  oter . . .  • .  Prin- 


(i)  Neuvième  épo.  p.  loi.  / 

(2.)  Funus  fine  imagiiiibus  6c  pompi  >  per 
laudes  6c  memoriam  viicutum  ejus  célèbre  fuir. 
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j  9  cefle  d'un  génie  fupérieur,  &  qui  eut  les 

^  ■>  vertus  de  Tun  &  l'autre  fexe.  Elle  fit 

]  »  éclater  fur  le  trône  toutes  les  gran- 

;  »  des  qualités  d'une  fouveraine  s  &  il 

»  fembla  qu'elle  eut  oublié  dans  fa  re- 

]    f» traite,  qu'elle  edt  jamais  régné  (i).» 

:■     Je  pourrois  vous  rapporter  cent  autres 

\      traits  du  même  genre. 

Il  y  en  a  un  dans  la  vie  de  S.  Bafile , 
ajouta  Timagene ,  qui  m*a  toujours  fem- 
blé  admirable.  Ce  grand  homme  inter- 
rogé fur  iâ  foi  par  le  préfet  Modefte  , 
lui  parla  avec  unç  fermeté  digne  de 
Ùl  religion  &  de  fon  caraâiere.  Je 
n'ai  jamais  trouvé  perfonne  ^  dit  le  pré- 
fet étonné ,  qui  m* ait  répondu  de  lajortt  : 
peut-être  auj/i ,  répondit  le  faint  prélat, 
riave\-yous  jamais  rencontré  un  evéque. 
Si  ce  n'efl  pas  là  du  fublime ,  je  me 
trompe  fort. 

Il  eft  aifé  à  reconnoître ,  repartit  Eu- 
phorbe :  &  quand  le  dialogue  Taccom- 
pagne ,  comme  dans  l'exemple  que  vous 
apportez,  il  lui  donne  encore  plus  de 
(aillie.  En  eft'et,  il  y  a  certains  traits  firap- 

J)ans  où  l'Auteur  d'un  récit  doit  laif- 
er  parlejr  fes  aûcurs,  pour  conferver  aux 
penfées  toute  leur  force  &  leur  grâce  •, 
ou  du  moins  rapporter  leur  entretien, 
■       I  II  I      I  >  ■ 

•  '  •        •  .      ■ 

(ï)  Révol.  4ç  Portugal ,  pag,  3  yo. 
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&  roêtne  leurs  cxpreffions ,  par  le  moyett 
du  dialogue  indirefl:. 

Je  dois  à  Harace ,  reprit  Timagenei 
de  m'avoir  fait  connoître  la  différence 
du  dialogue  direâ ,  &  de  Tindireâ:.  La 
Éityre  troifieme  du  fécond.  livre  eft  un 
dialogue  direct  entre  le  poète  &  lephi- 
lofophe   Damalippe  -,  &   celui-ci    em- 
ploie fihdireâ:,  pour  raconter  la  fable 
du  bœuf  &  delà  grenouille,  (i)  Au  refte, 
ce  dernier  me  paroît  plus  difficile  que 
1  autre  ,  à  caufe  de  la  répétition  éter- 
nelle des  liâifons ,  qui  embarafle  fouvent 
1  écrivain,  &  fatigue  le   lc<5leur.  Ceft 
fans  doute  par  cette  raifon^  qu^Horace 
Iqs  a  fupprimées,  ainfi  que  la  Fontaine 
qui  a  imité  de  lui  cette  fable. 

Si  le  dernier  eft  plus  difficile,  pour- 
fuiyii  Euphorbe,  c'eft  laflFaire  de  l'Au- 
teur •.  mais  il  eft  certain  qu'il  a  quelque 
que  chofe  de  plus  naturel ,  &  qu'il  eft 
plus  commun  que  le  premier ,  lyr-tout 
dans  les  récits  férienx.  Un  feul  exem- 
ple, que  npus  fournit  Qujote-Curfe,  peut 
nous  foire  concevoir  quel  ornement  il 
leur  prête.  Abdalonyme,  îiré  par  Ale- 
xandre du  feiii  de  la  mifere ,  pour  mon- 


y 


(i)  Lib.  i.S^U  3.  V.  ju. 

teç 
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ter  fur  le  trône  de  Sidon ,  paroît  devant 
ceconquéranr.  L'hiftorîen  pouvoitdire, 
que  ce  prince  lui  ayant  demandé  comiinent 
il  avoit  fupporté  Ion  infortune ,  le  nou- 
veau Roi  lui  avoit  témoigné  qu'il  crai- 
noit  bien  plus  de  plier  fous  le  poids  de 
a  couronne  j  que  lous  celui  de  la  pau- 
vreté. Ce  fait,  qui  paroît  aind  d.ins  là 
fimplicicé ,  a  quelque  chofe  de  bien  plus 
piquant  lorfqu'on  nous  rapporte  l'entre- 
tien de  ces  deux  perfonnages,  &  que 
nous  affîftons ,  pour  ainfî  dire ,  à  leur 
converfation  (i).  Libet  Jcire^  inquit  Aie' 
xander,  inopiam  qud  paîUntid  tuleris. 
Tum  ilLe  ;  utinam  >  inquit  >  eodem  anima 
regnum  fati  pojjim  !  hœ  manus  Jiiffècérc 
xlejîderio  meo.  Nihil  habenti  j  nihîl  dé- 
fait. M.  Rollin  traduit  ainiî  ce  dia- 
logue. «  (2.)  Je  voudrois  bien  fa  voir, 
»dit  Alexandre,  avec  quelle  patience 
»tu  as  porté  ta  mifere.  Plaife  aux  Dieux, 
»  répondit-il ,  que  je  puifle  porter  cette 
«couronne  avec  autant  de  force.  Ces 
»bras  ont  fourni  à  tous  mes  defîrs,,  & 
»  tandis  que  je  nai  rien  eu,  rien  nq 
»ai*a  manqué.  » 


■  "   "I  ">  ^'''^^mmmmmmmmmmm^mmimm 


(i)  Q.  Curt.  1.4, 

(z)  Hift.  Aac.  1«  Xf.  fcc.  $. 
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Si  le  dialogue  indii*e6t  réuffît  bien 
dans  les  fujets  férieux ,  répliqua  Tima- 
gene,  vous  m*accorderc5&  auffi  que  le 
direct  a  des  grâces  infinies,  fur -tout 
dans  un  genre  d'écrire  plus  gai  &  plus 
léger.  Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  pluf 
délicat,  que  le  dialogue  d* Acanthe  & 
de  Pegafe.  L'Auteur ,  au  lieu  de  détail* 
1er  gravement  les  vertus  &  les  victoires 
de  Louis -le -Grand,  &  de  célébrer  la 
rapidité  de  ks  conquêtes ,  faifit  Tocca- 
^on  d'un  voyage  qu  il  <levoit  feire  avec 
le  Roi  :  & ,  dans  la  néceffité  où  il  étoit 
de  trouver  un  cheval^  il  imagine  un 
entretien  entre  lui  &  le  courtier  des 
mufes.  Cette  fidion  ingénieufe  répand 
dans  l'éloge  qu'il  fait ,  çout  le  fel  &  tout 
l'agrément  imaginable.  J'ai  tranfcrit  ces 
Jours-ci  fur  mes  tablettes,  ce  joli  mor- 
ceau» '  ) 

A   G   A  N.  T  n  E. 

A  mon  fccours  ,  Pégafc  ,  ^n  ce  befoin  c^ 

trcme  t 
}î  me  manque  un  cheval  ;  il  faut  fuivre  le 

Roi, 

P  B  G  ▲  s  B, 

te  fuivre  !   Et  quel  moyen  ?  Je  ne  le  puis 
.    jnoi-me«^c, 
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Kon  plus  que  ton  bidet,   ou  ton  grand  pa<« 
kfrol. 

Acanthe, 

Tu  futrîs  toutefois  le  diligent  Achille 
Dans  le  cours  glorieux  de  Tes  hardis  exploits» 

Pégase, 

D'accord  :   mais  en  dix  ans  il  prenoit  une 

ville  : 
Bn  prit-il  jamais  quatre  en  la  moitié  d'ua 

mois  ? 

A   C    A   N    T  H   Bé 

It  le  fameux  Céfar  ,  qui  prefqtie  fans  com^^ 

battre , 

Venoit  ,  voyoit  >  vainquoit  ,  ne  le  fuivois-ttt 

pas? 

Pégase, 

Wiis  il  n'eut  quitté  la  belle  Cléopâtre , 
mr  venir  prendre  Dole  un  jour  de  Mardi«« 
gras. 

Acanthe, 

Ls  Alexandre  enfin  >  vite  comme  on  ton« 
nerrc, 
mrs  à  Ces  côtés  te  ^oyoit  galopper. 
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-    .         '  Pégase. 

Je   le  perdois  fouvenc  :.  il  ^loit  tant    que 

terre  : 
Mais  quand  il  s'çnivroiç  ,  on  pauvoit  l'at^ 

traper. 

Acanthe» 

Je  t'entens  :   rien  ne  fuit  un  Roi  que  rien 

n'arrête ,  , 
Ni  plaiitrs ,  ni  douleurs  ^  ni  brouillards ,  ni 

beaux  jours  ;  « 

Ni  calme  dçcevant ,  ni  terrible  tempête  ; 

Ni, le  froid  des  hivers , ni/le  feu  des  amours. 
Comme  toi  je  l'admire  ,    ôç  ne  m'en  fça^r 

rois  taire  : 
Sur  un  fî  grand  fujet  on  ne  peut  achever. 
Mais ,  adieu  ;  pour  ce  coup  tu  n'es  pas  mon 

affaire  ;       . . 
Je  veux  un  vrai  cheval ,  que  jepuifTe  «rêver. 

Vous  citez  là  un  homme ,  reprit  Eu- 
phorbe ,  que  j'appeUerois  volontiers  le 
héros  du  récit.  Le  nioindçe  mérite  de 
Pelliiron-Fohtanier  eft  d  avoir  donné  une 
hiftoirede  T  Académie ,  porfoitement  bien 
écrite.  La  délicatelTe  de  fonefprit  &la 
bonté  de  fon  cœur ,  le  dédomniageoient 
abon4dni[nent  de  lâ^difformitç  de  ic$ 
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tt^ïts.  Mais  paifque  vous  faites  regiftre 
des  dialogues  ingénieux ,  vous  pourriez 
JoindçCi^u  puenoier^  celui  où  Patrîx  ra-^ 
conre  un  fonge  qu'il  prétend  avoir  eu, 
li eft  mdivejâ'iSt  néatimôins  vous  avoue- 
«z  qu'il  peut  fervir  de» modèle  dans  la 
narration  badine.  Le  voici  : 

Je  revois  cette  nuit ,  que  de  mal  confutpét  , 
Côte  à  côte  d'un  pauvre  onm'avoit  inhumé  j 
Et  que  n'en  poiivânt^âs-fbtrffnr  le  voiilnagè ,  * 
En  mort  de  qualité*  )e.l»i  tins  ce  langage. 
'  Retire  toi ,  coquin  ;  va  pourrir  loin  d'ici  : 
Il  ne  t'appartient  pas  de  m*approchcr  ainfi,  ' 
'Ôbquîn  î  me  répond- il   d'une  at rogancc  ex- 

.trçixitf,  j   -,    -    - 

Va  chercher   tes    qoquins    ailleurs  ;    coqâîii 

'  toi-mênié,         ' 
Ici  tous  font  égaux  :   Je  ne  te  dois  plus  rien  : 
Je    fuis  fur  mon  fumier  coinmé    toi  fur  le 

tien. 

Vdilà  itneleçoh,  dit  alors  Timagene', 
plus  capable  peut-être  de  faire  impref- 
iîon  fur  les  grahd^V^que  le  meilleur 
ftrdlonl  Gètre  penfje ,' que  la  mort  égale 
les  conditions  ,  avoir  leté  repétée  cent 
fois  :  mais  le  tour  de  cette  cotiverfa- 
tion  lui  rend  un. air  de  jeuneCTe,  qu'elle 
avoir  perdu  depuis  long -temps.  Vous 

N  iij 
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plaifanterez  tant  qu'il  vous  plaira  >  Je 
veux  donner  place  à  cette  petite  pièce  » 
à  la  fuite  de  celle  que  jeviens  de  vous 
rapporter^ 

Eh  -l)ien  !  répliqua  Euphorbe  >  pour 
le  faire  plus  aifément  >  rendons -nous 
dans  mon  cabinet.  Vous  y  trouverez 
tout  ce  qui  vous  fera  néceflàire  pour 
cela. 


SIXIEME  ENTRETIEN. 

NARRATION  HISTORiQUf. 
Qualités  de  cette  Narration. 

xV  PRÈS  le  dînet ,  les  deux  amis  vour 
lanc  laifler  pafler  la  grande  chaleur,  at 
lerenr  goûter  le  frais  dans  la  bibliothèque 
d'Euphqjrbe.  Avouez ,  dit  en  y  entrant 
Timagene ,  qu'il  eft  bien  gracieux  de  fe 
trouver  quelquefois  débarraflé  de  ces 
compagnies ,  avec  qui  on  ne  peut  s'en» 
trctenir  que  de  frivolitçs,  de  modes  > 
de  fpeâacles ,  ou  tout  au  plus  de  nou- 
velles vraies  ou/au(lès>  &  qui  n'inté- 
reflent  que  médiocrement  des  parti- 
culiers. 

Ce  plaîGr,  reprit  Euphorbe,  doit  ctrc 


SUH      tE      RÉCIT,      25>5 

plus  piquant  pour  vous  que  pour  moi. 
J'y  mis  fait  :  je  l'éprouve  la  plus  grande 
partie  de  Tannée,  tandis  que  vous  êtes 
dans  ce  grand  monde ,  où  Ton  court 
après  une  félicité ,  qui  vient  me  cher-* 
cher  dans  ma  retraite.  Je  ne  Cuis  pas 
cependant  un  mifantrope:  je  fuisinfor-- 
mé  de  tout  ce  qui  fe  pafle  de  notre  temps  ^ 
&  j  y  prends  part. 

Ceft-à-dire,  pourfuivit  Timagene, 
que  vous  êtes  en  relation  avec  tous  les 
âges.  Vos  amis  vous  tranfiiiettent  les 
événemens  préfents  •,  &  les  fiécles  paffcsj 
vous  les  trouvez  ici.  Voilà  une  aflez  belle 
compagnie 9  pour  un  homme  feul.  Mais, 
dites-moi ,  laquelle  de  ces  deux  fociétés 
a  pour  vous  plus  de  charmes? 

Le  cœur ,  répondit  Euphorbe  ,  eft 
plus  fatisfait  dans  le  commerce  de lami- 
tié:  mais  l'efprit  fait  plus  de  fond  fur 
les  récits  de  ces  niorts ,  dont  la  plupart, 
comme  Tacite ,  étoient  exempts  de  tout 
motif  de  haine  &  d'intérêt  (i).  Ce  font 
les  deux  plus  cruels  ennemis  de  la  vérité; 
&  la  vérité  eft  la  qualité  la  plus  eflenr 
tielle  de  tout  récit ,  loit  grave  &  férieux  3 


(i)  Sine  ira  &  ftudio  ;  quorum  caufas  ptQ* 
culhrabeo.  Ann.  iib.  i,  c.  i. 
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foit  badin  &  amufanf,  fi  nous  en  excep- 
tons ceux  qui  vivent  de  fiâion,  pour 
ni'exprimer  comme  Defpréaux.  Dans  ces 
derniers  même ,  le  vrai  fe  déguife  fous 
le  mafque  d'un  menibnge  ingénieux , 
qui  ne  peut  induire  perfonne  en  erreur. 
"  Entre  les  récits  dont  le  ton  eft  gYave 
&  fcrieux,  ajouta  Timagene,  Thiftoire 
eft  fans  doute  un  de  ceux  à  qui  cette 
vérité  eft  plus  eftentiellc.  Perfonne  n'aime 
à  être  dupe.  Lorfqu'on  lit  un  hiftorien, 
en  eft,  &  on  doit  ccre  perfuadé  qu'il 
ne  veut  point  tromper:  en  conféquence, 
on  eft  difpofé  à  le  croire,  N'eft-il  pas 
cruel  alors  de  fe  voir  abufé  par  fa  pro- 
pre bonne  foi  ?  Ccft  une  lâcheté  d'at- 
taquer un  homme  qui  n'eft  point  en 
garde.  D'où  je  conclus  ,  avec  notre 
•ami  Lucien ,  que  le  plus  léger  menfonge 
n'eft  pas  mieux  reçu  dans  l'hiftoire,  que 
la  moindre  goûte  d  eau  dans.  la  trachée- 
artère  (i). 

Le  prince  des  orateurs  latins,  repar- 
tit Euphorbe,  regarde  cette  maxime, 
comme  un  de  ces  principes  incontefta- 

(l)  w  J^«  OÙ»  àtv  Ti   "^.îu^oi  ifÂtna-of  «    }<rTOftM  ,  i^ 
WCTflfTT&ôiV.  Q^iiomodà  Scrib.  Htjl. 
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bles  avoués  de  tout  l'univers,  (i)  <c  Qui  ne 
»iàit,  dit- il,  que  le  premier  devoir 
wd'un  hiftorien  eftde  ne  rien  dire  de 
»  faux ,  &  le  fecotid ,  d'ofcr  dire  la  vé- 
»  rite  quelle  cpi'elle  puifle  erre  ?  Malheu- 
feufement  il  arrive  ici  le  même  in- 
convénient que  dans^a  morale.  Tout 
le  monde  convient  de  la  régie ,  &  bien 
peu  de  gens  la  réduifent  en  pratique. 

Qu,e  voulez- vous,  répliqua  Timagene  ? 
un  écrivain  n'a  pas  tout  le  temps  néceC- 
faire  •,  il  n'eft  pas  à  portée  de  (e  procu- 
rer des  mémoires  fidèles  :  un  autre  dé^ 
pend  de  certaines  perfonnes  en  place  : 
I  titre  de  reconnoiflance ,  à  titre  d'in- 
térêt ,  il  doit  ménager  leur  délicatefle  \ 
&  il  ne  peut  le  faire  qu'en  déguîfant  ou 
paffant  fous  filence  certains  faits  qui  pour- 
roient  les  blefTcr.  Voulez-vous  qu'un  hit 
lorien  fe  perde  fans  reflburce  ? 

Non  ,  reprit  Euphorbe  •,  mais  jCveux 
qu'il  fe  taiie,  s'il  eft  dans  ces  circonf- 
tances ,  plutôt  que  d'altérer  la  vérité.  Je 
ne  vois  point  de  loi  qui  le  mette  dans 
la  néceffité  d'écrire  -,  &  s'il  fe  détermine 


(i)  Quis  ncfcit' primam  e(fe  hiftorîatlegcin 
ne  quid  falfî  dicere  audeat ,  dciridè  ne  quici 
\crè  non  audejit  ?  De  orat.  lib.  2..  c.  57- 
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à  le  faire ,  il  ne  doit  jamais  oublier  ce 
qu*à  dit  M.  de  Fenélon  (i):  «  La  recon- 
wnoiflance  n'cft  pas  ce  qu'on  cherche 
»dans  l'hiftoire  -,  c'eft  ce  qui  la  rend 
aofufpeâe.»  Aurez- vous  d'ailleurs  la 
même  indulgence  pour  ceux  que  la 
malignité  où  la  flatterie  porte  à  déchi- 
rer des  particuliers ,  unr  prince  ,  une 
nation  toute  entière,  même  aux  dépens 
de  la  vérité } 

(2.)  Hic  niçr^  fuccus  loliginis  >  hac  efi 
JErugo  mcray 

répondit  Timagene.  C*efl:  une  .  noîr* 
ceur  d'attacher  à  la  calomnie  le  fceaude 
l'immortalité»  Ainfi  ,  puifque  vous  le 
voulez  ,  nous  condamnerons  les  premiers 
âu  fileoce ,  &  ceux-ci  à  un  déshonneur 
éternel;  &  nous  nous  en  tiendrons  à  la 
règle  de  Ciceron  ,  qui  oblige  Thifto* 
rien  ,  non-feulement  à  ne  rien  dire  de 
faux ,  mais  encore  à  dire  tout  ce  qui 
eft  vrai. 

Avec  votre  permiflîon  ,  interrompit 
Euphorbe ,  vous  faites  (tire  à  l'orateur 


m 


(i)Dial,  6.  t.  2, 
(z)  Hor,  5at  j.Iîb.  i.v^99» 
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un  peu  plus  qu*il  ne  dit  en  effet.  Il  veut 
qu'on  ne  craigne  pas  d'expofer  la  vé- 
rité 5  mais  il  ne  prétend  pas  qu'on  doive 
raconter  tout  ce  qui  eft  vrai.  Il  y  a  des 
vérités  inutiles  :  8c  Ci  nous  en  croyons 
Velleius  Paterculus ,  il  vaudroit  prefque 
mieux  omettre  des  faits  néceffaires,  que 
de  nous  arrêter  à  ceux  qui  n'ont  aucune 
efpece  d'utilité  «  Que  m'importe  (  re* 
»  marque  agréablement  Lucien),  la  forme 
»  du  bouclier  que  portoit  le  gépéral ,  les 
»  ornemens  &  la  richefle  de  fon  iDaudrier  ? 
»  A  quoi  bon  me  décrire  la  caverne  ou  il 
»  s'eft  réfugié ,  couverte  de  lierre  >  de  miri 
»  te  &  de  laurier  ?  Tout  cela  ne  contribue 
»  point  à  me  faire  connoître  l'adlion  prin- 
cipale. »  (i)  Mais  ce  défaut  eft  léger  en 
comparaifon  de  la  fauffeté.  Celui-ci  a  bien 
des  fources  différentes.  Les  uns  difent 
faux  par  ignorance,  ou  par  un  excès  de 
crédulité  :^  ils  ne  s'en  doutent  pas.  Les 
autres  blc/Tent  la  vérité  de  propos  déli- 
béré, par  haine,  par  flatterie,  par  efprît 
de  parti. 

Que  d'écueuils  pour  un  hîftorien,s'écrîa 
Timagene  !  Pour  éviter  le  feul  reproche 
d'ignorance,  ce  n'eft  pas  afTcx  qtul  ^0117 


(i)  Qaomodo  fcrib,  Hift. 
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fuite  d'eicellens  mémoires.  Il  lui  faut 
une  étendue  de  connoifl&nces  j  qui  le 
rende  prefque  univerfel.  Sans  parler  de 
la  chronologie  &  de  la  géographie,  qu'on 
nomme  les  deux  ieux  de  Thiftoire ,  com- 
bien d'çvénemens  exigent  qu'il  foit  verfé 
dans  la  phyfique!  Il  détaille  une  négo- 
ciation, un  traité  de  paix.  Peut-il  igno- 
rer les  reflbrts  de  la  politique  ?  Dans  le 
lécir  dune  guerre  ,  il' doit  être  au  fait 
de  la  tadique ,  de  la  difpoficion  &  de 
lapprovifionnement  d'une  armée,  des 
campemens,  de  l'attaque  &  de  la  défenfe 
,  des  places  ;  enfin  il  faut  qu'il  connoifle 
,les  intérêts  des  puiflances,  qui  jouent 
les  plus  gands  rôles  dans  fon  hiftoire. 
Bt  quand  il  a  acquis  tout  cela,  il  n'a 
encore  que  la  première  partie  de  ks 
provifîons. 

Vons  avez  bien  raifon  ,  reprit  Eu- 
phorbe :  car  s'il  ne  joint  à  ces  fciences 
un  jugement  fain ,  &  une  critique  fâge, 
il  tombera  dans  une  crédulité  puérile; 
à  tout  moment ,  il  prendra  le  vraifem- 
Wable  pour  le  vrai 5  enfin,  il  admettra 
/ans  examen ,  tout  ce  que  le  haiârd  lui 
méfenrera.  Je  fuis  fâché  que  l'éloquent 
Tite  Live  nous  rapporte  a  fouvent  des 
prodiges  incroyables  ,  &  dont  j  fans 
doute,  il  n avoit  pas  toujours  bienexa^ 
ftdné  h  fource  &  la  nature. 


/ 


s  tr  it  t  E  R'^  c  î  T.  joi 
Vous  fuppofez,  ce  me  femble,  inter- 
rompit Timagene  ,  que  Thiftorien  eft 
oblige  quelquefois  de  raconter  des  faits 
contraires  à  la  vraifemblance.  Comment, 
5^1  vous  plaît ,  pourra-t-on  ajouter  foi  à 
fon  récit  ? 

E  toit- ce  une  chofe  bien  vraifemblable  » 
repartit  Euphorbe ,  que  le  barbare  Sylla 
mourut  paifîblement  au  fein  d  une  pa- 
trie, qu il  avoir  cruellement  déchirée? 
Il  y  a  trois  cents  ans,  aurpit-on  pu  pré- 
voir ,  qu'un  moine  vindicatif  &  apoftat 
entraîneroit  à  (à  fuite  des  fouverain$, 
des  peuples,  des  royaumes  entiers,  & 
mettroit  en  armes  toute  TEuropeS  ce 
font  là  néanmoins  des  faits  înconteftables. 
La  vérité  n  eft  donc  pas  toujours  accom- 
pagnée de  la  vraifemblance.  Mais ,  dans 
tout  ce  qui  s'écarte  de  la  nature,  de  l'-u^ 
fage,  &  des  loix  ordinaires,  l'Auteur  doit 
être  attenrif  à  s'appuyer  des  preuves  les 
plus  claires ,  &  les  moins  équivoques. 
Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'il  évitera  le 
foirpçon  d'être  trop  crédule.  ^ 

J'auroîs  volontiers  quelque  indulgence - 
pour  cette  efpece  de  défaut,  pourfuivit 
Timagene.  Il  a  communément  fa  fource 
dans  un  fonds  de  probité.  Pour  n'erre 
jamais  dupe  de  i'impofture ,  il  faut  eti 
avoir  été  le  partifan  ou  la  viélime.  Mais 
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je  ne  puis  pardonner  à  ceux  qui  me 
trompent  de  gaité  de  cœur ,  &  dont  la 
plume  eft  conduite  par  laverfion  ou  Tin- 
térêt.  Ils  mériteroient  bien  qu'on  leur 
fît  le  même  traitement  que  les  Scythes 
firent  aux  Grecs  (i),  dont  ils  détruifî- 
rent  tous  les  monumens  ,  parce  qu'il» 
n'y  célébroient  que  leurs  exploits  ,  aux 
dépens  même  de  leurs  ennemis. 

Si  votre  avis  étoit  fuivi ,  dit  Euphorbe  y 
&  fi  l'on  réformoit  tous  les  hiftoriens  y 
ui  flattent  leur  patrie  ou  leurs  princes» 
refteroit  bien  de  la  place  dans  nos -bi- 
bliothèques. PoUion  reprochoît  autre- 
fois,  à  Tite-Live,  la  Patavinité;  s'il 
n'avoit  pas  été  Romain  >  il  lui  auroit 
reproché,  peut-être  avec  plus  de  jufticet 
une  partialité  décidée  pour  Rome.  Ce 
penchant  l'aveugle  à  un  tel  point  »  qu'il 

Î)aro]t  approuver  la  rufe  indigne  donc 
a  république  ufa  contre  les  Samnites» 
aux  fourches  Caudines.  Il  s'efforce  d'a- 
bord de  prouver  que  les  confuls  n'a- 
voient  point  fait  de  traité ,  mais  une  fim- 
pie  promeffe  -,  fans  doute,  pour  en  con- 
clure, qu'ils  étoient  feuls  refponfables 
de  cet  engagement.  Après  avoir  raconté 


«a 


(i)  Bodin,  Methody  c.  3;^ 


Sun  t  i  K  i  c  i  r:  joj 
l'admirable  expédient  trouvé  par  l'un  de 
ces  deux  magiftrats ,  de  fe  faire  livrer  à 
1  ennemi  j  pour  dégager  le  peuple  Ro- 
main de  les  obligations ,  &  le  refus  que 
fit  le  général  Samnite  de  les  recevoir,  il 
ajoute;  (i)  «  Les  confuls  revinrent  de 
»  Caudium  dans  le  camp  ,  fans  avoir 
•  éprouvé  aucun  mauvais  traitement , 
»  ayant  ainfi  pleinement  fàtisfait  à  leurs 
»  propres  eiigagemens ,  &  peut-être  à 
©ceux  de  la  république.»  Ce  mot  peut'- 
itre  y  eft  un  refte  d'hommage  que Thifto- 
rien  femble  rendre  à  la  juffice,  malgré 
fon  inclination.  Bien  d'autres  après  lui 
ont  eu  le  même  foible  ^  &  'font  plus 
condamnables  encore  en  ce  qu'ils  ont 
ofé  déguifer  k  vérité.  Ainfi,  Velléius  Pa- 
terculus  eft  le  panégyrifte  de  Tibère, 
&  même  de  Todieux  Séjan.  Paul  Jove 
n'épargne  pas  les  menfonges  pour  flat- 
ter les  Médicis.  Eginard  &  Eufebe  font 
fentir  qu'ils  attendoient ,  ou  qu'ils  avoient 
reçu  des  bienfaits,  l'un  de  Charlemagne^ 
l'autre  de  Conftantin. 

A  ce  que  Je  vois ,  répliqua  Tîmagene> 


(i)  Et  illi  quidetn  ,  forfitan  &  publîcâ,  fui 
certc  liberatâ  fide  >  ab  Caudio  in  cafti  a  Ro-»^ 
fluna  inviolati  redierum»  Liv,  /.  9  ,  c.  îi. 
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giftrât  intégre,  il  condamnera  le  vice 
fous  la  pourpre,  &  rendra  horamage  à 
la  vertu ,  même  dans  fes  ennemis.  Le 
feul  amour  de  la  vérité  l'élevera  au- 
deffus  des  préjugés ,  &  fur-tout  de  J'ef- 
prit  de  parti ,  qui  nous  repréfente  les 
objets  tout  autres  qu*ils  ne  lont  en  eux- 


mêmes. 


Il  eft  Vrai ,  continua  Timagene ,  pres- 
que toujours  notre  amour-propre  rejette 
lur  les  autres  les  défauts  qui  ne  font 
qu  en  nous.  Nous  rellemblons  tous  à*  c« 
vieillard  qui ,  ne  voulant  point  avouer 
raftoiblifTement  de  fa  vue,  fe  plaignoit 
que  tous  les  appariemens  étoient  mal 
éclairés,  &  précendoit  qu'on  auroit  dû 
y  ouvrir  des  fenêtres  plus  grandes  :  ou  à 
cet  autre  ,  à  qui  fon  grand  âge  avoit 
rendu  Toreille  un  peu  dure  :  Je  ne  fais , 
difoît  -  il  ,  pourquoi  depuis  quelque 
temps  les  gens  ont  pris  la  mauvaife  ha- 
bitude de  parier  fi  bas.  Chaque  écrivain 
voit  les  chofes  fous  le  rapport  qui  Taf- 
feéle  le  plus.  Par  exemple ,  voi  s  côn- 
noiffez  le  fameux  trait  de  ce  foldat  qui 
fendit  d'un  coup  de  hacbe ,  en  préience 
de  Clovis ,  un  vafe  que  ce  prince  vou- 
loir féparer  du  butin ,  pour  le  rendre  à 
réglife  de  Reims ,  qui  le  redemandoit. 
J  ai  été  bien  furpris ,  Je  ravq;ue  ,  eu 
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Grégoire  de  Tours ,  qui  nous  a  tranf- 
mis  cet  événement*  La  fuite  du  récit 
confirme  encore  cette  idée.  Le  prince 
outragé  par  la  brutalité  du  foldat ,  fut 
affez  maître  de  lui  -  même  alors  pour 
modérer  fon  reflentiment ,  &  fe  con-' 
tenta  de  prendre  le  vafe  &  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  du  député  de  Téglife 
de  Reims.  Il  eft  évident  qu'il  ufe  ici  de 
fbn  droit ,  malgré  ToppoCtion  de  ce 
particulier  j  &  /ans  demander  un  nou- 
veau confentement  ,  parce  qu'il  n'en 
avoit  jamais  eu  befoin.  Quelque  temps 
après  ,  dans  une  revue  générale,  Clovis 
renverfe  à  fes  pieds ,  d'un  coup  de  lia- 
che  d'arme&-rinfolent  qui  lui  avoit  man- 
qué ,  en  lui  difant.  Souviens-toi  du  yafc 
de  Soijpxns,:  &  l'hiftorien  ajoute  (i), 
par-ld  il  Je  fit  reJpeSer  &  craindre  de 
fis  Jujets.  Cette  façon  de  fe  faire  juftice 
par  (qs  mains ,  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ,  -a  bien  quelque  chofe  de  barbare  & 
d'indécent  dans  un  Roi  :  mais  elle  n'en 
prouve  pas  moins  que  le  foldat  étoit  cri- 
minel de  lèfe-majefté  dans  l'occafion 
dont  il  s'agit ,    comme  l'infinuent  ces 


(i)  Magnum  fibi  pcr  banc  caufam  timorcm 
fiatucjQS,  Ibid. 
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mots ,  JbuvienS'toi  du  vafi  de  Soiffhhié 
Il  h'eft  pas  dit  que  cette  punition  im- 
prévue ait  produit  aucune  plainte  ,  au- 
cun murmure  dans  Tarmée  V  niais  felile- 
ment  qu'elle  rendit  ee  prince  plus  re- 
doutable. Quelle  preuve  donc  pourroit- 
on  appuyer  fur  rempôrtement  aveuglé 
d'un  fujetqiii  perd  tout  refpeû  pour  jort 
fouverain  ?  Grégoire  de  Ifours  temarqué 
que  toute  Taffemblée  fut  étonnée  de  fort 
«udace.  Stup€faclis  omnihjs.  Qui  pou^ 
voit  donner  lieu  à  cet  étônnement ,  fî  lé 
ibldat  ne  faifoit  qu'exercer  tin  droit  lé- 
gitime &  établi  fut  la  cohftitution  même 
âe  rétat  ?  Ainfî ,  lorfque  Clovis  demandé 
•qu'on  mette  à  part  le  vafe  en  queftiort , 
c'eft  affurément  une  tfondefcendahce  de 
ia  part,  qui  ne  peut  former  aucun  titré 
pour  les  fujets.   La  politique  ex igeoit 
qu'il  ménageât  des  caractères  farouches 
dont  il  avoir  befoîn  pour  achever  fes 
conquêtes  :  en  cônféqucnce  ,  il  vouloit 
bien  avoircertains  égards,  &  fe  fQumer- 
tre  à  quelques  ufages/dolit  il  pouvoir 
s'affranchir;  .mais  auffi-tôt  qu^on  parut 
lui  en  faire  une  loi ,  aux  dépens-  de  fon 
autorité ,  il  fut  la  venger  par  un  châ- 
timent, qui  n'avoît  rien  de  condamna- 
ble que  dans  la  forme^ 

Je  fuis  ravi ,  mon  cher ,  tépattit  Eif* 


SUR    IV/EI    R  ê    C    I    T.      30J 

phorbe ,  que^  vous  deveniez  differtateur. 
JM^s  il  me  femble  que  vous  avez  mis 
len  oubli  une  petite  objection.  Qui  pou- 
voir porter  un  homme  de  néant ,  fans 
tkres,>/a0s  nail&nce  ^  à.  une  femblable 
vièlençeii  (Si  ce  nell  qu'il  fc  croyoit  auto-; 
rijfé  p^  lés  bix  ?        !  . 

rVbiftorien.  latin  nous  l'apprend  en-» 
eor^ ,  reprit  Timagene.  Dans  les  amès 
balles ,  fans  principes  &  fans  éducation , 
la  paffion  ne  relped:e  aucunes  bornes.  ^ 
Tel  çtpit  l'homme  dont  il  s'agir  ici.  Il 
eft  qualifié  l0'is  &  invidus..  C'étoit  une 
tête  mal  organifée*  D'ailleurs  il  s'étoit 
pçiK-etr^,  flatté  que  le  fort  le  rcndroit 
maître  de  ce  vafe  précieux-,  ille  défi-» 
roit  violemment.  Il  devint  furieux  quand 
^1-  vit  fon  efpérance  évanouie.  C'en  fut 
aflez.ppur  lui  faire  jcommc^re  l'attentat 
fqvâ'nops  furprend  >  &  dans  lequel  on  a 
cru  voir  une  libe^té  que  Grégoire  do 
Tours  n'y  a  point  vue  lui-même. 

La  r^fon  de  cette  diftcrence  cft  fen* 
iible  ,  pouffuivit  Euphorbe.  Les  auteurs 
dont  vous  vous  plaignez ,  n'avoient  pas 
les  mêmes  ieux  que  le  prélat  liiftoTÎen. 
Celui-ci  ne  penfoit  qu'à  écrire  une  hu 
(loite>  ceux-là  vouloient  faire  fcrvîrl'hiC 
toire  de  preuve  \  un  fyftcmc  en  faveur 
duquç]  ieur  efprit  étoit  déjà. prévenu. 
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i)ans  cette  difpofition,  ils  oiatcruapper>- 
cevoir  partout  Tobjet  qui  leur  plaiioit^ 
&  n'ont  donné  qu'une   attention  très?- 
légerc  à  ce  qui  pouvoit  lui  nuire.  Auffi , 
voyez- vous  qu'ils  s'arrêtent  avec  com- 
plaiiânce  fur  ladeniande  du  Roi ,  fur  l'U' 
fage  de  partager  le  butin  ,  fuir  l'auda- 
cieufe  conduite  du  foldat ,  fans  dire  un 
mot  de  la  réponfe  des  (eîgneurs,  de  la 
vengeance  éclatante  du  fouverain ,  enfin, 
de  la  fbumiflion  Se  de  la  tranquillité  de 
ceux  qui  en  furent  les  témoins.  Tel  eft 
le  malheureux  effet  du  préjugé.  On  rap- 
proche certaines  circonftances  ^  on  en 
omet  d'autres  ;  on  entremêle  le  tout  de 
quelques  réflexions.    Par  cet  artifice , 
le  même  événement ,  fous  la  plume  de 
deux  écrivains  différemment  paffionnés, 
femble  changer  de  nature^  &  fi  la  haine 
&  la  malignité  s'en  mêlent,  on  réuŒtà 
décrier  des  fouv'erains  ,  des  corps ,  des 
nations  entières.  Ainfi  ,  la  conduite  de 
Marie  Stuart ,  reine  d'Ecoflè ,  eft  auffi 
odieufe  dans  quelques  Auteurs  protef- 
tans,  qu'elle  eft  digne  d  eftime  &  de  vé- 
nération dans  les  écrits  des  catholiques. 
On  en  pourroit  citer  mille  autres  exem- 
ples y  mais  Je  me  contenterai  de  vous 
en  rapporter  un  feul ,  dont  j'ai  la  mé- 
moire encore  toute  fraîche.  En  lifant  ^ 
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CCS  )oùrs-ci,  les  recherches  de  Pafquier, 
je  rencontrai  un  fiait  concernant  Yves 
de  Chartres  ,  que  j'allai  chercher  auflî- 
tôt  dans  Thiftoire  eccléfiaftique  de  Tabbé 
Fleury.  Vous  aurez  du  plaidr  à  voir  ces 
deux  récits  rapprochés.  Lifons  d'abord 
celui  de  l'avocat-général  de  la  chambre 
des  comptes,  (i)  «  Lorfque  Philippes  I 
y>de  ce  nom  régnoit  en  France  ,  il  fe 
«préfenta  une  queftion,  entre  Yves  & 
»  Geoffroi ,  tous  deux  prétendans  devoir 

•  être  évcques  de  Chartres.  De  vous 
»  dire  par  quels  moyens  ,  ce  me  font 
»  lettres  cloles.  Bien  vous  dirai- je  que 

•  Yves  s'étant  préfenté  devant  Richer  , 
»  archevêque  de  Sens  ,  il  refufa  de  le 
ittconfacrer,  eftimant  qu'en  ce  fai&nt, 
»  il  eût  fait  .tort  à  Geoftroi.  A  ce  refus  , 
i>la  voie  ordinaire  ctoit  d'avoir  recours 
V  à  un  concile  provincial.  Mais  Yves , 
go  pour  abréger  la  matière ,  voulut  pren- 
»  dre  un  plus  long  chemin ,  qui  fut  celui 
»  de  Rome ,  où ,  fans  ouir  GçofFroi ,  on 

» confacrà  Yves  encet  évcché Ri-^ 

»cher  porta  cela  impatiemment.  Au 
»  moyea  de  quoi  le  pape  Utbain ,  s'en 


^ 


(i)  Rçcb.  1.  5)  Çh,  ij. 
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9>  excufc  à  lui  par  lettres.  Ce  nonobftanç 
»  Richer  aflembla  un  concile  provincial 
»  dans  Eftampes  ,  où  il  fit  condamner 
»  tout  ce  qui  s'étoit  paOë  à  Rome ,  com- 
9»  me  préjudiçiant  aujjp  droits  du  Roi  & 
»  de  fa  couronne.  Yves  «n  écrit  à  Urbain» 
»&  le  prie  vouloir  foutenir  fa  gue- 
«>  relie,  le  donnant  tel  jeu  qu'il  lui  plaît 
aûdans  fa  lettre,  pour  favorifcr  fa  caufe : 
»  mais ,  quant  à  moi ,  il  me  {ufEt  que  Thi- 
»  ftoire  foit  telle  ,  comnic  je  recueuille 
»  de  lui.  Voire  que  pour  couyrir  fon 


fait ,  il  dir,  en  quelque  lieu  ,  que  foq 
9  élcâion  avoir  jeté  ratifiée  par  le  Kou 
»  Voilà  comment  il  employa  la  grandeur 
»  extraordinaire  de  Rome ,  au  préjudice 
••  de  nos  anciennes  libertés.  »  Faites-moi 
le  plaifîr  de  me  dire  maintenant  quelles 
idées  vous  a  laiffé  ce  récit? 

J'en  conclus ,  répondit  Timagenc ,  que 
votre  Yves  de  Chartres  eft  un  ambi- 
tieux, Se  même  un  fourbe.  Je  plains  ce 
malheureux  Gcoftroi ,  à  qui  tout  le  zèle 
de  fon  métropolitain  &  les  fuftrages  dun 
concile  deviennent  inutiles.  Mais  ,  ce 
que  Je  ne  conçois  pas ,  c'eft  la  conduite 
du  pape.  Il  conlacre  Yves  de  Chartres, 
&  eniuitc  en  fait  des  excufes  à  l'arche- 
vêque de  Sens^  Daps  la  première  démar- 
che, 
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che  ,  il  me  femble  voir  une  injuftice  ^ 
dans  la  féconde,  uae  inconféquence  mê- 
lée de  bafleffe. 

Il  faut  donc  maintenant ,  reprit  Eu-* 
phorbe,  vous  éclaircir  tout   cela  ,  & 
vous  réconcilier  avec  Yves  de  Chartres  : 
car  il  eft  bon  de  vous  faire  obferver , 
que  ce  prélat  étoit  un  homme  du  pre- 
mier mérite  I  zélé  pour  la  difcipline, 
ferme ,  quand  il  le  falloir ,  contre  les 
abus  de  la  cour  de  Rome  ,  &  à  qui  le 
P.  Pétau ,  dans  fon  rationarium  tempo* 
mm  y    donne  le  double   éloge  de  la 
fainteté  8c  de  la  fcience.  Ainfi  ,  lifons 
ce  même  événement  dans  Tabbé  Fleuri. 
Il  n'eft  pas  fufpcâ:  fiir  nos  libertés ,  &  fur 
les  èntreprifes  des  papes.  «  (i)  GeoftVoi  i^ 
»évcque  de  Chartres,  deux  fois  dépofé 
»  par  le  légat  Hugues  de  Die ,  &  deux 
f>fois  rétabli  par  le  pape  Grégoire  VII  * 
«fut  encore  accufé  devaht  le  pape  Ur- 
9>bain  II,  deiimonie,  de  concubinage  , 
» d  adultère ,  de  parjure  &  de  trahilon, 
»Le  pape  ayant  loigneufement  examiné 
»la  vérité  ,  obligea  GeofFroi  à  renoncer 
•  entre  fes  mains  purement-  &  fimple- 
»ment  à  l'épifcopat  j  dont  il  fe  recon- 


(i)  Mift.  Ecclcf.  1.  ^4,  n.  I. 
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a/nut  indigne.  Alors  le  pape  eoshorta  le 
îoçlergé  &  le  peuple  de  Chartres  a  fairç 
35 une  éIe<5tion  canonique,  &  à  choidr 
y>  Yves ,  prçtre  &  prévôt  de  S.  Quentin 
3>de  Beauvais  ,  dont  il  connoifToit  le. 
DMiicrite  depuis  long-temps.  Il  écrivit  à 
o^Riçhex ,  archevêque  de  Sçns,  pour  lui 
p)  f^fre  coonoître  la  procédure  faite  con- 
MtreGeoftroi  ,  &  le  prier  de  favorifer 
3?réleâ:ion  ,&  facrer  celui  qui  feroit  élu, 
»Le  clergé  &  le  peuple  de  Chartres, 
a^fuivapt  riiatenti(^i^  du  p^pc^  élurent 
»-Yvçs  ,  &  le  prérenterent  au  roi  Phir 
?? lippe ,  dequi  il  reçut  le  bâton  pafto-, 
»  rai  en  figne  d'ipveftiture.  Enfuite  ils. 
p  requirent  larcheveque  Richer  de  le  fa? 
»crer  :  mais  il  le  refufa  ,  prétendant 
»que  la  dépofitionde  GeoSroi  nctoic 
V  pas^  légitime ,  & ,  ,qu  avant  que  d'aller 
p>^u  pape  jf  on  avoit  dû  fe  pourvoir  dé- 
rivant ùii,  comme  iriétropolirain.  Yves 
»  écrivijt  au  pape  ,  fe  plaignant  du  far? 
»  deau  dont  il  le  vouloir  charger  j  &  dé-I 
qoclarant  quil  nauroit  jamais  conlenti  ^ 
3>fon  élection  »  fi  l'églife  de  Chartrcf 
»i>e  lavoir  alTuré  que  le  pape  le  vopy 
w  loit^  &  Tavoit  ^ainfi  ordonné.    Il  al| 
95  donc  à  Rome  avec  les  députés decet^ 
t^-égHfe-,  qui  sy  plaignirent  du  refus  «f 
^l'archcvcque.de  Sens*,  &  le  pape,  pg( 
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V  éviter ^c  'piréjudîçe  quiih  pliii  grand 
'^  retardement  pouvbic  faire  à  l'égiife  de 
»Cliaftfes',  îacra  Yves  lùî-mcme  •  .  .  & 
3>le  renvoya  àVec  dçux  fetrr^s  V  I^Jne  aii 
i*cterg'é  Sciii^'cù^te  de  Çlïititres;  Tau- 
5>ttc^  rarcHëvêqùe*  Rîcher.  V .'.  .Dans 
iiadëttfe  à^^ràrÔiti^é^^^ 
»a^8ns'^fotré'^YVes','-1ans  préjudice  dé 
«^rbbéiflTafice  x^u''il,doit  à  votre  églife, 
9i  8c  nous  yôus  prions  d'érotifFer  tout  ref^  . 
»  fenrîmeAf  5  dé  le  recevoir  iVec  la  bjprité 
^  cbnveriàBIê',  &'1uî;dbiiiTer  votrq'  fe- 


tt  L'ardievcque  Riçhèr  tifit  un  concile  à 
»Etampes ,  par  le  confeil  de  Geoftroi , 
»évêque  dé  Paris ,  homme  de  grand 
âàfcrédit.  Il  étbit  freré  d'Euftache  comte 
»  de  Boulogne ,  &  bncle  de  Godefroi 
»dë  Bouillon,  depuis  fi  fa^iieu'x ... .'. 
«L'évcqùe  de'Cf^iartres|,  GebfFroi  i  étoit 
»guffi  (on  neveu  V  &  c'eft  ce  qui  exci- 
»tbit  révcqueJ  de  Paris  à  prendre  cette 
»  affaire  à  cœur.  Il  aflîfta^donc  au  concilç 
»  d'Etanipes  ^  avec  le$  ^V^êques  dé  Meaux 
^&  de  TroiéSj'Me'lkîîtifth'é  province. 


\                          ,                          •      •  J 
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^  j&  qui  agiffofcnj:  par  le  mèmt  efpi^ft 
^  En  ce  concile  ^  V atçhevcque  accu& 
^  Yves  de  CJiartrçs  de  $  çtre  fait  ordon» 
f>ner  à  Rome  >  prétendant  que  c  ctoiç 
9? au  prîiju4içe  de  lautorité  royale.  li 
?>vouloit  le.dcppfpr  ^  riitablîr  Geof? 
wfroi  :  pgis  Yyçs  appè^^  au  pape  >  ^& 
9>  arrêta  ^inii  la  proçpdure  du  coi^çile.  » 
Eh  biep, plaignez- vous  encore  Geoftroi? 
êtes-vous  encorp  indifpofé  contre  celui 
qu'on  lui  a  donné  poui:  fuçceffeur  ? 

Tout  le  reflentiqient  que  jVvois  con^ 
tre  lui,  répliqua  Timagenc^  k  tournç 
contre  le  premier  de  vos  4fpx  ^iftoriens 
qui  nous  en  impoiè.  Car  pnfin ,  çeft  ej^ 
împofqr ,  que  djr  cacher  les  défordrçs  & 
les  crimes  d'un  bpmpip  qu'il  s'agit  de 
dépbfefj  afin  dcle  faire  paroîtrç  inno- 
cent ,  ainfi  que  ceux  qui  le  pirotégent  : 
&  l'écrivain  n'en  peut  être  quitte  pour 
dire  ;  ce  Jont  pour,  moi  lettres  clojès. 
C'eft  un  menfdng^  d'aflurer  que  Geof- 
froi  ne  fût  point  entencju  :  c'en  eft  un  % 
de  pafler  fous  filei^ce  I9  circonftance  du 
bâton  paftoral  dooni  par  le  Roi ,  preuvç 
du  confentemçnt  cje  f e  prince  :  enfin  , 
c'eft  tromper  Tes  ledleurs ,  que  de  leur 
jaiffer  ignorer  les  difpofitions  fcles  in- 
cérçrs  des  prélats  qui  comporoient  le 
concile  d'Etampes  \  puifque  ces  afiec-^ 
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tîdiis  pcirticjulîeres  fuffifoient  pour  auto- 
rifer  Yves  de  Chartres  à  réeufcr  leut 
jtjgeraerit^  . 

C'eft  unef  aUtré  éi^ecé  d  nlipofturé  i 

fourfuivit  Euphorbe  ,  de  ne  prêter  à 
archevéqud  dé  Sens  que  des  vues  d'é- 
quité &  de  juftice ,  tandis  c(u'il  n'écoU- 
toit  que  fon  intérêt  particulier  &  les  cort- 
feils  de  Tévêque  de  Pafis ,  parefnt,  &  par- 
tifan  deGeoffroi.  4c  Car  >  félon  le  V.d'Ot- 
:*  léansï  î) ,  il  n'efl:  pas  plus  permis  de  faî- 
»  fîfier  les  penfées  &  les  riiotlfs  de  ceiiK 
S>  dont  ôri  é(ftit  Thiftëite  ,  que  leurs  ac-» 
s»  rions.  • 

Si  ce  priricipe  cft  vrai: ,  comme  Je  n'en 
cioure  pas ,  interrompit  Timagcnc  ,  je 
crains  fort  pour  la  tâttieufef  penféé  de 
Lucàin  au  fujet  deCéfar^  qui  Verfa  dés 

larmes  en  voyaht  la  tête  de  Pompée,  {i) 

il'.  ■     .      >  - 

Ldchrymas  non  Jponte  caJentes 
Effaditi  gcmitujque  exprejjîtpeâore  lato  » 
Non  aliter  manéfefta  putans  abfcùndcre  mentii^ 
Gaudia  ,  çuàm  lacfkryrtiis  :  metitumque  inimë* 

ne  tyranni 
Dejîmit,  &  gentri  ntavuh  lugert  rci^ulfim^ 
Quam  dehere  càpià. 

*  ■  I     II  I    I  I         III    Ci— »iM»i 

(i)  Préf.  des  Révol.  d'Angl. 
^i)  Luc»,  civ.  BcUU  Uh,  €^y  v.  <ôî« 
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Je    ne   fçais  pourquoi    le    poëte   veut 
ique  les  larmes  de  Céfar  n'aient  été  qu*un 
artifice  pour  cacher  fa  joie ,  qu  n3lênlJe^^ 
ce  qui  cft  plus  infâme  encore  >  polir  fe 
décharger  du  poids.de  la  reconnôifïancc 
que  cet  affreux  préfent   lui    imporoitî. 
Pour  .attribuer:  à  un  fi  grand  homme 
des  fentimens  Ci  bas,  il  faut  des  preuves 
très-fortes  -,  &  je  n'en  vois  ici,  apcune. 
Les  hiftoriens  même.,  lels  que  Plutai^que, 
JValere- Maxime,  ne  s'àecordçfït  point 
avec  lui  là-deffys^     ;,      ,,,     ,        .         - 
Lucain  étojt  pn  partifan.  ovuré  de  la 
liberté  républicaine,  répartit  Euphorbe, 
&  dès-lors  un  ennemi  mortel  de  Céfar  > 

Î[ui  l'avoit  détruite.  Cette  haine/  empoi- 
cnuie  chez  lui  toutes  ks  aûioris  du  hé- 
:ros  i  meine  les  plus  naturelles  &  lés  plus 
louables.  Comme  le?  défauts  de  ceux 
qu'on  aime  ont  des  charmes  ,  auflî  les 
vertus  de  ceux  qu'on  hait  paroiffent 
des  vicesv  On  peut  bien  appliquer  ici  ce 
<jue  la. Bruyère^ dit  dçs .ouvrages  d'efprit 
<n  général  (1)4  «.L*on^;x  dette  incommb- 
»  dite  à  efluyer  dans  la  lafture  des  livres 
33  faits,  par  des  gens.  d§'>  p^rti  &  de  ca- 
»bale,  que  l'on  n'y  vo^t^p^s  toujours  la 


\ 


(1)  Cwaft.  çh..i 
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•  vérité.  Les  fairs  y  ^^"^  déguifés  -,  les 
to  raifc^ns  réciproques  n'y  font  point  rap- 
»  portées  dans  toute  leur  force ,  nj  avec 
5>  une  entière  exadiitude.  »  '  Ce  n^eH:  pas 
tticme  afïez ,  pour  s'aflTurer  de  la  vérité 
dans  i^n  hiftorien,  d'examiner  quel  in- 
térêt perfonnel  il  pouvoir  avoir  :  il  faut 
encore  rechercher  quel  étoit  lefprit  do- 
minant du  temps  ou  il  écrivoît.  Un  au- 
teur s'accommode  aii  goût  de  fori  fiécle» 
Dans  des  jours  de  révolte  ou  d'anarchie, 
toutes  les  plumes  célèbrent  l'indépen- 
dance :  fous  un  gouvernement  ferme  & 
jaloux  de  fon  autorité ,  on  a  peine  à  fe 
défendre  de  la  flaterie  ;  &  >  dans  cette 
efpece  d'épidémie  ,  les  meilleurs  écri- 
vains le  copient  prefque  toujours  les  uns 
les  autres.  Bien  plus ,  un  certain  pen- 
chant ,  une  certaine  trempe  de  génie 
fuftifent  pour  écarter  un  Auteur  de  la 
roure  du  vrai.  Tacite  eft  impartial  & 
profond  ;  maïs  ^  comme  le  remarque 
fort  bien  le  P.  Bouhours ,  il  raPne  Tou- 
vent  &  raifonne  beaucoup.  Son  goût  dé* 
cidé  pour  la  politique  lui  ifait  apperce- 
voir  partout  des  ihtrigucç  cachées  ^xics 
vues  fecretes  •,  &  malheureufement  il 
voit  prefque  toujours  les  objets  du  coté 
le  pluSi  odieux.  Il  eft  incr^pable  de  rien 
changer  dans  les  faits  \  mais  \X  les  pré- 
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incapacité ,  pour  donner  à  foh  ouvrage 

Tutilité  <]ui  lui  convient. 

Je  fçais ,  continua  Timagenc  ,  que 
Lucien  regarde  lutilitc  ,  comme  la  pro- 
priété la  plus  effentielle  à  rhiftoire;mais 
il  me  femble  qu  il  ne  la  fait  naître  que 
de  la  véfité.  Il  déclame  même  avec  for- 
ce contre  les  louanges  que  les  hiftoriens 
donnent  à  ceux  dom  ils  détaillenr  les  ac- 
tions* (i) 

Quels  éloges  condamne  Lucien  >  ré- 
partit Euphorbe  ?  ceux  qui  font  outrés  , 
fabuleux  ,  déplacés»  Mais  il  n  a  jouais 
entendu  profcrire  les  louanges  données 
à  propos  à  des  honimes  de  mérite.  Dans 
l'endroit  même  que  vous  cisea ,  il  pré- 
vient votre  objeétion  par  ces  mots  :  (2) 
»  Je  ne  prétends  pas  dire  par- là ,  qu'il  ne 
»  faut  jamais  louer  dans  l*hiftoirev  mais 
»  feulement  qu'il  faut  le  faire  dans  des; 
aà  circonftances  convenables  ,  &  fe  pref- 
»  crire  des  bornes  for  cet  objet  »  Geft 
dans  ce  même  fens ,  que  l'auteur  des. 


(i)  Qaotnodo  {ctïh^  fit  hift. 

(2)  Ktf»  i  tWo  <^«^ai  àa-  h^}  ko.)  «TrairîTJoy  If  i^idt 
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troînt  injufte.  Il  détaille  les  bonnes  qua- 
ités  de  ce  prince,  &  tâche  d*excufer  fes 
fautes*  Cette  conduite  de  Philippes  de 
Cotnmines  me  fournit  une  réflexion.  J'en 
conclus  qu'un  hiftorien  peut  fe  déclarer 
pour  ou  contre  le3  perfonnages  qui  pa- 
roidènt  fur  la  fccne  ^  félon  qu'il  le  juge  à 
propoà< 

-  Dites  mieux ,  interrompit  Euphorbe  : 
il  le  doit,  L'hiftoire  n'eft  point  une  lîm- 
ple  gazette-,  elle  neft  pas  mênoe  une 
compilation  de  faits  rangés  par  ordre  de 
dates ,  telles  que  font  les  chroniques  & 
les  annales.  Son  but  principal  eft  de  nous 
inftruire.  Pourra-t^elle  jamais  y  parve- 
nir y  &  on  lui  interdit  tout  jugement  fur 
les  aâions  qu'elle  préfente  à  (es  iedkeurs? 
Il  en  eft  de  la  ledkure  de  Thiftoire, com- 
me des  voyages  ;  on  peut  y  perdre  ou 
y  g^g"^^  beaucoup.  Celui  qui  parcourt 
l'univers  >  s'il  n'eft  accompagné  d'un 
guide  lâge  j  dont  les  confeils  &  les  lu- 
mières puiflent  l'éclairer ,  remporte  fou- 
vent  chez  lui  les  vices  de  tous  les  peu- 
ples qu'il  a  vus.  Le  même  inconvénienr 
eft  à  craindre  dans  la  connoiflance  des 
temps.  Il  eft  bi^  peu  de  gens  qui  foient 
çn  état>  par  eux-mêmes,  de  tirer  les  vé- 
ritables conclufions  des  faits  qu'ils  lifenr. 
11  faut  donc  qUe  l'écrivain  fupplée  à  cette 
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d'autrui.  Le  fécond  devoir  împofé  à  Thi- 
ftorien  confifte  à  rendre  la  vertu  aima- 
ble ,  &  le  vice  odieux.  Quelle  efpecc 
d'ouvrage  eft  plus  propre  à  produire 
cet  eftet ,  que  le  récit  hiftorique  ?  «  Les 
au  bons  exemples  »  dit  Pline  le  jeune  (i), 
»  ont  cet  avantage,  qu'ils  montrent  tout 
10  à  la  fois ,  que  la  vertu  eft  poflible ,  & 
»  qu'elle  eft  approuvée.  »  Où  fe  ren- 
contre Tempreinte  de  cette  approbation , 
fî  ce  n'eft  dans  les  jugemens  que  porte 
des  faits,  celui  qui  les  raconte,  &  dans 
le  foin  qu'il  prend  de  remarquer  les 
biens  ou  les  maux  qu'ils  ont  occafion- 
nés?  Dans  Te  récit  de  quelque  fait  équi- 
voque ,  de  quelque  événement  plus  con- 
forme à  la  politique  &  à  l'ulagc  qu'à 
la  raifon  ou  à  la  religion  ^  la  réflexion, 
le  bon  mot  d'un  homme  (âge ,  rappor- 
tés à  propos, fuffiront  pour  fixer  le  Juge- 
ment qu'on  doit  porter  de  cette  aâion  y 
&  refteront  graves  dans  Tefprit  du  lec- 
teur, ou  ils  ne  peuvent  manquer  d'établir 
en  même-temps  les  principes  les  plus  avan- 
tageux. 

Voilà  des  fondions   bien  nobles  & 
bien  importantes  ,  répliqua  Timagçne. 


Wl 


(i)  Panégyr.  de  Tcaj. 
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Vous  faites  de  Thiftorien  un  dôûeur, 
chargé  d'apprendre  aux  hommes  ce  qu'ils 
doivent  fçavoir  :  un  juge  prépolé  pour 
difiribuer  à  la  vertu  (a  récompenfe  s  Se 
au  vice  fou  châtiment.  En  effet  y  je  con- 
viens avec  vous»  que  les  éloges  donnés 
aux  belles  aillions  font  un  puiflant  mo« 
tif  pour  les  imiter ,  &  que  les  méchans 
ne  peuvent  voir,  fans  un  chagrin  cui- 
fant  &  un  dépit  fecret ,  le  jufte  tribut 
de  louanges  qu'on  accorde  à  ces  âmes 
droites ,  qu'ils  affedlent  de  rendre  ridi- 
cules &  méprifables.  Je  crois  même  que 
le  fpedacle   affreux  des    défordres  & 
des    malheurs     qu'entraîne    ordinaire- 
ment après  foi  la  corruption  des  mœurs, 
eft  un  bon  préfervatif  contre  les  attraits 
du  vice.  On  rapproche  naturellement  les 
événemens  paflcs  de  ceux  dont  an  eft 
témoin^  &,  dans  ce  parallèle,  on  craint 
ue  les  mêmes  caufes  n  aient  enfin  d'auflî 
uncftcs  effci;si  En  lifant  daris  Tite-Live 
l'hiftoirc  de  Lucrèce ,  il  me  femble  y  re- 
trouver toujours  l'imprudence  &    Té- 
tourderie   de  nos  jeunes  fcigneurs,  la 
moUede  &:  l'oiâveté  de  la  plupart  de  nos 
dames.  (  i  )  «Dans  une  partie  de  débauche, 

(i)  Fotitc  potimibus  his  (rcgiis  Juvcnibus) 
|tpud  Scx  TarquiaiBiB,  ubi  &  CoUatiuus  cœ» 
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»  dit-il ,  où  les  princes  du  fang  royal 

•  foLipoient  chez   Sextiis  -  Tarquinius  y 

•  avec  Collatinus  >  la  conyerfation  tom* 
»  ba  5  par  hafard  ,  fur  les  femmes.  Clia- 
»  cun  dit  dès  merveilles  de  la  fienne.  La 

•  difpute  commcnçoit  à  s*animer,,lorf- 
»  que  Collatinus  prit  la  parole  :  Laiflons- 
»  là  ,  dit  il ,  tous  ces  propos  :  il  ne  faut 
9>  que  quelques  heures  pour  vous  dé- 
9»  montrer  combien  Lucrèce,  mon  épou- 
3>fe  ,  l'emporte  fur  toutes  les  vôtres^ 
»Nous  fommes  jeunes  &  vigoureux  ; 
m  montons  à  cheval ,  &  allons  nous  aflu- 
»  rer  par  nous-mêmes  de  la  conduite  de 
»  nos  dames.  Dans  cette  arrivée  fubite 

•  &  imprévue  d'un  époux  ,  le  premier 
w  objet  qui  frappera  nos  ieux  ,  fera  la 
»  preuve  complette  de  ce  que  nous 
«cherchons.  »  C'étoit  au  camp  devant 
Ardée  ,  à  feize  mille  de  Rome ,  que 

aabat  Tarquinius ,  încidit  de  uxoribus  mcn'- 
tio,  Suam  quifquc  laùdare  miris  modis.  Inde 
certamine  acccnfo  ,  Collatinus  ncgat ,  vcrbis 
©pus  cfl'c  :  paucis  id  quidcm  horis  pofl.e  !ciri> 
quantum  caetcris  prxftet  Lucretia  fua.  Qum> 
û  vigor  juvcnrx  ineft ,  çonfc^ndimus  cquos,- 
invirimufque  ptiefcntes  noilrarum  ingénia  ?  Id 
cuique  fped^itiflîmum  fît ,  quod  ncc  opinato- 
▼iri  advcmu  occurrerit  oculis,  Incalucrant  vi^ 
HO  :  âge  fane  >  oiunes  citacis  cquis  ^dvolanl 
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cette  fccne  fepafloit.  Voyons  quelle 
en  fut  riflfue*  <c  Cette  jeuneflè ,  continue 
»Tite-Livc  ,  étoit  échauffée  parle  vin. 
»  On  accepte  le  défi  ;  on  vole  à  toute 
»  bride  à  Rorae.  Ils  y  arrivèrent  au 
af> commencement  delà  nuit.  De-là  ils 
»  allèrent  à'CoUaiie ,  où  réfidoit  Lucre- 
»  ce.  Ils .  ne  fa  trouvèrent  pas  y  '  comme 
»  les  autres  priticeffes ,  livrée  à  fcs  plai- 
»  /îrs ,  dans  des  cercles  brillans ,  au  mi- 
»  lieu  des  feftins  où  régnoit  le  luxe  & 
»la  {bmptuofité,  Quoique  la  nuit  fût 
»  bien  avancée  ,  elle  étoit  encore  aflife 
»au  milieu  de  fes  femmes  qui  veil- 
»loient  avec  clle^  &  s'occupoit  d'où-» 
»  vrages  propres  à  foQ  fexe^  »  Dan» 
les  dames  de  Rome  ,  peut  -  on  mé- 
connoître  la  vie  voluptueufe  &  oifive 
de  bien  des  femmes  de  nos  jours  ?  Dans- 
Lucrèce  >  au  contraire  /  je  vois  une  in- 
nocence de  mœurs ,  exempte  même  da 
foupçon  de  vanité  -,  &  c'eft  ce  qui  en» 


Romam.  Qno  quum  primis  fe  intendcntibns  tc- 
ncbris  pcrvcniil'eïit ,  pcrguntinde  Collatiam;. 
wbi  Lucretiam,  haud  quaquam  ut  rcgias  nurus> 
cjuas  in  convivio,  luxwque  cum  aequalibus  vi- 
dcrant  tcmpus  terentes ,  fcd  noi^ie  fera  dedi- 
tam  lanae  inter  lucubrantes  ancillas  in  mcdia 

ficdimn fedcntcm  iovcmunt..  Liv.  K  ^^c»- 17 •- 
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f^ic  le  plus  grand  mérite.  Car  lâ  meiï-* 

leiire  manière  de  juger  fi  une  aûio» 

cft  vraiment  vertueufe ,  c  eft  d'examiner 

fi  celui  qui  Fa  faite,  a  cru  qu'elle  feroit 

ignorée. 

Sans  doute  >  poutfuivit  Euphorbe  > 
les  vices  &  tés  vertus  dei  autres  font  un 
miroir  fidèle  ,  où  nous  retrouvons  les 
nôtres.  Mais  1  affreufe  cataftrophe  qui 
termina  cette  efpece  de  comédie  »  nous 
donne  bien  d'autres  inftruâions.  Colla* 
tinus  ne  prévoyoit  affurément  pas  f  que 
fa  plaifanterie  dût  coûter  l'honneur  &  la 
vie  à  (bnépoufe,  &  que  la  brutalité  de 
Sextus  rénverferoit  le  trône  des  Tar- 
quins  y  &  changetoit  le  gouvernement. 
Cette  révolution  nous  en  rappelle  pltr-' 
fieurs  autres ,  forties  de  la  même  fource^ 
Le  Roi  Roderic  ravit  l'honneur  à  la  fille 
de  JuBen  :  le  père,  pour  s'en  venger^ 
appelle  les  Maures  en  Efpagne.  Le  Roi 
eft  défait  &  tué  dans  lé  combat,  êc  l'em' 
pire  des  Vifigothseft  détruit. Henri  VIII 
eft  épris  d'Anne  de  Boulen  :  il  veut  faire 
diflbudre  fon  premier  mariage  :  les  oiy 
ftacles  qu'il  y  trouve  ,  le  rendent  fu- 
rieux :  il  fe  fépâre  de  l'églîfe  Romdine  ; 
&  l'Angleterre  commence  par  le  fchif- 
me  ^  pour  finir  bientôt  après  par  l'héré- 
fie.  Ce  font-là  les  chef-d  œuvres  d'une 
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pafïïon  dont  on  plai/ànte,  qu'on  flatte  5 
&  qui  devient  1  adaifonnement  de  tous 
les  plaKîrs.  On  ne  peut  nier  afluré- 
nient  que  des  faits  de  cette  nature,  fur- 
tout  s'ils  font  aidés  de  quelques  réflexions 
counes  &  fenfées,  ne  forment  un  excel- 
lent traité  de  morale. 

Laiffons  donc  à  l'hiftorien^,  reprit  Ti* 
magene ,  le  droit  de  cenfurer  les  crimes 
&  de  louer  la  vertu  •,  pourvu  qu'il  ne 
s'écarte  jamais  de  la  vérité  j  pourvu  qu'il 
rende  hommage  à  ce  qui  eft  louable  » 
même  dans  les  ennemis  de  fa  patrie  & 
de  fa  religion  r&  qu'il  ne  cherche  point 
à  excufer  les  attentats  de  ceux  qui  lui 
appartiennent  par  quelque  endroir.  Ce 
font  -  là  des  écueuils  011  l'on  ne  vient 
échouer  que  trop  fôuvent  ,  &  qui  ont 
fait  defirer  à  des  gens  d'efprit,  qu'un 
hiftorien  fut  (ans  religion  ,  ians  patrie , 
iâns  parens  ^  fans  amis«r 

Gardons  -  nous  d'un  pareil  remède , 
répartit  Euphorbe:  il  eft  pire  que  le 
mal.  Dites-moi ,  dans  un  procès  oà  il 
^'agiroit  de  votre  fortune  &  de  votre  vie, 
choifiriez-vous  des  juges  pareils  à  l'hifto- 
rien  dont  vous  venez  de  parler  ? 

Non,  répondit  Timagene:  je  ne  fe- 
rois  pas  même  curieux ,  que  mon  fort 
fut  remis  entre  les  mains  d'un  Aréopage 
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inftruit  à  récole  de  nos  prétendus  phî- 
lofophes. 

Je  le  crois  ^pourfuivit  Euphorbe.  Que 
n'auroit-on  pas  à  craindre  de  gens  fans 
principes ,  qui  ignorcroicnt  ou  méconi* 
noîtroient  les  liens  réciproques  établis 
par  la  nature  entre  les  pères  &  les  en- 
fans  5  entré  les  princes  &  les  fujets  *,  qui 
renverfcroient  les  fondemens  des  de- 
voirs &  de  la  rcconnoiflance  ?  Vous  avez 
remarqué  vous-même  ,  il  ny  a  quun 
moment ,  que  l'hiftorien  étoit  un  juge* 
Pourquoi  donc  en  ferions^nous  un  efpe- 
ce  de  monftre  ,  incapable  de  décider 
entre  les  vices  &  la  vertu ,  puifqu'il  ne 
connoîcroit  point  les  véritables  iburces 
de  Tun  &  de  l'autre >  Un  écrivain,  fans 
religion ,  traitera  de  fanatifmc  &  d'en- 
têtement ce  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu ,  qui  a  diftingué  tant  de  grands 
hommes  ^  aufîî  utiles  à  Téglife  qu*à  1  état. 
A  fes  ieux  ,  le  crime  cenera  d'être  cri- 
me ,  s'il  eft  couronné  du  fuccès.  Il  ef&- 
cera  du  temple  de  mémoire  les:  noms 
des  Confl-antins  ,  des  Charleroagnes ,  dès 
Louis  ,  pour  y  graver  ceux  des  Alexan- 
dres ,  des  Céfars  &  des  Cromvels.  L'ex- 
périence nous  montre  que  les  gens  de 
cette  trempe  ne  font  rien  moins  qu'in- 
diftérens ,  par  rapport  aux  partifansdun 
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culte  qu'ils  abhorent  •,  qu'ils  ne  leur  éparr 
gnent  pas  les  invedives  ;  en  un  mot  « 
qu'ils  scmbarajjent  feu  qufon  Us  croie  , 
pourvu  qu'on    les  life.    Dans  tous  les 
faits  qui  porteront  quelque  empreinte 
du  prodige,  l'Auteur  fans  religion  ne 
verra  qu'une  aveugle  ciédulité  :  fudent- 
ils  atteftés  par  des  témoins  éclairés ,  ver- 
tueux, fans  intérêts  ,  il  les  rejettera  ,  il 
les  rendra  fiifpeiès ,  ou  ,;du  moins ,  il  les 
accompagnera    de    quelque    réflexion 
maligne.  Partout  il  mettra  en  parallèle 
la    fimplicité    fuppofée  ,   ou  plutôt    la 
ftupidité  des  premiers  âges,  avec  les  lu- 
mières d'un  fiécle  éclairé  par  une  pré- 
tendue philofophie.  En  un  mot  ,  tout 
attachement  pour  un  culte  particulier  , 
fera  dans  fon  efprjt  fupcrftitîon  •,  tout 
jzcle  ,   fera  fanatifme.  Si  rhiftorien  eft 
fans  patrie  ,  placera- t-il  l'héroïque  fou- 
miflion  d'un  Camille  ,  au-.deffus  de   la 
vengeance  aveugle  d'un  Coriolan?  Met* 
tra-t-il  dans  tout  fon  Jour  la  grandeur 
d*arae  de  ces  citoyens  qui  fe  difputènt 
l'honneur:  d'être  livrés  à  un  vainqueur 
irrité ,  &  de  s'immoler  à  leur  fidélité  & 
à  leur  dévouement   pour  leur  prince? 
Ces  fentimçns  ne  font  point  dans  fon 
cœur  5  il  ne  pourra  les  faire  paffer  dans 
le- mien.  Ce  que  nous  appelions  zèle  du 
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bien  publie ,  il  le  nommera  cfclavagd  et 
préjugé.  Qui  n'eue  jamais  de  parens  ni 
d'amis»  peut-il  éprouver  &  communia 
cjucr  aux  autres  cette  douce  émotion, 
qui  nous  fait  partager  les  allatmes  d'une 
époufej  d'un  fils,  d'uft  amî  ,  dans  les 
dangers  de  ceux  à  qui  leur  cœur  eft  at- 
taché*, cette  horreur  qu'ihfpirent  l'ingra-»- 
titude,  la  trahifon  &  les  fcènes  tragi^ 
ques  que  donne  (î  fou  vent  l'ambition  j 
lorfqu  elle  brife  les  nteuds  les  plus  fa*- 
crés?  A  la  place  de  ces  fentimeh^,  nous 
ne  rencontrerons  qu'uité  sfffreufê  indif- 
férence également  fimefte  à  la  vertu  & 
à  la  fociété.  Il  faut  dotlc  que  l'hiftorîen 
Ait  de  la  religion  ,  poui^  nou^  faire  diA 
tinguer  le  fanattfme  Se  la  fuperftinon  , 
cJuzcle  éclairé  &  légitime  •;  il  faut  qu'il 
ait  une  patrie ,  pour  connoître  les  dcf- 
voirs  qu'elle  nous  impofe  &  le  prix  du 
patriottfmr  *,  il  faut  qu  il  ait  des  parens  Se 
des  amis,  pour  affigner  à  chaque  aâiofi 
le  degré  dé  mérite  ou  de  fcéléfateffe  qid 
lui  convient. 

J'entends  parfaîtemertf  tout  cela,  ré^ 

Eliqua  Timagene  j  mais  avouez  qu  il  eft 
ien  difficile  à  un  auteuf  de  ne  pas  dé- 
guifer  certains  faits  qui  femblenr  nuirô 
i  une  religion  qu'il  chérie;  de  ne  pas 
les  préfentef  fous  un  dfpeft  délavantf^ 
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geBX  »  ou  du  moitis  de  ne,  pas  les  ac« 
jcompagner  de  quelques  réflexions  pro» 
près  à  décréditer  les  ennemis  du  culte 
qu'il  profeffe  *,  de  détailler  certains  évét 
nemens  honteux  pour  fa  nation  *,  de  rar» 
conter  des  crimes  déshonorans  pour  ceux 
à  qui  il  eft  uni  par  les  liens  du  Tang,  ou 
par  ceux  des  bienfaits.  La  reconnoifTaa-^ 
ce  eft  la  réaâion  d'un  cœur  noble  &  vert- 
meux*  Ainii  ,  plus  il  aura  de  mérite  » 
plus  il  fera  expofê  à  fe  laifler  aveugler^ 
De-là ,  fans  doute ,  il  eft  fi  peu  d'hifto? 
riens  qui  ne  lai  (lent  entr^^voir .  quelque 
inclination  particulière. 

QiJand  les  inconvéniens  dont  vous 
parlez ,  répartit  Euphorbe ,  A^roient  ab-» 
Iblument  inéWcables,  ils  feroient  moins 
à  craindire  que  les  premiers  s  car  du 
moins  ils  feroient  plus  rares*  Mais  pour- 
quoi les  regarder  comme  néceflaires? 
Doit-on  condamner  dans  un  Auteur 
certains  penchans  légitimes  &  raifonna^ 
blés ,  lorfqu'ils  ne  portent  aucun  préju- 
dice au  devoir  qu'il  a  dû  s'impofer? 
Cette  condition  eft  rare ,  mais  non  pas 
'  impofÇble.  Si  »  demander  un  hiftorien 
fans  religion,  fans  patrie,  fansparens, 
fans  amis,  ne  veut  dire  autre  chofe,  Cih 
non  ,  qu'aucune  confidération  quelle 
qu  elle  puiflc  être ,  ne  doit  l'engager  k 
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trahir  la  vérité  çflencielle  à  Thifloire , 
nous  fomnics  d  accord.  Mais  affurc- 
ment  votre  propofition  énonce  .<jueU 
que  chofe  de  plus;,  &  ,  par  fon  excès 
elle  tombe  dans  un  inconvénient,  plu* 
grand  encore  ,  peut  -  être  ,  que  celui 
quelle  youloit  éviter.  Au  refte  '>!  vquî 
avez  une  bien  mauvaifè  opinion .  dej 
hommes,  fi  vous  croyez  qu'il  foitfidiffi- 
çile  de  trouver  un  écrivain,  que  fa  droi- 
tjLire  &  fa  fermeté  r'endent  iaflexible  aux 
ibUicitâtioxis  de  TanlouD-prdppe^,  déViM 
tcr€t>.(^e  lamitié  &  des  paffions.,Outi>ci 
Céftr  &Philippesdc  Cbmmiqesjquevowâ 
avez  vousimcmé  appelles!  en  témoigna- 
ge 5  Sallufte  lui  feul  pour roit  fervir  dq 
modèle  en:  ce  genre.  Une  malheureufc 
conformité  de  moeurs  :aveoCatilina ,  de^ 
voit  Jut  rendre  cher  ce  fcélérat  fanaeinc  î 
il  étoit  d'ailleurs  ennemi  particuliec 
4e  Cicéron.  Cependant ,  il  fait  le- por- 
trait l^  plus  hideux  du  premier;  il  le 
Feint  tel  qu'il  étbit,  &  nous  donne  de 
horreur  pour  fes  vices ,  par  les  cou-» 
leurs  fortes  &  vraies  dont  il  les  charge  : 
d'un  autre  côté ,  il  rend  hommage  aux 
vertus  &  à  Thabileté  du  conful  \  il  loue 
fa  conduite  ,  &  ne  diffimule -point  la 
grandeur  du  fcrvice  qu'il  rendît  à  fa 
patrie.  C'eft-là  ce  qui  s'appelle   ctrc 
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intégre  ,  même  à  fcs  propres  dépens. 

C'eft  en  effet  ,  continua  Timagene , 
un   phénomène  alTez  fingulier ,  que  de 
trouver   dans    un   même    homme   des 
mœurs  &  des  écrits  (î  peu  d'accord.  Dans 
fes  ouvrages^  tout  refpire  l'honnêteté, 
la  décence ,  la  probité  la  plus  exade.  Les. 
difcours,  furtout ,  qu'il  met  dans  la  bou* 
che  de  fes  différens  perfonnages,  font 
remplis  dune  morale  fi  belle  &  fi  par- 
faite )  qu'on  feroit  tenté  de  le  placer  à. 
coté  des  Gâtons  &  des  Séneques.  Mais  , 
à  propos  de  ces  difcours  ,  je  ne  fçais 
pourquoi  nos  hiftoriens  modernes,  ne 
lui  vent  plqs  l'exemple  des  anciens.  Ceux» 
ci  étoient  dans  l'ufage  de  prêter  aux  gêné*- 
raux  ,  aux  princes  5  aux  hommes  fameux, 
desharanguesproportionnéesauxconjon- 
dkufesoù  ils  (e.trouvoient.  Elles,  étoient 
compofécs  avec  beaucoup  d'art ,  &  on 
en  lit  de  parfaitement  belles  dans  Quin»- 
te-Curce  ,  dans  Sallufte  ,  dans  Tite-Livc 
&  dans  Tacite,  Aujourd'hui ,  on  copie 
mot  pour  mot  ce  qu'on  rencontre  dans 
fes  mémoires ,  &  onfe  fait  un  fcrupule 
d'y  rien  ajouter.  Cependant ,  ces  mor- . 
ceaux  d'éloquence'  ont  d  abord  l'avanta- 
ge de  charmer  le  leûeur ,  &  de  répan- 
dre de  la  diverfité  &  des  grâces  dans 
une  narration  çrop  continue  j  çnfuite  il$ 
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lîîaîns   envoyèrent   contre   les   Gaulois 
<juarante  mille  hommes  de  pied.  L'an 
410  de  Rome,  (i)Cornélius-Co(Ius  défit 
les  Samnites ,  qui  laiflerent  trente  mille 
hommes  fur  le  champ  de  bataille.  Il  en 
falloir  bien  du  moins  autant  du  côté  des 
Romains  ,  pour  pafler  ceux4à  au  fil  de 
répée.  Mais  quand  on  fuppoferoitque  les 
armées  ne  paflfoient  pas  vingt  mille  honv 
nies  ,  nous  n'en  ferions  pas  beaucoup 
plus  avancés.  Nos  orateurs ,  quelque  for* 
te  j  quelque  diflinâe  que Joit  leurs  voix, 
ont  peine  à  (e  fair^  entendre  par  deux 
mille  perfonnes ,  dans  un  lieu  couvert  : 
que  feroit-ce  s'ils  parloient  en  rafe  cam- 
pagne, &  que  le  nombre  de  leurs  audi- 
teurs fût  dix  fois  plus  grand  ?  Apporter 
pour  exemple  les  difcoufs  que  les  ma- 
gidrats  faiioient  au  peuple  dans  la  tri^ 
bune  aux  harangues  ,  ceft  ,  première- 
ment ,  préfenter  une  difficulté  pour  en 
réfoudre  une  autre.  Les  fçavans  font  en- 
core aflez  embarraffés  à  expliquer  le  mé- 
chanifme  decetufage.  Mais,  d'ailleurs, 
entre  l'un  &  l'autre  il  y  a  des  différen- 
ces toutes  à  l'avantage  du  dernier.  La 
place  publique  étoit  enfermée  de  bâti-: 


(i)  Jbid.  /.  1 ,  ch.  7. 
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mens,  qui  repercutoient  les  Tons  de  la 
vaix  •,  fa  forme  étoit  probablement  cir* 
culaire  ou  ellypcique  >  les  auditeurs  y 
étoient  places  en  amphithéâtre.  Ces  dif 
portions  favorables  à  Torateur  ,  le  metr 
toient  en  état  d'être  entendu  du  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  pré- 
icnts,  &  qui  ne  formoient  peut-être  pas 
la  dixième  partie  du  peuple  de  Rome, 
Ce  nombre  fuftifoit  pour  inftruire  les 
autres  de  ce  qui  avoit  été  dit  ;   parce 
que  chacun  avoit  le  temps  &  la  facilité 
de  le  répandte  dans   fon  voifinage  & 
dans  fon  quartier.  Toutes  ces  reffources 
manquent  à  un  général,  qui  doit  parler 
à  une  armée^    Elle  occupe  un  rerrein 
immenfe  -,  & ,  fur  le  point  de  donner  ba- 
taille ,  perfonne  n'a  le  loifir  ni  la  liberté 
d'aller  partager  avec  les  autres  les  fen-r 
timeas  qu'il  a  reçus.   Ajoutons  à  cela , 
que  ces  difcours  faits  pour  animer  & 
çchaufFer  des   guerriers  ,    ne    doivent 
leurs  fliccès  qu'à  une  éloquence  vive ,  \ 
des  traits  ipâfes  &  pleins  de  feu ,  qui  per- 
droient  toute  leur  force  en  palTant  pac 
la  bouche  des  fimples  foldats,   La  co* 
Ipnne  Trajane   prouve  que  l'empereur 
aflembloît  quelquefois  fon  armée  pour 
Jui  faire  favoir  fes  volontés.   Alors  les 
prjncipwx  pfEçiefs  fe  iiangeoient  autour 
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de  lui  ;  recevoient  ks  ordres  ,  &  al- 
loienc  les  faire  exécuter  à  ceux  qui  n*a- 
voient  rien  entendu.  Mais  ce  monu- 
ment n'établit  point  que  Trajan  ait  fait 
à  pure  perte  une  harangue  étudiée  à  Ces 
foldats  ,  dont  les  trois  quarts  ne  pou-* 
voient  en  profiter ,  quand  il  auroit  em- 
ployé le  fecours  d'un  porte  voix,  M.  Roi- 
lin  fe  fait  une  objection  à  Tocçafion  d  un 
long  difcours  rapporté  par  Juftin  ,  & 
que  cet  Auteur  fuppofe  avoir  été  débité 
par  Mithridate  à  une  armée  de  trois 
cent  mille  Jiommes ,  compofée  de  vingt- 
deux  nations  différentes  ,  qui  toutes 
avoient  leur  langage  particulier.  Quelle 
réponfe  y  donne-t-il  ?  Un  fouliait  inu- 
tile ,  qui  démontre  affez  qu'il  n'y  en  à 
point  de  bonne ,  &  que  Trogue  Pom- 
pée eft  le  feul  auteur  de  ce  difcours  » 
que  Mithridate  n'a  jamais  prononcé,  (i) 
»  Il  feroit  à  fouhaiter  ,  dit-il ,  que  l'hif^ 
îotorien  fe  fut  expliqué  plus  clairement, 
»&  nous  eût  donné  quelque  lumière 
«fur  ce  point.  »  Puifque  nous  n'en 
avons  point ,  je  crois  qu  il  faut  nous  en 
tenir  au  moyçn  qu'il  admet  lui  -  même 
dans  les  grandes  armées:  c'efk-à-dire , 
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que  le  général  parcouroit  les  rang^ ,  8è 
difoit  rapidement  quelques  mots  à  chc;'? 
cun  des  corps  y  ou  bien  qu'il  chargeoir 
les  premiers  officiers  d  animer  leurs  gens 
^u  combat.  D'où  je  conclus  que  tous 
ces  difcours  d'appareil  ont  été  imagi- 
nés dans  le  cabinet  par  l'écrivain ,  jaloux 
de  prouver  fon  çloquence  &  fon  favoic 
faire. 

Indépendamment  de  toutes  ces  rai- 
fons  ,  pourfuivit  '  Timagene  ,  ne  vous 
femble-t-il  pas  que  le  ftile  même  de 
ces  difcours  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  ce  que  vous  avancez  ?  Tous  ceux  qui 
parlent  dans  Quinte-Curfe ,  ont  une  élor 
quence  riche  &  fleurie ,  dans  Tite-Live, 
i}oble  &  abondante:  chez  Sallufte,  leur 
ftile  eft  fort  &  ferré-,  chez  Tacite,  il 
eft  concis,  profond^,  &  quelquefois  énig- 
niatique.  AlTurément  ces  grands  hom- 
mes avoienç  des  caraâères  diflférens  : 
}es  hiftoriens  même  ont  foin  d'en  con-^ 
ferver  les  nuances  &  le  coloris.  Si  les 
harangue^  qu'on  leur  prête  croient 
forties  de  leurs  plumes,  il  y  auroit  aur 
tant  de  diverfite  dans  leur  manière  de 
3'expiimer  ,  que  dans  leur  façon  de 
penfer.  Mais  on  apperçoit  aifément  l'em- 
preinte de  la  même  main  qui  les  a  tra- 
cées. Au  refte,  cette empreinte  eft  agréa-^ 
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ble^  &  je  ferois  fort  façhé  que  leur^ 
Auteurs  nous  eufTent  privés  de  ces  beaux 
morceaux* 

Je  n'en  fais  pas  moins  enchanté  que 
vous,  repartît  Euphorbe:  mais  je  nô 
leur  pardonne  point  de  venir  fe  mêler 
dans  un  récit  véritable ,  en  portant  les 
livrées  du  ménfonge.  J'aimerois  mieux 
lire  la  bibliothèque  bleue  ^  fi  elle  avoit 
pour  fondement  la  vérité,  quelesfaftes 
des  princes  &  des  empires  où  regneroit 
la  fiition. 

Mais,  après  tout  i  répliqua  Timagene , 
pourquoi  ne  mettroit-ôn  pas  au  rang 
de  nos  hiftoires  la  vie  de  Cartouche, 
par  exemple?  Elle  a  été  écrite  par  un 
Auteur  contemporain  ;  ce  qui  donne  la 
certitude  des  faits  :  &  il  me  lémbie  qu'on 

{>eut  tirer  plus  d'un  avantage  de  cette 
edure.  On  apprend  à  fe  précautionner 
contre  les  fourberies  &  les  violences 
d'uh  bandit  public  ;  &  fon  fupplice  eft 
bien  capable  d'effrayer  quiconque  vou- 
droit  lui  reflembler. 

Ne  feriez -vous  pas  tenté,  dit  Eu- 
phorbe en  riant ,  de  chercher  un  fujet 
de  tragédie  dans  la  vie  de  ce  fcélerat  ? 
Il  en  leroit  de  votre  Drame,  comme 
de  la  prétendue  hiftoire  dont  vous  parlez. 

En  lui  accordant  le  vrai  &  même  l'utile, 

P'  ~  •  •  • 
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ilJui  manquera  toujours  la  dignité  &  {asndX 

la   nobleflet  qualité  eflentielle  à  cette  '    nrovet 

efpèce  de  conipofition.  L'hiftoire  eft  le  oaat 

livre  des  Rois ,  des  princes ,  des  minif-  V^ 

très,  des  hommes  en  place.  Elle  doit 
leur  dire  ce  qu'aucun  autre  fpuvent  n'ofe  . 

Jeur  faire  entendre.  Il  faut  donc  qu'elle  ^^  ^ 

mette  fous  leurs  ieux  des  hommes  ca- 

fables  de  fe  mefurer  avec  eux,  &  dont 
exemple  puifTe  les  enfeigndr  &  les  frap- 
per. Le  petit  peuple  apprend  allez  par 
d'autres  moyens  ce  qu'il  doit  fuivre 
ou  éviter.  Ainfi ,  l'hiftoire  doit  être  no- 
ble ,  &  dans  le  fujet  qu'elle  choifit ,  & 
dans  le  flile  qu'elle  emploie. 

Par  dette  nobleffe  du  fujet,  intcrrom» 

Sîit  Timagene,  trous  n'entendez  pas, 
ans  doute  >  celle  qui  vient  de  l'extrac- 
tion ,  ni  même  de  la  vertu.  Artevellc 
étoit  un  brafleur  ,  Cromwel  étoit  61s 
d'un  forgeron ,  Catilina  eft  afTez  connu 
par  fes  crimes  :  cependant  ces  trois 
hommes ,  &  plufieurs  autres  fembla- 
bles  ,  figurent  très  -  bien  dans  une\ 
hiftoire,  &  même  dans  une  tragédie  j 
&  je  choi/irois  affurément  plutôt  un  de 
ces  fujéts,  que  celui  fur  qui  nous  plai- 
fantions  tout-à-l'heure. 

Vous  auriez  bien   raifbn  ,   répondit 
Euphorbe,  Us  font  très-propres  pour  cela  : 
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Car  nous  ne  demandons  ici  qu'un  homme 
fameux  par  quelque  exploit  ,  quelque 
projet ,  quelque  crime  même  iutéredant 
pour  des  peuples  ou  des  royaumes  en-» 
tiers.  Mais  il  (eroic  audî  ridicule  de  nous 
raconter  les  rufés  Se  les  fupercheries  d'un 
Voleur,  que  les  occupations  innocentes 
d'un  bourgeois  dans  fa  familieé  La  vertu 
devroit  avoir,  fans  doute ^  des  droiti 
exclufifs  à  la  célébrité.  Mais  nous  fom^ 
mes  enclaves  de  l'opinion.  C'eft  elle , 
beaucoup  plus  que  la  raifon ,  qui  réglô 
les  ratxg^  dans  le  mondes  8c  comme  il 
eft  des  vertus  (ans  éclat ,  il  eft  aufli  des 
vices  qu'on  s'obftine  à  admirer.  Au  reftei 
nous  avons  dé}a  remarqué  que  l'hiftoire 
des  grands  crimesî  eft  aufli  inftrudive 
que  toute  autre  ^  lorfqu'dle  eft  bien 
maniée. 

Je  vois  bien,  continua  Tiraagene, 
qu'il  feut  mettre  à  Técart  les  vices  ro-* 
turiers ,  &  nous  réferver  leis  forfaits  de 
condition.  Delà  je  n'ai  pas  de  peine  à 
conclure,  que  le  ûile  doit  avoir  auffi 
de  la  dignité.  La  manière  de  raconter, 
doit  fè  cotrfbrmer  à  l'objet  que  l'on  ra- 
conte. Mais  je  voudrois  examiner  en 
quoi  confifte  précifément  cette  qualité. 
Le  P.  Rapin  dit ,  en  parlant  de  Iniftoi- 
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re  (  I  )•,  ce  II  faut  Técrire  fenfément ,  c  eft-à- 
»dire,  ne  point  fe  livrer  à  fon  imagi- 
»  nation,  fe  pofféder  dans  les  grands 
»  fujets ,  fc  foutenir  dans  les  petits ,  fa- 
?»  crifier  ce  qui  doit  être  omis  j  n*être 
»ni  trop  diffus,  ni  trop  ferré.  Mariana 
•»efl:  un  modèle  dans  cette  partie.» 
Voilà  des  préceptes  ex'cellens,  mais  un 

{►eu  géuéraux.  On  y  découvre  cependant 
es  deux  écueuils  ôppofés  que  doit  évi- 
ter Thiftorien  -,  Tun  de  s'abandonner  aux 
fougues  d'une    imagination    déréglée  , 
Vautre  d'écrire  d'une  manière  rampante 
&   triviale.  Le  grand  art  eft  donc  de 
tenir  un  jufte  milieu  entre  une  efpèce 
d'emhoufiafme   qui   fatigue  &  ennuie, 
&  une  plate  monotonie  qui  dégoûte. 
Par    quels    moyens    pourrons- nous   y 
réuffir  ? 

Le  (ucchs  en  cela ,  repartit  Euphorbe  > 
dépend  beaucoup  de  Tordre  &  des  or- 
laemens  propres  à  l'hiftoire.  Cette  ma- 
tière eft  abondante  :  fi  vous  y  confentez, 
nous  la  remettrons  à  un  autre  moment. 
D'ailleurs  nous  ne  prétendons  pas  épui- 
fer  la  matière ,  &  répéter  fur  ce  fujet 


(i)  Réflcx.  fur  l'Hift. 
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tout  ce  qiioiît  dit  Denis  d'Halicarnafle, 
Voffius ,  Gomberville ,  la  Motte  le  Vayer , 
le  P.  le  Moine,  M.  de  Cordemoi  & 
plufieiirs  autres.  Le  temps  nous  invite  à 
lortir.  Allons  faire  un  tour  dans  le  po- 
tager, &  voir  en  quel  état  font  nos 
fruits. 


SEPTIEME   ENTRETIEN. 


L 


Ornemens  de  VHifioire. 


E  LENDE MAIN ,  dès le  matin, Euphorbe^ 
en  entrant  dans  fon  cabinet,  y  trouva 
fon  ami  occupé  à  parcourir  fes  livres. 
Vous  ne  favez  pas ,  dit  celui-ci  y  à  quel 
objet  Je  penfois  en  vous  attendant. 
J'admirois  la  Juftefle  de  cette  infcrip- 
tion  que  vous  avez  fait  graver  au-deffus 
de  la  porte  -,  tantàm  fèries  junciuraquc 
follet  !  Outre  le  choix  des  livres ,  que 
vous  avez  raffemblez  ici ,  il  eft  diflRcile 
d'y  mettre  un  plus  bel  ordre. 

Une  bibliothèque  fans  arrangement  ^ 
reprit  Euphorbe  ,  devient  prefque  inu- 
tile, par  la  difficulté  que  Ton  éprouve 
à  trouver  les  diftérens  volumes  que  l'on 
cherche.  D'ailleurs  cette  confufion  cho- 
que la  vue  des  gens  de  goût. 
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En  effet ,  pourfuîvit  Timagene  ,  dam 
tout  ce  qui  cft  fait  pour  plaire ,  la  prin- 
cipale beauté  vient  d'un  certain  accord , 
d'une  difpofirion  heureufe  ,  qui  de  plu- 
fieurs  parties  forme  un  tout  gracieux^ 
&  dont  les  juftes  proportions  raviflent 
nôtre  admiration.  C'étoit  là,  fans  doute, 
ce  que  vous  entendiez  hier ,  lorfque  vous 
mîtes  Tordre  à  la  tcte  des  ornemcns 
propres  au  récit  hiftorique. 

Je  ne  fuis  pas  étonné ,  repartit  Eu- 
phorbe, que  ce  mot  vous  ait  frappé* 
Un  militaire  eft,  pour  ainfi  dire,  natura- 
lifé  avec  Tordre:  il  en  fent  tout  le  prix* 
Si  cet  ordre  eft  indifpenfable  dans  la  con- 
duite d'une  armée ,  il  eft  auffi  le  pre^ 
micr  &  lé  plus  utile  ornement  de  Thif- 
toire.  Elle  lui  doit  cette  variété ,  dont 
nous  avons  déjà  reconnu  la  néceffîté  dans 
toute  efpèce  de  récit.  Le  dernier  Auteur 
delà  vie  dé  Louis  XIII,  fuflStpour  nous 
en  donner  la  preuve.  Pour  épargner  k 
fon  ledeur  Tennai  que  doit  produire 
naturellement  le  détail  trop  uniforme 
clés  guerres  qu'il  eft  obligé  de  rapporter, 
il  quitte  de  temps  en  temps  les  armées  5 
il  revient  ^  la  cour,  &  fixe  nos  ieuxfur 
les  cabales  des  grands,  &  fur  les  intri- 
gues du  cabinet.  Au  Nmilicu  des  combats 
&  des  fiéges ,  qu'il  eft  forcé  de  décrire. 


SUR      LE      RÉCIT,      547 

^  îl  ne  perd  jamais  de  vue  un  miniftrc 
habile ,  qui  lutte  fans  cciïc  contre  la  foi- 
bleflTe  de  Ton  prince  &  la  jaloude  des 
grands,  autant  que  contre  les  ennemis 
de  rétar.  Ce  n'eft  point  une  énuméra- 
tion  fécbe  &  fat;iganté  de  batailles ,  de 
campemens  &  d'opérations  guerrières. 
Nous  voyons  le  Jeu  de  la  machine; 
mais  nous  appercevons  en  même-temps 
le  reflort  qui  la  fait  mouvoir.  Delà  naît 
Imtérêt,  autre  avantage  plus  précieux 
encore  de  cette  difpofition  habile  y  donc 
nous  parlons» 

N  eft-ce  point  cette  adreflc ,  ajouta 
Timagenç ,  cet  admirable  enchaînement 
de  projets,  d'intrigues,  d'événemens, 
qui  rend  fi  intéreflante  Thiftoirc  de  la 
conjuration  contre  Vénifc  ,  écrite  par 
labbé  de  Saint- Real?  Point  de  tableau 
dont  Tordonnance  foit  auffi  heureufe. 
L'Auteur  faiit  d'abord  connoître  ks  prin- 
cipaux perfonnages.  Leurscaraûeres  font 
bien  peints.  Les  détails  de  la  conjuration 
font  préfentés  avec  netteté ,  &  dans  leur 
place  naturelle  :  le  manège  des  con- 
nûtes ,  la  politique  de  la  cour  d'Efpagne  j 
tout  fe  développe  fans  embarras.  Les 
reflexions  naiflentdu  (ujet.  Mais  fur-tout 
îl  neftâifle  point  entrevoir  le  fuccès.  C'eft 
^u  moment  Qvi  l'emreprife  va  s'exécuter  g 
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que  toute  la  trame  fe  découvre.  L'efprit 
a  toujours  été  en  fufpens ,  &  rémotion 
que  lui  caufe  cet  événement  inattendu , 
fait  fur  lui  le-même  effet  que  la  cataftro- 
phe  d  une  tragédie. 

Ce  font  là  de  ces  ouvrages  qu*on  lit 
toujours  avec  un  nouveau  plaifir ,  reprit 
Euphorbe.  L  abbé  de  Vertot  excelle  auflh 
dans  cette  efpèce  d'enchantement,  & 
s'il  n'eût  pas  quelquefois  facrifié  la  vérité 
à  l'intérêt ,  il  auroit  peut-être  atteint  la 
perfection  dans  fon  genrç.  Il  nous  con- 
duit comme  par  la  main  d'événemens 
en  é vénemens  :  à  chaque  inftant ,  la  eu- 
riofité  augmente,  &  le  temps  qu'on  em- 
ploie à  le  fuivre  paroît  toujours  trop 
court.  Thucidide  charge  fouvent  fon'  ré- 
cit, jufqu'à  fatiguer  fon  ledteur  :  Tacite 
voit  par-tout  de  la  politique ,  de  Tintri- 

Îrue  &de  ladiffimuLuion.Cen'eftpoint 
à  la  marche  de  la  nature.  Elle  eft  aifée 
à  faifir  :  fans  chercher-du  myftere  où  il 
n'y  en  a  point,  elle  expofe  les  motifs ^ 
qui  font  ordinairement  différens  (elon 
les  différens  génies;  enfin  elle  n'attribue 
point  à  des  vues  fecrettes  &  à  des  mé- 
ditations profondes  j  ce  qui  n'eft  fouvent 
l'effet  que  de  l'accident  le  plus  commun. 
Puifque  l'ordre  efl  le  père  de  la  va- 
jiécé  &  de  rintérct  ^  répliqua  Tiraagene> 
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Je  ne  Voudrois  poim  d  autre  ornemenc 
dans  Thiftoire.  Cette  eipece  de  rompo- 
fition  eft  toute  autre  que  la  pocfie.  Si 
je  m'en  fouviens  bien,  Lucien  a  dit 
quelque  part  (i),  que  charger  un  récit 
hiftorique  de  louanges  outrées  &  d  or- 
nemcns  poétiques  ,  ou  oratoires ,  c'eft 
habiller  un  Athlète  en  comédienne,  c'eftr. 
repréfenter  Hercule  filant  aux  pieds 
d'Omphale,  En  effet,  la  poëlîe  femble 
annoncer  par  fes  charmes,  que  fon  but 
principal  eft  de  plaire  ,•  Thiftoire ,  au 
contraire ,  par  fon  iérieux ,  nous  prévient 
d'abord  quelle  veut  nous  tnftruire. 

Je  connois  toute  la  févérité  de  Lucien 
fur  cet  article,  répondit  Euphorbe.  Néan- 
moins cet  ingénieux  critique ,  dans  l'ou- 
vrage même  que  vous  citez,  (i)  veut 
que  l'expreffion  de  Thiftorien  approcher 
quelquefois  du  fublime  de  la  po'éfie, 
lur-tout  d^ms  les  defcriptions  des  ba- 
tailles. L'hiftoire  &  la  poëhe  ont  un  même 
but  principal ',  c'eft  de  nous  être  utiles: 
mais  elles  j  vont  par  des  routes  difté- 
rentes.  Celle-ci  étale  à  nos  ieux  tout 
réclat,  toute  la  pompe  d'une  brillante 
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(i)  Quomodô  fcrïb,  Hift, 
(z)  Ihid. 


3  ça  Essai 

imagination:  celle-là  porte  un  ajr  plu$ 
auftèrC)  &  fans  rcjecter  les  ornemens 
qui  lui  font  propres,  elle  fe  contente 
de  les  voiler  allez  pour  que  le  leâeur 
ait  peine  à  les  découvrir.  L'ordre  même 
y  produiroit  difficilement  les  deux  grands 
eftets  qui  vous  charment ,  la  variété  & 
l'intérêt ,  s'il  n'empruntoit  des  refforts 
étrangers ,  tels  que  les  defcriptions  »  les 
portraits,  le  pathétique,  les  réflexions  > 
les  anecdotes  frappantes  y  les  penfées 
même  &  la  beauté  de  l'exprellion^ 
Tout  cçla  doit  marcher  d'un  pas  égal 
fous  les  enfeignes  de  la  vérité.  ' 

Si  vous  le  trouvez  bon  y  reprit  Tim» 
gène  en  riant ,  palTons  en  revue  votre 
petite  armée.  Nous  fommes  ici  à  portéer 
de  trouver  des  exemples ,  dans  toutes- 
les  parties  que  vous  venez  de  nommer* 
Nous  nous  fommes  déjà  entretenus  des 
defcriptions  &  des  câradères.  A  ce  que 
nous  en  avons  dit  je  voudrois  feule- 
ment ajouter  ,  que  dans  l'hiftoire  ces 
deux  efpèces  d'ornemens  doivent  avoir 
de  la  dignité ,  &  conféquemment  qu'il 
faut  Y  admettre  du  choix,  C'eft  abufer 
de  la  complaifance  du  leâeur,  que  de 
lui  décrire  des  minuties ,  ou  de  lui  pein* 
dre>  avec  un  grand  détail,  des  perfoo^' 
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liages  peu  iniporcans,dansle  fujecquiToC' 
cupe.  Je  fuis  toujoursctonné  que  Saflufte 
nous  ait  donné ,  avec  beaucoup  d^appareiU 
un  pondait  de  Sempronia,  qui  ne  joue 
pas  un  aSéz  grand  rôle  dans  la  conju- 
ration de  Catilina,  pour  mériter  cette 
diftinâion. 

Je  fuis  encore  moins  indulgent  que 
vous,  pourfuivit  Euphorbe.  Vous  rejetiez 
de  rhiftoire  toute  dcfcription  minutieufe  : 
&  moi ,  j'en  bannis  toutes  celles  qui  ne 
font  pas  abfolument  nécelTàires.  Ce  n*eft 
pas,  en  effet,  la  grandeur  de  lobjetqui 
décide  du  mérite  de  la  defcription  y  mai» 
le  rapport  qu'il  a  avec  le  but  principal  y 
que  l'écrivain  fe  propofe*  Un  poëte  s'a- 
mufe  à  peindre  une  affreufe  tempête  > 
un  riant  bocage,  un  magnifique  palais ^ 
fans  autte  néceffité  que  d'orner  fon  ou^ 
vrage  &  charmer  fon  ledleur.  Cette  li- 
berté n'eft  point  accordée  à  l*hiftorien» 
S'il  décrit  une  campagne,  c'eft  qu'il  ne 
peut  fe  difpenfer  de  peindre  la  fituatioti 
des  lieux ,  pour  faire  entendre  les  diffé- 
rens  mouvemens  de  deux  années  enne-* 
mies  pendant  une  baraille,  ou  dans  une 
marche.  Si  Tacite  fait  la  defcription  de 
l'ifle  de  Caprée  ,  c'eft  pour  dévoiler  les 
motifs  qui  engagèrent 'Tibère  à  s'y  re^ 
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tirer,  (i)  «  Je  croirois  volontiers  >  dit-il , 
^qiie  la  folitude,qui  règne  dans  cette 
»  ifle.,  la  rendit  plus  agréable  à  ce  prince 
»  que  toute  autre.  Toutes  ces  mers  font 
»  dépourvues  de  ports:  les  plus  petits 
3»  bâtimens  ont  peine  à  y  trouver  quel- 
wques  fecours  \  &  il  eft  impoffible 
»  a  Y  aborder ,  fans  être  apperçu  par  les 
■>  fentinelles.  Une  chaîne  de  montagnes 
9> met  l'ifle  à  labri  des  vents  froids ,  & 
9>y  entretient  une  douce  température 
«pendant  la  faifon  la  plus  rigoureufe. 
»  Ouverte  du  côté  du  levant ,  un  air  frais 
»y  modère  les  ardeurs  de  l'été,  &  la 
»  mer ,  que  Ton  découvre  de  tous  côtés, 
»  rend  alors  ce  féjour  très-agréable.  Elfe 
9>  avoir  en  perfpeiStive  un  golfe  char- 
»  mant ,  avant  que  les  éruptions  brûlan- 
■»  tes  du  Véfuve  euffcnt  défolé  ces  riva- 
»ges.»  L'empereur  cherchoit  une  rc- 

(i)  Solitudincm  cjus  placuifTc  maxime  crc- 
diderim ,  quoniam  importuofum  circa  mare  j 
6c  vix  modicis  navigiis  pauca  fub/îdia  ;  neque 
adpulcrit  quifquam  ,  nifi  gnaro  cuftodc.  Cœli 
tcmpcrics  hicme  mitis  ,  obje^u  montis ,  quo 
faeva  vcntorum  arccntur  :  x&zs  in  favonium 
obvcrfa  ,  &  aperto  circum  pclago  peramœna  > 
profpcdabatque  pulchcrrimum  fînum  ,  ante* 
quam  Vefuvius  mons  ardefccns  faciem  loci  vcr-^ 
Wti^  Annal,  lib,^,c.  67. 
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ctaitè  folicaire  &  gracieufe.  Ccft  fous 
ces  d£ux  rapports  feulement  qu'on 
nous  *eint  celle  qu'il  choifir. 

Je  crois  appercevoir ,  dans  ce  que  vous 
venez  de  lire,  reprit  Timagene,  toutes 
lesqualitcsqu'un  homme  de  beaucoup  de 
goût  du  fiécle  dernier ,  exige  dans  cette 
partie  de  l'hiftoife  (l).  «Il  faut,  dit-il, 
»que  les  defcriptions  foîent  néceflai- 
»res,  cxadles ,  élégantes ,  jamais  recher- 
•  chées')  qu'elles  n'aient  rien  de  choquant, 
»oi  qu'pn  n'y  voie  pas  trop  d'envie 
»  de  faire  plus  paroître  fon  efprit ,  que 
«fon  fujef.3>  Voilà -précifémem  dans  ces 
derniers  mots  la  différence  que  vous 
mettiez  tout-à-l'heure  entre  la  defcrip- 
tion  poétique ,  &  l'hiftorique.  Tire-Live 
peut  être  regardé  comme  un  modèle 
d'exaftitude  ,ïorfqu'il  décrit  une  bataille  : 
je  mettrois  au  même  rang  le  P.  Daniel, 
dans  le  combat  des  trente ,  fous  le  Roi 
Jean;  dans  la  bataille  de  Bouvi nés,  fous 
Philippe  Augufte.  Rien  de  plus  exa6t 
que  le  détail  des  trois  journées  de  Fri- 
bourg,  fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
dans  M.  Reboulet.  On  voit  j  on  fuit , 
pour  ainfi  dire,  des  ieux  toutes  les  évo- 


(i)  LcP.Rapin,  réfl.furrhift.art.  i5. 
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lutions  Se  tous  les  mouvemens  des  combaf* 
tans.  Mais  pour  Tel égance,  fans  recher- 
che &  fans  affedrarion,  je  me  déclare 
fur-tout  pour  deux  morceaux  que,  j'ai 
envie  de  relire  encore  ici  avec  vous.  Le 
premier  e(l  tiré  des  révolutions  d'An- 
gleterre. Ceft  la  defcription  du  combat 
oi\  Henri  VI  &  la  reine  Marguerite  fu- 
rent défaits  par  Edouard  IV ,  près  de  la 
ville  d'Yorck.  (i)  «  Les  deux  armées, 
»s*étant  rencontrées  le  dimanche  des 
w  Rameaux  >a(rez  proche  des  bourgades 
»  de  ?axton  &  de  Touton ,  une  vafte 
»  prairie  fut  le  champ  d'une  des  plus 
»  mémorables  batailles  >  dont  on  eut  oui 
«parler  de  long-temps.  On  combattit 
«durant  deux  jours 9  avec  ce  que  Ton 
»pourr6it  mieux  appeller  fureur  que 
«courage.  Edouard  avoit  défendu  c^u'on 
»  fît  des  prifonniers ,  &  ordonné  qu'on 
aopafsit  tout  au  fil  de  l'épée.  Il  pouvoit 
«épargner  à  fa  gloire  cet  ordre  plus 
«digne  d'un  défefpéré ,  que  d*un  grand 
«capitaine  &  d'un  prince  chrétien, 
«  L'acharnement  des  deux  partis  à  s'en* 
«tredétruîre  l'un  l'autre,  parut  dans 
»  cette    acSkion   plus    que    jamais.    On 


(i)  Rév.  d'Ang.  U  <?. 
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»  commença  ce  rude  choc  par  combat- 
»tre  dix  heures,  fans  que  Ton  perdît 
»  rien  du  terrein  que  Ton  avoit  d'abord 
»  occupé.  On  tomboit,  mais  on  ne  recu- 
p  loit  pas  5  &  les  files  de  derrière  rem*- 
»  plaçoient ,  avec  un  ordre  que  la  cha- 
9>Ieur  du  combat  ne  dcrégloit  point, 
»  ceux  que  1  on  tuoit  dans  les  premie- 
9»  tes;  de  forte  que  fi  les  deux  grandi 
»  chefs  de  la  faéiion  d*Yorck  n  avoient 
9>  fait  des  chofes  au-deffus  même  des  hom* 
»mes  extraordinaires,  on  pourroit  dire 
9>que  cette  bataille  fc  feroit  moins  dcci- 
»  dée  par  la  valeur  &  par  la  fcience  de  la 
»  guerre ,  que  par  la  force  &  le  travail  des 
3>  bras,  &  que  u  les  Lancaftres  cédèrent,  ce 
9»  fut  que  leurs  gens  furent  plutôt  las 
«que  les  autres.  Encore  ne  ccderent-ils 
«  point  en  fuyant ,  pour  quitter  le  corn* 
»  bat  ;  mais  en  fe  retirant ,  pour  repren- 
«  dre  haleine  &  recommencer  à  combat- 
»  tre.  Ainfî  >  tout  rompus  qu'ils  étoient , 
»  on  les  voyoit  de  tous  côtés  fe  rallier 
»  en  petites  troupes ,  &  retourner  à  la 
»  charge  en  défefpérés.  Un  jour  ne  fuf- 
»  fit  pas  pour  rendre  cette  viéloire  com- 
»  plete  ;  il  fallut  y  employer  le  lende- 
»  demain.  Audi  le  nombre  des  morts 
»monta-^-il  jufqu'à  plus  dç  trente -fix 
p  mille  homtnes ,  en  comptant  ceux  des 
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30  deux  partis.  On  dit  que  la  rivière  de 
»Wârfj  dans  laquelle  fe 'décharge  un 
wruifTeau    jufqu'aux   bords  duquel   on 
3»  pouiTa  les  vaincus  >  parut  tout  en  fang, 
3»  tant  il  en  fut  verfé.  »  Quelques  phra- 
fes  un  peu  moins  longues^  &  quelques 
détails  un    peu  plus  circonftanciés ,  ne 
dépareroient  pas,  Je  crois,  l'élégance  de 
ee  tableau.  L  aiitre  eft  la  famcufé  aftioti 
entre  D.  Sébaftien ,  Roi  de  Portugal ,  & 
Mulei  Moluc,  Roi  de  Maroc,  (i)  ce  Le 
»  Roi  de  Portugal ,  dit  M.  Tabbé  de  Ver- 
•D  tôt  ,  qui  croyoit  qu'il  lui  fcroit  plus 
»  difficile  de  joindre  les  ennemis  que 
*>  de  les  vaincre ,  s'attacha  à  leur  pour* 
»  fuite:  mais.  Moluc  ne  le  vit  pas  plutôt 
*>  éloigné  de  la  mer  &  de  fa  flotte ,  qu'il 
»  fit  ferme  dans  la  plaine  *,  &  il  étendit 
«enfuire  un  grand  corps  de  cavalerie 
aoen  forme  de  croiffarit,  pour  enfermer^ 
'»  toute  l'armée  chrétienne.  Il  avoit  mis 
»  le  prince  Hamet ,  fon  frère ,  à  la  tête  de 
»ce  corps:  mais,  comme  il  n'étoit  pas 
9> prévenu  en  faveur  de  fon  courage,  îl 
»lui  dit,,  que  c'étoit  uniquement  à  fa 
s>nai(îànce  qu'il  devoit  ce  commande- 
•»menf,  mais  que,  s'il  et  oit  affez  lâche 


«wto 


(i)  Rcvol.  dt  Pott, 
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»pQur  fuir ,  il  rétrangleroir  de  fespro- 
»  près  mains ,  &  qu'il  falloir  vaincre  ou 
»mourir.  Il  fe  voyoir  mourir  lui-même, 
9)  &  fa  foibleffe  étoit  fi  grande ,  qg'il  ne 
t»  douta  point  qu'il  ne  fût  arrivé  à  fon 
»  dernier  jour.  Il  n'oublia  rien  dans  cette 
^  extrémité  pour  le  rendre  le  plus  beau 
»  de  (à  vie.  Il  rangea  lui-<nçme  f on  armée 
y>  en  bataille  9  &  donna  tous  les  ordres 
9>  avec  autant  de  netteté  d'efprit  &  d'ap- 
»  plication ,  que  s'il  eût  été  en  parfaite 
îofanté.  Il  étendit  même  fa  prévoyance 
5»  jufqu'aux  événemens  qui  pou  voient  ar- 
»  river  par  fa  mort,  &  il  ordonna  aux 
»  officiers  dont  il  étoir  environne,  que 
»  s'il  expiroit  pendant  la  chaleur  du  cem- 
y>  bat  5  on  en  cachât  avec  foin  la  nou-» 
y>  velle .....  La  bataille  commença  de 
5»  part  &  d'autre  par  des- décharges  d'ar- 
as tillerie.  Les  deux  armées  s'ébranlèrent 
»  enfuite ,  &  fe  chargèrent  avec  beau- 
7>  coup  de  fureur  :  tout  fe  mêla  bientôt, 
p L'infanterie  chrétienne,  (butenue  des 
»  ieux  de  fon  Roi ,  fit  plier  (ans  peine 
»  celle  des  Maures,  la  plupart  compofée 
pd'Alarbes  8c  de  vagabonds.  Le  due 
»  d'Aveiro  poufla  même  un  corps  de  ca- 
»  Valérie  qui  lui.  étoit  oppofé  jiLfqu'au 
p  centre  &  àr  l'endroit  qu'occupoit  le  Roi 
a?  d^  Maroc.  Ce  prince  >  voyant  arriver 
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»  fes  foldats  en  ♦  défordre  ,  &   fuyant 
»  honteufement  devant  un  ennemi  vic- 
o>toneux,  fe  jecta  à  bas  de  fa  litière, 
s»  &  plein  de  colère  &  de  fureur ,  il 
m  vouloic ,  quoique  mourant ,  les  rame* 
9>  net  lui-même  à  la  charge.  Ses  officiers 
9>  s'oppofoient  envain  à  fôn  DafTage*,  il 
9»  fe  fit  faite  jour  à  coups  d'epée  :  mais 
»  fes' efforts  achevant  de  confommerfes 
m  forces  I  il  tomba  évanoui  dans  les  bras 
40  de  fes  ^cuyers  :  on  le  remit  dans  fà  li-* 
s>  tiere  -,  &  il  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'ayant 
s»  mis  (on  doigt  fur  (à  bouche ,  comme 
I»  pour  leur  reconlmander  le  fecret ,  il 
»  expira  dans  le  moment ,  &  avant  même 
«quon  eût  pu  le  conduire  jufquà  fa 
ao  tente.  Sa  mort  demeura  inconnue  aux 
m  deux  partis.  Les  chrétiens  paroiflbient 
y>  jufques-là  avoir  de  l'avantage  :  mais  la 
a>  cavalerie  des  Maurâs ,  qui  avoir  formé 
»  un  grand  cercle  s  fe  redèrrant  à  mefure 
a>  que  fes  extrémités  fe  rapprochoient , 
«acheva  d'envelopper  la  petite  armée 
«>de  D.  Sébaftien.  Les  Maures  charge^* 
i>rent  enfuite  de  tous  côtés  la  cavale- 
»  rie  Portugaife.  Ces  troupes  accablées 
»par  le  nombre ,  tombèrent  en  fe  reti- 
»  rant  fur  leur  iniSanterie ,  &  elles  y  por- 
wterent,  avec  la  crainte ^Je. défordre  & 
»  la  confufion.  Les  infidèles  fe  jettercnt 
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»  aiifl>tôr .,  le  cimetere  à  la  main ,  dans 
Dîces  bataillons  ouverts  &  renverfés,  & 
*>ils  vainquirent  des  gens  étonnés  &  déjà 
»  vaincus  par  une  frayeur  générale.  Ce 
90  fut  moins  >  dans  la  (ûite  9  un  combat 
»  qu'un  carnage.  Les  um^  fe  mettoient 
»à  genoux  pour  demander  la  vie,  d'au- 
»  très ,  cherchoient  leur  falut  dans  la 
i>  fuite  :  mais  comme  ils  étoient  enve- 
•  loppésde  tous  côtés,  ils  rencontroient 
»  par-tout  lennemi  &  la  mo;"t.  L'jmpru- 
9>dent  D.  Sébaftien  périt  dans  cettte  oC" 
pcafion  ,  foit^ju'il  n'eût  pas  été  reconnu 
»  dans  le  défordre  d'une  fuite ,  ou  qu'il 
»  eût  voulu  fe  faire  ruer  lui-même,  pour 
»ne  pas  furvivre  à  la  perte  de  tant  de 
»  gens  de  qualité,  que  les  Maures  a  voient 
aomaffacrés,  &  que  lui-même  aVoit^ 
9>pour  ainfi  dire ,  entraînés  à  la  bouche*^ 
»  rie.  30  Quel  feu,  quelle  élégance,  & 
quelle  netteté  dans  ces  détails  !  que  de  na* 
mrel,  &  en  même- temps  de  beauté,  dans 
cette  penfée  au  fujet  de  Moluc ,  qui  fe 
voyant  au  dernier  de  fes  jours ,  voulue 
le  rendre  le  plus  beau  de  fa  vie! 

Ce  (tile  fage  &  pourtant  animé ,  ré^ 
partit  Euphorbe,,  n'eft-il  pas  préférable 
à  ces  grands  lieux  communs,  à  cette 
pompe  étudiée ,  dont  on  nous  régale  fou- 
.vent  çn  paj:cilles  occafioqs  î  L'embarras 
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&  k  défordre  font  infupportables  dans 
la  defcription  d'une  bataille  :  ils  le  font 
encore  plus  dans  le  dérail  de  ces  événe- 
mens  plus  tranquilles,  où  le  leéleur  de 
iang  froid  examine  à  loifir  toutes  les 
parties  du  fpedlacle  qu'on  lui  préfente, 
La  clarté ,  l'élégance  &  Kexaâîtude ,  y 
font  d'autant  plus  néceflaires,  que  les 
objets  font  plus  compliqués ,  ou  plus 
importans  pour  la  fuite  de  Thiftoire.  On 
fait  quelle  confufîon  règne  dans  une  ville 
foulevée  contre  fon  Roi.  L'auteur  des  ré- 
volutions d'Angleterre  j  nous  a  donné 
une  defcription  bien  faite  de  l'état  affreux 
oi\  étoic  la  ville  de  Londres ,  pendant 
la  tenue  du  Parlementde  1 64.1.  Elle  peut 
fervir  de  modèle  pour  les  faits  de  la  pre* 
oiierc  efpece.  (r)  «  Le  tumulte,  dit-il, 
»alloit  toujours  en  augmentant.  Le  PLoi 
»ne  pouvoit  paroître  dans  Londres, 
»  qu'on  ne  lui  criât  de  toutes  parts  : 
»  les  privilèges  du  Parlement  j  les  privi- 
sièges  du  Parlementa  Le  peuple  vou- 
»loit  dire  par -là  ce  que  les  Puritains 
»  expliquoient  plus  nettement  dans  les 
»  compagnies  j  que  le  Roi  avoit  violé 
»  les  privilèges  de  cette  affemblée.  On 


fî)Rév.d*Angl,l.  9. 

»  poufTa 


I  tr  B.    t  £    R  ]S  c  I  t:    ;£f 
m  poufTa  llnfolence  fi  loin ,  qu'un  minif- 
•  tre  nomme  Walker  jetta  dans  le  ca- 
9  rode  du  Roi  un  libelle  fait  contre  lui* 
«>On  venoic  jufque  dans  Ton  palais  >  tu* 
«>  multuairement  &  en  troupes  ,  lui  dire 
s>  des  injures  en  face  3  pendant  que  le 
f»  Parlement ,  feignant  de  n'être  pas  cm 
«>  fureté  à  Weftminfter ,  fe  retira  dans  la 
i»  ville  pour  en  augmenter  le  tumulte,  de- 
f>  manda  des  gardes  ,  &  refiifant  ceux 
m  que  le  Roi  lui  vouloit  donner  >  en  prie 
if>  de  dévoués  à  la  faâion.  Durant  ce  temps» 
9 là,  on  femoit  mille  bruits  des  deffeins 
f»  du  Roi  fur  la  ville ,  la  plupart  incroya-' 
9»  blés  &  extravagàns ,  mais  crus  néan- 
^ moins,  &  ayant  le  même  effet  pour 
«émouvoir  la  multitude»  que  s'ils  euf» 
9  fent  été  les  plus  vraifemblables.  Le  Roi 
»  fe  préparoit ,  difoit-on ,  à  venir  avec 
m  les  papilles  exterminer  les  proteftans. 
»  On  voyoit  déjà  des  troupes  paroître. 
9»Digby  &  Lansforc  étoient  à  Kinfton 
•»avec  un  corps  de  cavalerie,  &  n'at-» 
a»  tendoient  que  d'être  mandés.  Ces  fauf-* 
»  (es  nouvelles  qui  fe  difoient  le  jour 
m  dans  toutes  les  maifons  de  la  ville ,  Se 
9  qui  le  crioient  la  nuit  par  les  rues  » 
»  rempUdpient  Londres  d'une  terreur  & 
«d'un  confufion  Ci  étranges,  qu'on  ne 
9  voyoit  dan$  toutes  hs  places  que  dc) 
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»  troupes  de  gens  en  armes ,  des  corp<> 
»  de  -  gardes  ,  des  retranchemens  ,  des 
50  barricades  ,   des  chaînes   tendues  & 
iod  autres  femblables   préparatifs    pour 
»  repoufler  les  efforts  du  Roi,  Les  fer- 
»  viteurs  de  ce  monarque  craignant  pour 
•  lui,  de  leur  côté  lui   vinrent  ortirir 
»  leurs  fervices.  »    Le  même  hiftorien 
peut  apprendre  avec  quel  foin  ,   avec 
quelle  noble  fimplicité  ,  il  faut  détailler 
un   fait  dont  les  circonftances  peuvent 
avoir  des  conféquences  férieufes  pgur  l'a- 
venir. Prenons  celui  de  la  dépofîtion  de 
Richard  II,  Roi  d'Angleterre.  Tous  les 
événemens ici,  même  ceux  qui  fçmblent 
les  plus  légers,  peuvent  être  utiles  ou 
funeftes  à  Tufiarpateur-,  peuvent  fervir 
à  excufer  fa  révolte ,  ou  réferver   une 
reflource  au  Roi  détrôné.  Voici  comme 
ils  font  décrits,  (i)  «  On  convint  avec 
P9  le  Roi  du  jour  de  cette  trifte  cérémo* 
»monie;  car  on  voulut,  pour  rendre 
»la  chofe  plus  autheniique,  qu'elle  fût 
•0  folemnelle.  Au  jour  marqué,  on  s'aA 
»fembla  dans  une  falle  de  la  tour,  où 
»  tout  le  monde  s*étant  placé-,  le  Roi  pa- 
«>  rut ,  la  couronne  en  tcte,  revêtu  du 


(i)  Rév.  d'Angl.  to,  z.  1.  ;. 
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»  manteau  royal,  &  tenant  le  fceptre  en 
»  main  :  &  après  avoir  dit  quelques  mots 
»  rapportés  différemment  par  les  hifto- 
»  riens  ,&  aflez  peu  dignes  de  1  être,  il 
s>  mit  fon  fceptrc  &  fa  couronne  entre 
»Ies  mains  du  duc  de  Lancaftre^difànc 
»  qu'il  y  renonçoit  en  fa  faveur.  Le  duc 
«les  ^yant  pris,  les  donna  comme  en 
»  dépôt  au  primat  du  royaume.  Enfuite 
»  l'ade  d'abdication  y  qui  avoit  été  dreffé 
»  par  des  notaires ,  ayant  été  figné  pat 
»  les  témoins,  chacun  fe  retira  chez  /oi^ 
»  en  attendant  Touverture  du  Parlement , 
»  oi\  1  affaire  fe  devoir  confommer.  Ce 
»  fut  le  jour  de  S.  Michel  que  commen- 
»  cerent  les  féances  de  cette  célèbre  af- 
«femblée.  La  première  cbofe  qu'on  y 
»  fit ,  fut  de  préfenter  Tadle  d'abdication 
s>qui  fut  juridiquement  accepté*,  enfuite 
wde  quoi,  fous  prétexte  de  donner  un 
x>  nouveau  droit  au  duc  de  Lancaftre  de 
«prendre  pofleffion   du  royaume  ^  le 
»  Parlement  fe  confirma  dans  l'ufurpa- 
»tion  du  droit   qu'il  s'attribue  fur  la 
9»  perfonne  des  Rois  ;  car  non  content  de 
9»  ratifier  la  démiffion  volontaire  de  Ri- 
»  chard ,  il  y  ajouta  la  dépofition.  Son 
»  procès  lui  fut  fait  dans  les  formes, 
»  partie  fur. là  démîflîon    même  ,  par 
»  laquelle  ils  difoient  qu'il  fe  confeupic 
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»  incapable  de  gouverner  ;  partie  fur  les 
m  crimes  dont  on  Taccufoit  compris  en 
»  trente-trois  articles  ,  qui  fe  peuvent 
I»  réduire  à  la  mort  du  duc  de  Gloceftre 
«>  &  de  les  partifans ,  à  l'exil  du  duc  de 
I»  Lancaftre  &  de  Tarcfaev^que  de  Can- 
9torbéri,  à  Talfeâation  delà  puiflânce 
»  arbitraire»  à  la  diilîpation  des  finances^ 
f» à  des  parjures»  à  des  manquemens  de 
s»  paroles  &  de  bonne  foi.  Sur  quoi  on 
9»  lui  prononça  Ton  arrêt ,  par  lequel  il 
9>  fut  déclaré  incapable  de  gouverner  le 
.m  royaume ,  .&  dépofé  de  la  royauté. 
»On  crut  lui  faire  grâce  de  lui  laifler 
m  la  vie  \  mais  on  le  priva  de  la  liberté 
9  par  les  ordres  qui  furent  donnés  de 
f>  le  tenir  en  prifon  perpétuelle ,  d'éloi- 
9  gner  de  lui  tous  les  amis  »  &  de  ne 
p  lui  laiffer  de  commerce  qu'avec  ceux 
«qu'on  choifit  pour  le  garder.»  Ces 
fortes  de  defctiptions  ont  moins  de  feu 
&  d'agrément ,  que  les  vôtres ,  mais  elles 
font  coraunément  plus  utiles;  Se  vous 
favez  que  dans  Thiftoire  l'utile  doit  mar? 
i:her  avant  l'agréable. 

Vous  me  foupçonnez  quelquefois , 
|!ontinua  Timagene ,  d'aimer  les  ornep 
mens  au  ftile  un  peu  plus  qu'il  ae  faut  : 
voyez  combien  je  fuis  rai/onnable.  Je 
fçùiçïis  i  ce  que  vous  venez  de  ài^e  ^ 


i  V  ti  tERiciT.  |^$ 
tç  Je  croîs  même  que  ce  précepte 
s'étend  fiir  les  portraits  autant  que 
fur  les  defcriptions.  Je  fuis  perfuadé 
que,  dans  un  caraâiere,  l'Auteur  doit  s'oc* 
cuper  beaucoup  plus  de  bien  faire  con« 
noîrre  fon  héros,  que  de  prouver  fon 
efprit  &  1  adreffe  de  fon  pinceau.  «  L'hif- 
«torien  ,/Temarque  Lucieri ,  (t)  doit 
»confidérer  qu'il  écrit  pour  la  poftéritéj 
*>  &  non  pas  feulement  pour  ceux  de  ion 
»  fiécle.  »  Il  doit  donc  peindre  (es  per^ 
Tonnages  ii  re0emblans  »  nvton  né  pui0e 
3*y  méprendre  &  les  confondre  avec  au* 
eun  autre ,  même  fans  les  avoir  jamais 
pratiqués.  Qu'après  cela  ,  il  s'étudie  i 
Y  répandre  un  coloris  gracieux ,  c'ed  un 
mérite  de  pilus.  Je  vois  peu  d'écrivains 
qui  nous  ait  mieux  fait  connoitre  Wal-^ 
ftein ,  que  Sarrafîn  dans  l'hiftoire  qu'il 
nous  a  laidëe  de  la  confpiration  tramée 
par  ce  fameux  capitaine ,  contre  l'empe- 
reur à  qui  il  devoir  fa  fortune.  Voici 
le  portrait^qu'il  en  fait,  ce  waiftein  eue 
»>1  efprit  grand  8c  hardi  >  mais  inquiet 
»  &  ennemi  du  repos  :  le  corps  vigou- 
1»  reux  &  haut  :  le  vifage  plus  majeftueuxi 
»  qu'agréable.  Il  fut  naturellement  fort 
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»  fobre;  ne  dormant  prefque  point;  tr^^ 
»  vaillant  toujours;  fupportant  aifémcnc 
»le  froid  &.la  faim;  fuyant  les  délices, 
3>  &  furmontant  les  incommodités  de  la 
«goutte  &de  Tâge  par  k  tempérance  & 
»  par  Texercice  ;   parlant  peu  y  penfant 
3>  beaucoup ,  écrivant  lui-même  toutes 
9>  fes  affaires  :  vaillant  &  judicieux  à  la 
»  guerre ,  admirable  à  lever  &  à  faire 
»rubfi(ler  les  armées,  fêvere  à  punir  les 
»foldats,  prodigue  à  les  récompenfer, 
»  pourtant  avec  choix  &  dedein  :  tou- 
33 jours  ferme  contre  le  malheur,  civil 
»  dans  le  befoin,  ailleurs  orgueilleux  & 
9>  fier  :  ambitieux  fans  niefure ,  envieux 
»de  la  gloire   d'autrui ,  jaloux  de  la 
9>  (lenne;  implacable  danslahainC)  cruel 
gi>  dans  la  vangeance ,  prompt  à  la  colère  ; 
aîlimi  de  la  magnificence,  de  foftenta- 
30  tion  &  de  la  nouveauté  :  extravagant 
9>  en  apparence ,  mais  ne  ^ifant  rien  fans 
v>  deffein ,  &  ne  manquant  jamais  du  pré- 
»  texte  du  bien  public ,  quoiqu'il  ^ap- 
»  portât  tout  à  raccroifTement  de  fa  for- 
»  tune  :  méprifant  la  religion  qu'il  fai- 
f»  foit  fervir  à  la  politique  :  artificieux 
»au  poflîble,  &  principalement  à  pa- 
wroître  défintéreffé:  au  refte,  très-cu- 
»  rieux  &  très-clairvoyant  dans  les  def- 
»  feins  des  autres  -,  trcs  -  avifé  à  conduire 
9>lesfiens;  fur  tout  adroit  à  les  cacher» 
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»  &  d'autant  plus  impénétrable  ,  qu'il 
3>afFe(îloit  en  public  la  candeur  &  lali- 
*  bette ,  &  blâmoit  en  auttui  la  diflîmu* 
i>  latlon  dont  il  fe  fervoit  en  toutes  cho* 
»fes.  »  Neft-il  pas  vrai  que  ce  por* 
trait  feroit  achevé  ,  fi  Ton  en  fupprimoit 
quelques  traits  quijemblent  répétés? 

Je  voudrois  en  retrancher  aufli ,  re- 
prit  Euphorbe  5  quelques  négligences 
dé  ftile.   Mais  le  temps  où  il  écrivoit, 
hetoit  encore,  pour  ainfi  dire  ,   que. 
l'aurore  de  la  belle  littérature.  Voyons- 
en  quelques  autres  deflînés  dans  les  plus 
beaux  jours  du  fiécle->dernier  ;  ce  fiécle 
rival,  &  peut-être  vainqueur  du  fiécle 
d'Aueufte.  L'abbé  de  S.  Real  nous  trace 
ainfi  Te  portrait  du  marquis  de  Bedemar* 
a  (  1  )  Don  Alphonfe  de  la  Cuc va ,  marquis 
»  de  Bedemar ,  ambaffadeur  ordinaire  k 
»  Vcnife  ,  étoit  l'un  des  plus  puiflàns  gé- 
»  nies  &  des  plus  dangereux  efprirs  que 
»  TE/pagne  ait  jamais  produits.  On  voit 
»  par  les  écrits  qu'il  a  laides ,  qu'il  poC- 
»fédoit  tout    ce    qu'il    y   a  dans   les 
ï>hiftoriens  anciens  &  modernes,   qui 
3^  peut  former  un  homme  extraordinaire. 
«Il  cômparoit  les  chofes  qu'ils  racon- 
»tent,  aVec  celles  qui  fe  paflbient  de 

(i)  Conj.  contre  Yen, 
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9>  Ton  temps.  Il  obfervoic  exaâement  les 
m  différences  &  les  relTemblances  des  af« 
m  faires ,  &  combien  ce  qu'elles  ont  de 
i>  différent ,  change  ce  qu'elles  ont  de 
«femblâble.  Il  porcoit  d'ordinaire  Ton 
9»  jugement  fur  liflue  d'une  entreprife, 
m  auffi  -  tôt  qu'il  en  (âvoit  le  plan  8c  les 
»fondemens.  S'il  trouvoic  par  la  fuite 
fl»  qu'il  n'eût  pas  deviné ,  il  remontoit  à 
00  la  fource  de  Ton  erreur  »  &  tâchoit  de 

•  découvrir  ce  qui  l'avoir  trompé.  Par 
9D  cette  étude ,  il  avoit  compris  quelles 
4»  font  les  voies  fâres  ,  les  véritables 
9»  moyens  &  les  circonftances  capitales 
f»  qui  préfagent  un  bon  fuccès  aux  grands 

•  defleins ,  8c  qui  les  font  prefque  tou- 
m  jours  réuflir.  Cette  pratique  continuelle 
»  de  leâiure ,  de  méditation  &  d  obfer- 

•  vation  des  chofes  du  monde,  l'avoit 
m  élevé  à  un  tel  point  de  fagacité ,  que 
■ofes  conjectures  fur  l'avenir  pafloienc 

•  prefque  dans  le  confeil  d'Efpagne, 
»  pour  des  prophéties.  A  cette  connoif^ 
»  fance  profonde  de  la  nature  des  gran- 
»  des  affaires ,  étoient  Joints  des  talens 
»  finguliers  pour  les  manier  ,  une  faci- 
»  lité  de  parler  8c  d'écrire  avec  un  agré- 
m  ment  inexprimable  •,  un  inftindb  mer- 

•  veilleux  pour  fe  connoître  en  hom* 
p  fnes  ;  un  air  toujours^  gai  Se  ouvert  » 

\ 
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9  où  il  paroifToit  plus  de  feu  aue  de  gra- 
»vité)  éloigné  de  la  di/Iîmuiacion ,  ]ui- 
9  qu*à  approcher  de  la  naïveté  ;  une  hu- 
30  meur  libre  &  complaifante  y  d'autant 
a»  plus  impénétrable ,  que  tout  le  mondi 
»  croyoit  la  pénétrer  -,  des  manières  ten- 
9>  dres ,  infînuantes  &  flatteufes ,  qui  at-* 
«>.tiroient  le  fecret  des  cœurs  les  plus 
s>  difSciles  à  s'ouvrir  *,  toutes  les  appa- 
»rences  d'une  entière  liberté  defprit 
s>  dans  les  plus  cruelles  agitations.  »  Ne 
trourez-vous  pas  là  cette  fidélité^  cette 
expreflîon  que  vous  demandiez  il  n'y  a 
qu'un  moment  ?  Le  premier  coup  de 
pinceau  nous  peint  déjà  en  racourci  quei 
cft  l'homme  dont  il  s'agit  :  c'eft  un  puiC» 
ùint  génie  8c  un  efprit  très* dangereux* 
Ges  deux  traits  joints  à  une  étude  pro- 
fonde )  &  à  tous  les  talens  propres  à  fé- 
duire ,  forment  un  fujet  capable  de  tout 
entreprendre  &  de  rout  exécuter ,  &  à 
qui  rien  ne  manquoit  pour  être  le  pre« 
mier  mobile  de  cette  fameufe  conjura- 
tion qui  penfa  renverfer  l'état  de  Ve- 
uife,  A  la  fuite  de  ce  caraftcre,  mettons 
celui  de  Henri  III,Ç.oi  d'Angleterre.Ileft 
écrit  avec  autant  de  fidélité  &  avec  plus 
d'élégance  encore,  (i)  «  Henri,  dit  i'Au- 

<i)  Révol,  d'Angl.  U  5. 


^yô  E  S  s  A  t 

sa  teur ,  fc  trouva  en  prenant  les  rênes 
3>  de  la  monarchie  ,  dans  un  état  bibn 
5>  éloigné  de  celui  qui  lui  convenoir* 
»  Chargé  d'affaires  à  négocier,  &  de 
at  querelles  à  foutenir  -,  engagé  au  -  de- 
»  hors  à  réparer  des  pertes  qu'il  n  avoit 
9»  pas  faites ,  mais  qu  on  lui  reprochoit , 
»  tandis  qu'il  ne  les  réparoitpas^  trou- 
aï  blé  au -dedans  par  une  ligue  opiniâ* 
»tre  à  lui  demander  des  privilèges 
»  qui  le  dégradoient ,  il  fe  vit ,  avec  de 
»  grands  beloins  &  une  plus  grande  in- 
»  clination  à  la  dépenfe  >  dans  un  royau- 
»me  épuifé  d'argent,  dépendant  pour 
»  en  avoir,  de  ceux -même  dont  il  le 
0>  devoit  tirer.  Il  auroit  fallu ,  pour  fou- 
9>  tenir  le  poids  de  la  couronne  en  ces 
»  conjonctures  ,  un  grand  génie  ,  un 
»  bon  politique  >  un  efprit  vif  &  pcné- 
03  trant ,  des  vues  étendues  &  aiïurées , 
»  du  courage  &  de  la  fermeté ,  de  l'ha- 
»bileté  &  un  grand  favpir  faire  pour 
»  manier  tant  dcfprîts  fâcheux ,  pour  en 
»  occuper  d'inquiets  ^  pour  en  conten- 
»  ter  de  difficiles  :  &  c'eft  ce  que  Henri 
•»  n'avoit  pas.  C'étoit  un  efprit  mou , 
»  facile  à  rebuter  ;  faifant  des  amis  par 
»  bonté,  &  les  abandonnant  par  foiblefle  ^ 
»  voulant  &  commençant  avec  ardeur  9 
-  »  mais  ne  fuivant  &  ne  finidànn  rien  y 
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f>  hautain  »  mais  foucenanc  mal  Tes  hau- 
«>  teurs  ;  hardi  à  demander  ,  &  propre 
»à  recevoir  un  refus  ;  ayant  d'affez 
»  bonnes  vues ,  mais  prenant  mal  Tes 
9ime(ures  9  &  n'ufant  prefque  jamais 
»  qu'à  contre-remps ,  ou  de  la  vigueur , 
»  ou  de  la  foupleffe  ,  qui  ^uflent  fait  en 
»  lui  de  fort  bons  eftets,  s'il  eût  mieux 
»  fu  les  mettre  en  œuvre.  »  Vous  remar- 
quez >  fans  doute ,  avec  quelle  adrefle 
1  hiftorien  nous  eicpofe  la  diâîculté  des 
circonftances  ou  ie  trouva  ce  prince. 
Le  contrafte  des^  qualités  qui  lui  eulFent 
été  néceffaires  avec  celles  qu'il  avoit , 
fait  fdrtir  davantage  les  traits  de  fon  ca- 
taûcre ,  qui  font  alors  pour  nous  le  pré- 
fage  des  malheurs  quil  éprouva  pen- 
dant fon  régne. 

Je  lifois  il  y  a  quelques  jours,  ré- 
pliqua Timagene,  dans  un  Auteur  efti- 
mable  d'ailleurs ,  nn  caraâere  qui  ne 
me  paroît  pas  à  beaucoup  près  auflî-bren 
ftit  que  ceux-là.  C'eft  celui  de  Philippe 
duc  d'Anjou ,  frère  de  Louis  XIV.  Il 
n'eft  pas  long  \  il  ne  vous  ennuyera  pas  ; , 
&  c'eft  peut-être  là  fon  plus  grand  mé- 
rite. Le  voici,  (i)  «  Ce  prince  étoit  bien 


(1)  Kift.  du  rcE;nc  de  LouU  XIV  ,  t.  }. 
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9»  différent  du  Roi ,  &  auoiqu  il  eut  beau^ 
»  coup  d'efprit ,  &  qu  il  fïit  déjà  parve* 
9»  nu  à  fa  dix-huitieme  année ,  il  n'avoic 
•  ni  folidité  ni  expérience ,  ce  qui  le 
^rendoit  non -feulement  incapable  de 
i^  gouverner,  mais  même  de  connoître 
»les  véritables  intérêts  -,  en  forte  qu'il  y 
9»avoit  ai  craindre  que  fes  confidens, 
9>  auxquels  ils  fe  livroienr^  ne  lui  fiflenc 
j»  faire  bien  des  fautes  >  en  lui  donnant 
»  de  mauvais  confêils.  »  Je  ne  fais  pas 
comment  on  peut  accufer  un  jeune  prin* 
ce  de  dix-huit  ans  de  manquer  d  expér 
rience.  A-t-on  droit  d'en  attendre  à  cet 
âge  ?  La  folidité  n'eft  pas  non  plus  le 
défaut  ordinaire  de  la  première  jeunefle^ 
Mais  je  conçois  encore  moins  comment» 
avec  beaucoup  d'efprit ,  on  peut  être 
incapable  )je  connoître  fes  véritables  in* 
térêts.  Tout  ce  portrait  fe  réduit  à  deux 
défauts  qui  appartiennent  plus  à  fâge 
qu'à  la  perfonne  ^  &  on  ne  nous  apprend 
rien ,  ou  prefque  rien ,  des  vices  particu- 
liers du  prince ,  de  fes  verms  »  de  fes 
ipaflîons  :  car  enfin  il  devoir  en  avoir 
qui  lui  fuflent  propres ,  comme  le  refte 
des  hommes.  Il  femble  néanmoins  que 
l'Auteur  avoir  un  m  oyen  bien  facile  de 
faire  connoître  Iç  duc  d'Anjou ,  en  le 
i:ompardnt  avec  le  Hoi  fon  frère.  Ses 
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premiers  mots  paroiflem  même  annon^ 
ccr  ce  deffein ,  &  il  ne  tenoit  qu'à  lui 
de  pourfuivre  le  parallèle^  Cette  manière 
de  peindre  a  toujours  1  avantage  de  re- 
préfenter  dans  un  (èul  tableau  deux 
hommes  illuftres ,  &  de  les  mettre  1  un 
&  l'autre  dans  un  plus  grand  jour  par 
l'oppofition  de  leurs  aualités  réciproques^ 
SaUufte  a  mieux  fain  Toccafion.  Quelle 
énergie ,  quelle  vérité  dans  le  beau  pa- 
rallèle qu'il  fait  de  Caton  &  de  Céiar  l 
«  (t )  Pour  la  naiflànce ,  l'âge  &  l'éloquen* 
9»  ce^ces  deux  hommes  célèbres  n'avoienr 
»  presque  aucun  avantage  l'un  fur  l'au- 
»  tre  :  même  grandeur  d'âme  dans  tou» 
30 les  deux  ^  même  célébrité*,  mais  ils  l'a- 
»  voient  méritée  par  des  moyens  bien 
•>difiérens.  Céfar  s'étoit  fait  un  grand 
•»nom  par  Tes  bienÊiits  &  fà  magnifi'- 
»  cence  •,  Caton ,  par  fbn  innocence  :  ce* 
9»  lui-là  devoit  Ton  éclat  à  fa  douceur  » 
9) à  fa  fenfibilité  *,  celui-ci  s'étoit  rendu 
f»  refpeâable  par  fâfé  vérité.  Céfàr  acheta 


(i)  Nis  genus ,  aeta»,  eloqucntia  propexqua« 
lia  fu£re  :  magnitodo  animi  par ,  item  glorla  ; 
fed  alla  alii.  Carfar  beneficiis  at:  muniâcemiâ 
xnagnus  habebatar  ;  integritate  vitz  ,  Cato. 
Ille  manfuctudine  &  ^iferi^ordiâ  clarus  fac- 
tos  :  buic  feverita»  dignicjitcm  addiderac.  Csf 
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*  la  gloire  aux  prix  des  largefTe*  5  de§ 
»  grâces  >  des  fecours  de  toure  efpece  : 
^Caton  l'obtint  par  une  économie  in* 
5»  flexible.  L'un  étoit  l'afile  des  malheu* 
•>  reux  •,  i  autre  5  le  fléau  des  méchans. 
to  On  aimoît  dans  le  premier ,  un  carac- 
»rere  doux  &  traitabie  ;  on  eftimoic 
9>  dans  le  fécond  5  une  fermeté  à  toute 
»  épreuve.  En  un  mot  ,  Céfar  s*étoic 
a>propofé  de  n'épargner  ni  veilles  nt 
»  travaux  pour  réuffir  •,  de  fe  livrer  tout 
»  entier  aux  affaires  de  fes  amis  5  même 
»aux  dépens  des  fiennes -,  de  ne  rien 
«>refufer  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  ac- 
«corder  avec  bienféance  :  il  delîroîc 
»  quelque  grand  emploi  9  le  comman- 
«dément  d'une  armée,  une  nouvelle 
«  guerre  ,  ou  fon  mérite  put  paroître 
«avec  éclat.  Mais  toutes  les  inclinations 
^  de  Caton  étoient  pour  la  implicite  > 

■  I  ^  I  I     II  II  ■  !■ 

ht  dando ,  fublevando  ,  ignofcendo  ;  Cato  9 
fiihil  largiundo,  glorkttn  adcptus  eft.  In  al-* 
tero  mifcris  perfugium  i  in  altero  malil 
pernicies.  Illius  facilitas  >  hu)us  confiant 
tia  laudabatut.  Pofbcmo  Cxfar  in  aniinuoi 
induxcrat  laborarc  ;  vigilarc  ;  ncgotiis  amico- 
tum  intcntus  fua  ncgligcre;  nihil  dcncgarc, 
quod  dono  dignum  cflct  j  fîbi  magnum  impc-» 
rium  ,  cxcrcitum  >  bcllum  novum  cxoptabar  , 
ubi  virtus  cnâtcfccre  poûèt»  At  Catoni  iludium 
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»  la  déccDce  ,  &  fur  tout  pour  la  fcvé- 
»  rite.  Il  ne  difputoit  point  en  opulence 
»  avec  les  riches ,  en  intrigues  avec  les 
*>  fadieux  •,  mais  en  courage  avec  lés  plus 
»  braves ,  en  retenue  avec  les  plus  ré- 
àofervcs  ,  en  régularité  avec  les  plus 
»  vertueux*  Plus  jaloux  d'eire  homme 
*>  de  bien  ,  que  de  le  paroître ,  il  arri- 
to  voit  d'autant  plus  furementàla  gloire^ 
»  qu'il  la  recherchoit  avec  moins  d'em- 
topreffement.  »  Voilà  ce  qui  s'appelle 
peindre  les  hommes.  J'apperçois  déjà 
dans  le  premier  un  génie  trop  ambi- 
tieux &  trop  adroit  pour  ne  pas  arriver 
à  la  (buveraine  puiflance  *,  &  dans  l'au- 
tre un  caraûere  trop  vertueux  &  trop 
inflexible ,  pour  demeurer  paifiblement 
fon  fujet. 

Je  ne  vois  rien ,  pourfuivit  Euphorbe , 
qui  foit  plus  capable  d'attacher  un  lec- 
teur intelligent  aux  événemens  qu'on 
lui  raconte  que  ces  fortes  de  caraâeres. 


modeftist  ,  dccoris  ,  fcd  maxime  fcvcritati* 
crat.  Non  divitiis  cum  divite  »  ncquc  fadionc 
Cum  faûiofo  ,  fed  cum  ftrcnuo  virtutc  ,  cum 
tnodeflo  pudore  ,  ctiiù  innocente  abftinentiâ 
certabat  ;  eflc ,  quàm  videri  bonus  malebat  s 
ita  quo  minus  gloriam  petcbat  y  eo  magis  ad* 
Tcqucbatur,  DcbiLCai. 
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En  lui  faifant  bien  connoître  les  princi- 
paux perfonnages»  on  lui  procure  le 
plaifir  de  juger  lui-même  leurs  projers' 
Se  leurs  aâions^  Il  prend  parti  dans  leurs 
querelles;  il  s'affeâie,  il  fe  paflîonne 
en  faveur  de  celui  ci,  contre  celui-là» 
Après  le  pathérique ,  ceft  cette  efpece 
d'ornement  qui  jette  dans  le  récit  hif- 
torique  le  plus  vif  intérêt. 

J'ai  bien  entendu  parler  du  pathéti- 
que dans  les  pièces  d  éloquence ,  inter^ 
rompit  Timagene  ;  mais  je  ne  foupcon- 
nois  pas  qu'il.trouvât  (a  place  dans  IhiC* 
loire.  Je  lui  en  accordcrois  une  tout  au 
plus  dans  la  tragédie  &  dans  l'épopée. 

Dans  l'hiftoke ,  reprit  Euphorbe ,  il 
efl:  moins  étudié ,  moins  artificieU  niais 
fon  effet  n'en  eft  que  plus  puiflant ,  parce 
qu'il  eft  foutenu  de  la  vérité.  Il  con(îfte 
àrecueuillir  j  avec  foin ,  }u(qu*aux  moin- 
dres circonftances  d'un  fait  propre  à  ex- 
citer la  compaffion ,  à  les  développer 
avec  affez  d'adreffe  pour  faire  croître 
fucceffivement  cette  émotion,  qui  nous 
plaît  même  en  nous  arrachant  des  lar- 
mes. Dans  la  poëfiej.dans  l'éloquence 
le  pathétique  n'eft  pre/que  qu'un  enfant 
de  l'art  :  ici  l'écrivain  n  a  rien  autre  chofe 
à  faire ,  que  de  profiter  habilement  des 
ç  vénemens,  où  il  fe  préfentç  de  lui-mçmeî 
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Avez-vous  jamais  pu  lire ,  fans  être  ému  > 
l'hiftoire  de  Coriolan  dans  Tite-Live^ 
celle  de  Virginie,  la  peinture  de  la  conf- 
ternation  de  Rome ,  après  la  bataille  de 
Cannes? 

Je  vous  avoue  mon  ingratitude,  ré- 
pondit Timagene.  En  faiiant  ces  leûu- 
res  >  trop  occupé ,  fans  doute ,  de  l'objet 
en  lui*méme  »  je  n'ai  jamais  fu  aucun  gré 
à  l'Auteur  des  pleurs  qu'il  me  feiloit 
verfer.  Je  ne  fongeois  pas  même  qu'il 
pût  y  avoir  quelque  part.  Je  lui  rends 
maintenant  toute  la  reconnoiflance  que 
je  lui  dois.  Je  vois  qu'il  a  eu  foin  de 
réunir  les  circonftances  les  plus  capables 
de  feire  impreflîon  fur  moi.  Mais  à  pro- 
pos de  cela,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
vous  avez  dit  tout-i-l'heure  que ,  parmi 
les  circonftances ,  il  falloir  recueuillir  jus- 
qu'aux plus  légères.  Ce  choix  me  paroît 
peu  propre  à  produire  un  grand  etiet. 

Celui  du  pathétique  ,  répartit  Eu- 
phorbe ,  dépend  très-fouvent  de  cette 
attention.  Un  gefte ,  un  coup-d'œuil ,  un 
mot ,  qui  par  eux  -  mêmes  ne  font 
rien  ,  dans  bien  des  occafîons  font 
le  trait  perçant  qui  pénétre  jufqu'au 
cœur,  (i)  Panthée  ,  époufe  d'Abradate, 

(i)  Cyrop,  I.  7. 
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a  voit  fait  faite  à  fon  mari  une  fuperbfi 
armure  pour  combattre  dans  l'armée  de 
Cyrus  contre  Créfus.  Elle  ne  lavoit 
point  prévenu  de  ces  ptéparatifs.  Le  jour 
même  de  la  bataille  où  ce  malheureux 
prince  perdit  la  vie ,  Panthée  lui  apporte 
ce  préfent ,  &'  veut  l'en  revêtir  <le  fes. 
propres  mains*  Mais,  en  4ui  rendant  ce 
tendre  fervice ,  elle  laifle  ,  malgré  elle  5 
échapper  des  larmes  :  lorfqu^ellc  ne  peut 
plus  embrafler  ce  cher  époux,  elle  baife 
encore  le  char  fur  lequel  il  eft  monté, 
Allurément  ce  font  des  objets  bien  peu 
confidérables  que  les  pleurs  d'une  fem- 
me, &  ces  démonftrations  de  rendrefle 
u'elle  étend  jufqu'au  char ,  qui  porte 
oh  mari  :  ce  font  néanmoins  cts  objetf 
qui  touchent  ,  qui  ébranlent  dans  ce 
récit. 

Ce  que  vous  venez  de  dire,  répli- 
qua Timagcne ,  me  irappelle  ce  fait  (în- 
gulier  arrivé  fous  l'empereur  Conrad  III. 
Ce  prince  affiégeoit  la  ville  de  Lanf- 
perg.  Les  femmes  lui  envoyèrent  de- 
mander un  faufconduit  pour  fortir  de  la 
ville.  L'empereur  Taccorda  :  iLfit  plus*, 
il  leur  permit  d'emporter  avec  elles  ce 
qu'elles  pourroient  porter  de  plus  pré- 
cieux. Qui  ne  croiroit  qu'elles  fe  char- 
gèrent de  leurs  pierreries   &  de  leurs 


?< 
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bijoux?  Point  du  tout.  On  les  vit  fortic 
toutes  portant  leurs  maris  fur  leurs  épau- 
les. Cette  anecdote  eft  bien  dans  le  genre 
dont  vous  parlez.  Par  elle-même,  elle 
fenible  peu  digne  de  lamajefté  de  YhiC^ 
toire:  mais  elle  laifledans  Tame  un  fen- 
timent  d'admiration  &  dé  tendrcffe  5 
qui  la  relevé  au-deflus  des  événcmens 
les  plus  férieux. 

Ajourons  à  cela ,  pourfuivit  Euphorbe  f 
que  quand  il  s'agit  d'un  homme  diftin- 
gué,  fur -tout  dans  une  occafion  criti- 
que ,  tout  nous  intéreffe,  &  dès- lors  rien 
n'eft  petite  rien  n'eft  à  négliger,  (i) 
Vafconcellos  ,  caché  dans  un  armoire 
fous  un  monceau  de  papiers ,  &  décou- 
vert par  un  figne  que  fit  aux  meur- 
triers une  vieille  fervante ,  eft  un  objet 
plus  frappant  pour  nous,  que  fi  on  fe 
contentoit  de  nous  dire,  qu'il  fut  trouvé 
dans  fon  appartement  pat  les  conjurés, 
&  percé  de  mille  coups.  Depuis  le  mo- 
ment où  le  duc  de  Montmorenci  eft  con- 
damné à  mort ,  jufqu'à  celui  où  il  périt 
fur  l'échafFaud,  toutes  (es  démarches ,  tou- 
tes Ces  aâions,  ks  paroles  fur-tout,  fes 
difcours,  tels  qu'ils  font  dans  l'exade 


(1)  Rcvol,  de  Port. 
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vérité,  font  autant  de  refforts  du  patli^^ 
tique,  qui  mettent  en  mouvement  là 
fenfibilité.  Voyons ,  dans  l'exemple  pré- 
fent,  de  quelle  manière  un  habile  his- 
torien a  fu  profiter  de  ces  fecours ,  en 
racontant  ce  trifte  événement,  (i} 
«  Toute  la  ville  de  Touloufé  retentiffoit 
»  de  gémiflemens  &  de  pleurs.  Chacuw 
»  frémiflbit  à  la  vue  de  Tappareil  tragi'^ 
»que  de  Texécution  qui  (e  préparoit: 
9  les  courtifans  eux-mêmes  oioient  pa- 
»  roître  affligés  :  le  peuple  accouroit  en 
»  foule  dans  les  églifes  pour  prier  Dieu 
»de  fléchir  le  cœur  du  Roi.  Plufieurs 
9crioient  dans  les  rueSj  grâce ,  grâce  ^ 
»  miféricorde  ^  mijéricorde  ^  &  leurs  crîs 
»fe  faifoient  entendre  jufqûes  dans  1  ar* 
m  chevêche  où  le  Rot  étoit  logé.  Le  ma* 
»réchal  de  Châtillon  en  prit  occafion 
»de  lui  dire, que  les  fentimens  decom* 
9»paiEon  &  de  douleur  qu'il  voyoit 
•  peints  dans  les  icux  &  fur  le  vifage 
»de  tous  ceux  qui  l'environnoient  ^ 
*y  l'avertiffoient  qu'il  feroit  plaifir  )l  beau- 
»  coup  de  perfonnes  ,  s'il  pardonnoit  au 
ao  duc  de  Montmorenci,  Je  nejèroispas 
ynroiy  teprit  le  monarque  inflexible^  Ji 


(i)  Hift.  de  Looii  XIU  par  le  P.  Gtiffct> 
vol,  z. 
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mj*avois  les  fintimens  des  particuliers^ 

»  Le  comte  de  Charlus  avoir  été  changé 

v> d'aller  demander  au  duc,  de  ia  part 

»  du  Roi ,  \t  cordon  de  l'ordre  du  Saint- 

p^Efprir   &  le   bâton  de  maréchal  de 

3»  France.  Lorfqu'il  fe  fut  acauitté  de  cette 

f»  commiffion ,  Monfieur  j  Ù  cher  coufin , 

m  lui  dit  le  duc ,  je  rends  volontiers  & 

9  le  bâton  6*  l'ordre  à  mon  Roi  ^puifquïl 

9  juge  que  je  fuis  indigne  déjà  grâce.  Le 

9»  comte  partit  aufli-tôt  pour  aller  c;Iiez 

»  le  Roi ,  qu^il  trouva  occupé  à  jouer  aux 

«échecs  atvec  M.  de  Liancourt.  Louis 

«avoit  le  déplaiiir  de  voir  que  celui  qui 

•  jouoit  avec  lui  &  tous  lés  courtifan^ 

9  qui  entroientdans  le  cabinet  >  ne  pou*' 

9  voient  retetiir  leurs  larmes.  Sire  y  lui 

m  dit  le  comte  de  Charlus ,  je  viens  de 

m  la  part  de  M.  de  Morumorenci  vçus 

»  apporter  Jon  collier  de  l* ordre  ^  fin  bd* 

m  ton  dt  maréchal  de  France ,  dont  vous 

»  l'ayiei  cirdevant  honoré,  &  vous  dire 

»en  méme-temp^  qu'il  meurt  avec  un  fin- 

7>Jîble  déplaifi!r  de  vous  avoir  offenfii  fir 

9  que    bien    loin  de  fi  plaindre   de 

9  la  mort  à  laquelle  il  ejl  condamné, 

»  il  la  trouve  trop  douce  par  rapport  au 

9  crime  qu^U  a  commis.  En  prononçant 

»  ces  paroles ,  le  comte  fe  mit  à  geiioux  ; 

|i  $c  çmbra%iî  le?  pied$  du  Roi,  ^u  il 
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aoarrofoit  de  fes  larmes*,  ah  Sire!  lui 
»  dic-il ,  que  votre  majejîéfqffè  grâce  à 
9  M,  de  Montmorenci.  Ses  ancêtres  ont 
vijibienfervi  les  Rois  ,  vos prédécejfeurs  : 
vi faites 'lui  grâce  ^S/re  Tous  ceux  qui 
»  étoient  dans  le  cabinet  fe  mirent  aufli 
»à  genoux  ,  &  demandèrent  grâce  en 
«pleurant.  Nonj  dit  le  Roi  d'un  air 
«chagrin,  /'/  ny  a  point  de  grâce;  il 
vifcut  qu'il  meure.  On  ne  doit  pas  êtrt 
v>  fâché  de  voir  mourir  un  homme  qui 
»  ta  fi  bien  mérité^  On  doit  feulement 
n^  le  plaindre  de  ce  qiiil  efl  tombé  par  fa 
9>  faute  dans  un  fi  grand  malheur.  Alle[ 
»lui  dire  ^  ajoutat-il  ,  que  toute  la  grâce 
^  que  je  puis  lui  faire  ^  c'efi  que  le  tour* 
30  reau  ne  le  touchera  point ,  qu'il  ne  lui 
»  mettra  point  la  corde  fiir  les  épaules  , 
9>  &  qu'il  ne  fera  que  lui  couper  le  cou. 
»  Launay ,  étant  aller  trouver  le  Roi  une 
«féconde  fois,  ceux  qui  étoient  avec  le 
«duc  de  Montmorenci  eurent  encore 
«  un  moment  d'efpérance ,  qui  s'évanouit 
«à  fon  retour  ....  »  Il  me  femble  que 
vous  êtes  à-peu-prcs  dans  le  même  état 
que  les  courtifans  de  Louis  XIII,  & 
que  vous  avez  peine  à  retenir  vos  lar- 
mes. Pourfuivons.  ce  Launay  étant  revenu 
»de  chez  le  Roi,  livra  le  duc  de  Mont- 
whiorenci  au  grand-prévôt^  &  le  duc 
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»  comprit  alors  qu'il  n.y  avoit  plus  d'ef- 
»  péraiice.  Il  pria  le  P.  Arnoux  &  crois 
»  autres  /éfuices  qui  Taccompagnoient , 
»  de  ne  pas  Tabaudoruier ,  &  de  ki 
*>  aider  à  mourir  chrétiennemenr.  Son 
«chirurgien  s'étant  approché  pour  lui 
»  couper  les  cheveux,  le  duc  s'apper- 
»çuc  qu'il  ccoit  tout  en  pleurs,  &  qu'il 
»  n'avoit  pas  la  force  de  lui  rendre  ce 
«dernier devoir.  Un  hiftôrien  dit  même 
»  qu'il  s'évanouit.  Le  duc  lui  dit:  Co/rt' 
»  ment  vous,  qui  m^exhortie[Ji  Jouvent 
»  à  recevoir  tous  les  maux  j  comme  ve* 
»nans  de  la  main  de  Dieu,  vous  êtes 
f>  aujourd'hui  plus  affligé  que  moi  !  Con^ 
»/dle['VouSi  Lucante  y  je  veux  vous  em^ 
»  brajer,  &  vous  dire  le  dernier  adieu, 
9i  pendant  que  j^ai  les  mains  libres.  Il 
»  l'embraffa  en  effet ,  en  le  priant 'de  (e 
»  fouvenir  de  lui.  Il  tendit  enfuite  Çqs 
w  bras  à  l'exécuteur ,  &  voulut  être  lié , 
»  quoiqu'on  lui  eût  dit  que  le  Roi  l'avoit 
»  difpenfé  de  cette  ignominie.  Il  fouflfrit 
»  patiemment  que  l'exécuteur  lui  coupât 
»  les  cheveux ,  &  lui  découvrit  le  col 
»  &  yne  partie  des  épaules.  Il  s'avança 
»enfuke,  tenant  un  crucifix  entre  fes 
»  mains  5  pour  aller  à  Téchaftaud.  Les 
»  portes  de  l'hôtel-de-ville  étoient  fer* 
»  niées;  &  il  nj  avoit  dans  la  cour  quç 
«le  grand-prévôc  avec  fes  archers,  le 
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*»  greffier  du  Parlement  j  les  Capîtouisi 
9i&  les  officiers  du  corps  de  ville,  qui 
»  a  voient  eu  ordre  d'aflîfter  à  Texécu- 
»  tion  en  habit  de  cérémonie.  Le  duc 
9»  en  entrant  dans  cette  cour  3  remarqua 
9  la  ftatue  de  Henri  IV ,  qui  eft  poféc 
«au'deffiis  de  la  porte  inférieure  de 
s>  Thôtel-de-ville  de  Touloufe  :  il  s'ar- 
f>  réta  lui  moment  pour  la  confidérer  > 
s>&  le  P.  Arnoux  lui  ayant  demandé 
f»  s'il  defîroit  quelque  chofë:  narij  mon 
9>pere  j  lui  dit-il  :  je  regardois  V effigie  de 
9  ce  grand  monarque^  qui  itoit  un  tjis* 
m  bon  &  très  "généreux  prince  j  de  qui 
9J'avois  V honneur  d'être  filleul.  Allons , 
f»  mon  père ,  voici  le  fiul  &  le  plus  afi 
9>Juré  chemin  du  paradis»  Etant  arrivé 
•  au  piedde  réchaffaud,  il  pria  un  des 
»  Jéfîiites  qui  accompagnoient  le  P.  Âr- 
9  noux  y  de  faire  en  forte  que  fa  tête  ne 
10 tombât  point  à  terre»  &  de  la  re« 
9  cueuillir  9  s'il  étoit  poflîble.  Il  falua 
9^ tous  ceux  qui  étoient  dans  la  cour, 
•»  &  les  pria  de  dire  au  Roi  qu  il  mou- 
m  roit  fon  très  -  humble  fu  jet ,  &  avec 
f>  un  regret  extrême  de  1  avoir  ofFenfé. 
m  II  monta  enfuite  fur  TéchafFaud  *,  fe  mit 
s>à  genoux*,  baifa  le  crucifix,  que  le 
m  P.  Arnoux  retira  de  fes  makis  ',  reçut 
p  une  dernière  abfolution ,  &  fe  recom- 

•  maudà 
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*>«ianda  aux  prières  des  Jéfuites  qui 
^lafliftoient.  Le  billot  fur  lequel  il  de- 
9>  voit  recevoir  le  coup  de  la  mort  s'étanc 
»  trouvé  trop  bas ,  il  eut  de  la  peine  à 
»  s'y  appuyer  ,  à  caufe  de  la  bleflure 
»  qu'il  avoir  à  la  gorge.  Il  dit  à  lexécu- 
»  teur  d'attendre  pour  le  frapper ,  qu'il 
»  Çt  fut  niis  dans  ujie  fituation  moins 
to  douloureufe  j  &  lorfqu'il  l'eut  trouvée , 
^frapfe[  hardiment ,  lui  dit-il  -,  &  s'écria 
»  auflitôt  ^  Seigneur  Jéjus ,  recevez  mon 
if>  ame.  A  peine  eut-il  prononcé  ces  pa- 
»  rôles ,  que  le  bourreau  lui  trancha  la 
»  tête  d*un  feukcoup ,  pendant  que  tous 
*>lesaffiftans  fondoicnt  en  larmes.»  Ou- 
tre les  détails  &  le  choix  des  circonf- 
tances  9  Içs  difcours  mêlés  dans  ce  récit 
produifent  le  plus  grand  eôet  fur  des 
cœurs  fenfibles.  Ils  nous  dévoilent  dans 
cet  illuftre  criminel  une  ame  tranquille 
&  grande  fous  le  glaive  d'un  bourreau , 
& ,  ce  qui  peut  être  eft  plus  difficile 
encore ,  dans  l'abbatement  du  repentir. 
Il  y  a  long-temps ,  ajouta  Timagene, 
que  j  ai  éprouvé  pour  la  première  fois  y 
ce  que  peut  un  difcours  touchant  pour 
émouvoir  l'ame.  Celui  que  Germanicus 
pîourant  adreffe  à  fes  amis  m'a  coûté 
autrefois  bien  des  larmes.  Je  me  le  rap- 
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pelle  encore  avec  attendriffementr(i)cc  Si 
■»je  périflois  par  un  accident  naturel, 
»dic  ce  héros,  il  femble  que  j'aurois 
»  un  jufte  fujet  de  me  plaindre  de^  Dieux 
»  mêmes ,  qui  par  une  mort  prématu- 
y>  rée  m  enleveroient  dans  la  fleur  de  la 
a^jeunefle  à  ma  famille,  à,  mes  en* 
iîfans,  à  ma  patrie;  mais  je  fuccombe 
»  aujourd'hui  fous  la  fcélératefle  de  Pi- 
»  fon  &  de  Plancine.  Ceft  dans  vos  cœurs 
»que  je  dépofe  mes  dernières  prières. 
30  Allez  rapporter  à  mon  pcre  &  à  mon 
»  frère,  quels  maux  j'ai  ioufferts,  quels 
y>  pièges  on  m'a  tendus  ,  quelle  mort 
»  ctuelle  a  terminé  la  plus  trifte.des  vies. 
9>  Ceux  que  mes  efpcrances  où  les  liens 
»  du  fang  m'attachoient ,  ceux  même  qui 


(i)  Si  fato  'concc;4crem ,  juflus  mibî  dolor 
ctiam  adverfus  Dcos  cflct ,  quod  me  parcnci- 
l)us ,  libcris ,  patriae ,  intra  juventam  prxma- 
.turo  exitu  râpèrent  :  nunc  fcelcre  Pifonis  & 
Plancin*  intcrceptus,  ultimas  pièces  pedori- 
bus  vcftri^^relinquo  :  rcfcratis  patri  ac  fratri, 
quibus  acerbitaiibus  dilaccratus  ,  quibiis  in- 
fidiis  circnmventus ,  miferrimam  vitam  peflî- 
ixâ  morte  finicrim.  Si  quos  fpes  mcae ,  fi  quos 
ptopinqutis  fanguis ,  eiiam  quos  invidia  tvga  vi- 
▼çntem  movebat  ,  inlacrymabunt ,  quondim 
ilorentcm ,  &  toc  beiiorum  fuperfliiem  >  mulic? 
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^iic  voyoient  mes  fuccès  qu^avec  un  œuil 
»  jaloux  5  donneront  des  larmes  à  mes 
»  maUieufts  :  ils  s'indigneront  qu'un  Jeune 
»  prince  au  fein  de  la  gloire,  échappé  à 
»tant  dehafards&  de  combats,  foitpérî 
»  par  les  artifkes  d'une  femme.  Que  de 
9>  raifons  n'aurez-vous  pas  de  porter  vo$ 
30  plaintes  au  fénat ,  d'invoquer  les  loix  ! 
»  Arrofer  de  pleurs  ftériles  les  cendres 
»  d'un  ami,  n'eft  pas  le  plus  important  des 
»  devoirs  de  l'amitié  :  c'eft  de  le  rappeller, 
»  c'eft  d'exécuter  fes  dernières  volorités. 
»  LaifTez  les  étrangers  même  pleurer  Ger* 
»  manicus;  vengez-moi,  vous,  fi  vous  étiez 
»  plus  attachés  à  moi,  qu'à  ma  fortune. 
a  Montrez  aux  Romains  la  princeffe  mon 
»  époufe,  la  petite-fille  d'Auguftc.;  préfen-^ 
»  tez-leur  fix  princes ,  fruits  de  cette  heu- 
•>  reufe  union  :  la  pitié  due  à  mes  mal- 
»  heurs  appuyera  vos  accufations.  Si  mes 


bti  fraude  cccidilîc.  Erit  vobis  locus  qucrcndi 
apud  fenatum ,  invocandi  leges.Non  hocprxci- 
puum  amicorummunus  jcft,  profequi  dêfuno^ 
tum  ignavo  qucftu;,red  qus  volucricmeminiflc, 
qux  mandaverit  cxcqui,  Flebunt  Germa nicum 
ctiam  ignoti  :  vindfcabitis  vos,  fî  me  potius 
quàm' foftunam  meam  fovebatis.  Oilenditc 
populo  Romano  divi  Augufti  neptem ,  ean- 
demquc  conjugem  meam  :  numeratc  fex  libc-» 
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30  ennemis  s'excufent  furdes  ordres  auflî 
»  faux  que  barbares ,  on  refufera  de  les 
3f>  croire ,  où  leur  crime  n'en  fera  pas 
»  moins  condamné.  >»  Quel  fentimens  n'é- 
toicnt  pas  capables  de  produire  ces  der- 
liiercs  paroles ,  s'il  eft  vrai  qu'elles  aient 
été  prononcées  par  Germanicus expirant? 
Il  feut  pourtant  avouer  que  ces  fortes 
de  difcours,  s'ils  font  dénués  de  cir- 
conftances  pathétiques  ,  agitent  moins 
vivement  >  que  le  détail  de  ces  mêmes 
circonftances,  quand  on  les  fuppofêroit 
privées  de  tout  autre  fecours»  Il  me 
lemble  encore  trouver  une  autre  difté- 
rence  entre  les  exemples  que  nous  avons 
cités.  Dans  le  détail  de  la  mort  de  Ger- 
pianicus ,  de  Virginie ,  du  duc  de  Mont- 
morenci ,  je  ne  me  fens  pas  afledé  de 
la  même  maniçrc  que  quand  on  me  rap- 
porte le  trait  de  Panthée ,  ou  celui  des 
femmes  de  Lanfperg.  Le  premier  fenti- 
ment  a  quelque  chofc  de  douloureux  : 
il  plaît  *,  mais  la  pitié  qui  l'accompagne  j 
porte  avec  elle  une  efpece  d'amertume. 
JL'autre  renferme  je  ne  fais  quoi  de  dé- 
licieux, &  l'admiration  s'y  mêle  avec 
le  plus  vif  intérêt. 


i*"i^ 


ros.  Mifcricordia  cum  accqfantibus  crit ,  fin- 
gentibufque  fcelefta  mandata  aut  non  credent 
homines  ,  aut  non  i^nofcent.  Tac,  AnnaU 
lib.  i.  c,  70, 
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kien  n'eft  plus  jufte  ^  que  votre  remat- 
qiie  3  repartit  Euphorbe.  Ce  fécond 
genre  de  pathétique ,  que  les  Grecs  nous 
ont  défigné  fous  le  nom  d*«eOo5-,  prouve 
Tempire  que  l'honnête  &  le  beau  ont  natu- 
rellement fur  nos  cœurs,  pour  les  toucher 
&  les  émouvoir.  Tout  et  qui  eft  vertueux 
vient  fe  peindre  dans  notre  ame ,  com- 
me dans  un  miroir  fidèle ,  &  nous  force 
d'admirer  &  d'aimer  fes  traits.  Peut-orii 
être  infenfible,  par  exemple ,  à  la  beauté 
de  ce  fait  faconté  par  Pline  le  natura- 
lifte?  (1)  Démétrius  fils  d'Antigone^  cç 
.fameux  Polyorcetes  preneur  de  villes  , 
formoit  le  fiége  de  Rhodes.  Protogene , 
peintre  célèbre  demeuroit  dans' un  dçs 
fauxbourgs ,  &  fe  trouvoit  ainfi  au  mi-^ 
lieu  des  troupes  ennemies*  La  crainte  du 
danger,  les  défordres  fi  communs  dans 
un  camp  3  le  bruit  inévitable  dans  les  tra- 
vaux d'un  fiége ,  rien  ne  fut  capable  de 
lui  faire  abandonner  fon  attelier ,  &  il 
s'occupa  de  fon  art  comme  auparavanr. 
Le  prince  en  fut  inftruit.  Il  fut  curieux 
de  le  voir ,  &  lui  demanda  la  caufe  d'une 
tranquillité  fi  rare  :  c'eft  que  je  fais , 
répondit   Tartifte,    que   vous   faites  la 

m.        •       .     m     ,    ,  ,  ,,  ,  ,  II, 

(i)  L.  3;,  ch.  10. 
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guerre  aux  Rhodiens,  &  non  pas  aux 
arts.  Cette  réponfe  eut  tout  Teffet  qu'on 
en  pouvoir  attendre,  Démétrius  fit  placer 
une  garde  autour  de  lattelier  du  pein- 
tre, pour  le  mettre  en  fureté-,  &  lui- 
naême ,  il  alloit  fouvent ,  pendant  le  fiége , 
admirer  les  chef-d  œuvres  de  fbn  pin- 
ceau. 

Je  vous  avoue ,  répliqua  Timagene  , 
que  ce  dernier  pathétique  me  plaît 
davantage  que  l'autre.  Le  premier  me 
paroît  un  peu  Anglois:  celui-ci  au  con- 
traire me  flatte  agréablement  en  me  fai- 

C  Ali 

iant  retrouver  dans  moi  même  les  plusr 
beaux  principes  de  la  vertu.  Cet  avan- 
tage fe  rencontre  fouvent  auffi  dans  les 
réflexions  que  fait  rhiftoiien  ,  &  dans 
les  anecdotes  frappantes  qu'il  rapporte 
à  propos. 

Les  unes  &  les  autres,  reprit  Euphorbe, 
fontd*un  grand  fecoursdans  le  récit  hif- 
torique,  pourvu  que  les  anecdotes  foient 
utiles ,  &  que  les  réflexions  foient  vraies. 
Convient-H  à  la  dignité  de  l'hiftoire  de 
rapporter  des  événemens  détachés  de 
l'objet  principal, s'ils  n'apprennent  rien  , 
&  par  la  feule  raifdnxju'ils  ont  quelque 
chofe  d'amufant  ou  de  fingulier?  Ces 
fortes  de  faits  doivent  être  de  quelque 
ptilitc  à  l'Auteur,  ou  du  moins  au  ie<^eur. 
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A  celui-là  j  en  lui  fournifTant  les  moyens 
de  meure  dans  un  plus  beau  jour  It 
génie  de  cjuelques  particuliers ,  ou  d'un 
peuple  entier-,  à  celui-ci,  en  lui  fai(ânt 
naître  des  idées  conformes  à  la  vertu  & 
aux  bonnes  mœurs,  ou  en  lui  dévoilant 
les  vices  &  les  défauts  des  hommes, 
pour  lui  apprendre  à  s'en  garantir* 
Comme  c'eft  là  le  plus  grand  fruit  de 
Thiftoire  &  fon  principal  but ,  tout  ce  qui 
peut  produire  cet  effet  a  un  droit  afluré 
d'y  être  admis.  L'abbé  de  Saint*Réal  j 
dans  fes  difcours  fur  ce  genre  de  litté- 
riature,  nous  montre  quel  fond  inépui- 
fable  de  réflexions  fourniffem  ces  anec- 
dotes ,  pour  nous  aider  à  connoître  le 
cœur  de  l'homme  ^  &  à  fonder  fes  der- 
niers replis.  Sans  m'arrctcr  ici  aux  exem- 
ple$  qu'il  cite  en  a0ez  grand  nombre, 
&  que  vous  pouvez  confuhcr,  je  me 
contente  de  vous  en  rapporter  deux  ou 
trois ,  que  j'ai  lus  depuis  peu  dans  quel- 
ques ouvrages  modernes.  Jagellon  Roi 
de  Pologne  faifoit  la  guerre  à  l'ordre 
Teutonique.Comme  il  ent  endoit  la  meffe, 
on  vint  1  avertir  coup-fur-coup  que  l'ar- 
mée des  chevaliers  avançoit,  &  que  déji 
elle  n'étoit  pas  bien  loin.  Le  Roi ,  fans 
s'émouvoir,  continua  fes  prières  Jufqu'à 
la  fin  du  facrifice.  Les  ennemis  voyant 
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<jue  les  Polonois  ne  s'ébranloient  point  J 
crurent  qu'ils avoient  peur,  &  leur  grand 
maître  députa  au  Roi  de  Pologne  deux 
chevaliers  ,  qui  lui  préfentcrcnt  deux 
•  épées  nues  &  enfanglantées ,  en  lui  di- 
fant.  (i)  «Notre  chef  ne  craint  point 
te  de  vous  fournir  des  armes ,  pour  votis 
•j  infpirer  plus  de  courage ,  fur  le  point 
•»  d'ouvrir  le  combat.  Si  le  terrein  où 
•50  vous  campez  vous  paroît  trop  étroie 
»  &  trop  ferré  pour  faire  vos  manœu- 
»  vres  j  nous  confentons  à  reculer  quelr 
wques  pas,  Jagellon ,  reprend  TAuteur, 
»  ne  -daigna  pas  s  oftenfer  de  cette  bri^• 
wvade.  Je  fuis  furpris ,  répondit- il 
*  aux  députés ,  que  votre  grand  maître 
jttfe  prefic  fi  fort  de  me  rendre  les 
»  armes.  Je  reçois  celles  que  vous  me 
9»  préfentez ,  avec  plaifir ,  &  j  en  tire  un 
«>  favorable  augure  pour  le  fuccès  de 
•»  cette  Journée.  En  effet ,  Jamais  audace 
»  ne  fut  punie  plus  cruellement.  De  cei>t 
»  quarante  mille  foldats,  dont  étoit  com- 
a»  pofée  Tarmée  Teutonique,  cinquante 
»  mille  refterent  fur  le  champ  de  bataille , 
»  entre  lefquels   on  compta  le  grand 


(i)  Faftcs  de  la  Pol.  par  M.  Contant  Doc* 
ville. 
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»  maître  &  trois  cens  chevaliers  ou  corn- 
ai mandeurs ,  outre  quatorze  mille  pri- 
»fonniers.  »  Si  Thiftorien  s'étoit  borné, 
comme  il  pouvoit  le  faire,  à  rapporter 
les  difpofitions  &  le  fucccs  du  combar, 
nous  aurions  moins  bien  connu  le  carac- 
tère du  Roi  de  Pologne ,  &  nous  aurions 
perdu  les  leçons  fccretes  que  nous 
donnent  le  pieux  &  Théroïque  fang-froid 
de  ce  prince ,  &  la  jufte  punition  d'une 
fanfaronade  tout-à-fait  déplacée. 

Il  y  a  véritablement  une  efpece  de 
fatisfaâion  ,  interrompit  Timagene  ,  à 
voir  humilier  ces  hommes  avantageux , 
dont  le  mérite  affez  communément  ne 
coniîfte  que  dans  ladmirable  opinion 
qu'ils  ont  d'eux-mêmes.  J'ai  eu  du  plaifir 
ces  jours-ci  à  lire,  dans  un  journal  bien 
écrit,  un  trait  fur  M.  deTurenne,  moins 
férieux  que  le  vôtre ,  mais  qui  eft  bien 
dans  le  même  genre,  (i)  «  Un  petit  maî- 
»  tre  étoit  aflîs  fur  le  théâtre  à  côté  du 
»  grand  Turenne,  à  lui  feul  inconnu. 
3îll  savifa  par  gentilleflTe  de  lui' arracher 
»  fon  chapeau  ,  &  de  le  jetter  par 
»  terre.  Quelqu'un  l'avertit  dans  ce  mo- 
»  ment ,  qu'il  ignoroit  fans  doute  à  quel 


(i)  An.  litc.  1770  ,  feuille  2.1. 
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»  homme  il  fe  Jouoit  ainfi  :  que  c'étofc 
»au  vicomte  de  Tufenne.  Celui-ci  ce- 
*>  pendant  ramafla  tranquillement  fon 
»  chapeau,  &  fe  contenta  de  dire  à  ce 
»  Jeune  fot ,  qui  s'épuifoit  en  excufes 
9D  fur  ce  qu'il  la  voit  pris  pour  un  autre-, 
-»>eh!  Monfieur,  quand  c'eût  ét^  tout 
;*> autre,  votre  procédé  n'en  feroit  pas 
'm  plus  louable.  3^  Cette  fccne ,  à  mon 
avis,  étoit  plus  capable  d'inftruire^  que 
la  pièce  à  laquelle  on  étoit  venu  aflîfter. 
Elle  faifoit  toucher  au  doigt  à  quels  dan- 
gers s'expofent  lorgueuil  &  la  fatuité , 
qu'accompagnent  d'ordinaire  l'impru- 
dence &  Vétourderie.  Elle  nous  montre 
d'ailleurs  toute  la  nobleffe  d'une  grande 
ame ,  trop  élevée  au-dcllus  de  pareilles 
fotifes  pour  s'en  irriter  &  vouloir  s'en 
vanger.  Les  meilleures  inftrudions  font 
celles  qu'on  puife  dans  la  conduite  des 
hommes.  Certains  traits  de  générofité 
du  chevalier  Bayard ,  la  réponfe  qu'il 
fît  en  mourant  au  connétable  de  Bour- 
bon, font  des  leçons  qui  n'ennuient 
point ,  &  qui  laiffent  des  traces  plus  pro- 
fondes encore  dans  le  cœur ,  que  dans 
l'efprir.  Je  n'oublierai  jamais  celle  que 
Canut  3  Roi  d'Angleterre  ^  donna  unjour 
à  fes  courtifàns.  Ce  prince  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer.  Un  flatteur  s'avifa  de 
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Tappeller  le  Roi  des  Rois,  le  fouvcrain 
de  la  terre  &  des  mers.  Le  héros,  f^ns 
rien  répondre ,  s'affit  fur  la  grève.  Un 
moment  après ,  voyant  la  marée  mon- 
ter ,  il  apoftropha  aind  la  mer  :  «  la  terre 
»  où  je  fuis  èft  à  moi  -,  &  roi-même  tu 
»  es  foumife  à  ma  domination.  Je  te 
»  commande  de  n'avancer  pas  plus  loin , 
ao&  de  refped:er  les  pieds  de  ton  Roi*» 
Cependant  le  flux  peu  refpeftueux  n*o- 
béiffoit  point  &  mouilloit  déjà  les  pieds  du 
monarque.  «  Vous  voyez ,  dit  alors  Ca- 
»  nut  en  fe  tournant  vers  les  feigneurs  de 
ao  fa  fuite ,  comment  Je  fuis  maître  de  la 
3»  mer.  Apprenez  par-là  ce^uec'eft  que  la 
»  puiflance  des  Rois  de  la  terre ,  &  qu'à 
»  proprement  parler  j  il  ne  faut  appeller 
aoRoi  que  ce  grand  Dieu  ,  par  qui  le. 
»ciel ,  la  terre  &  la  mer  font  gouver- 
»  nés.  «  (  I  )  Après  ces  mots ,  il  alla  dans  1  e- 
glife  de  S.  Pierre  mettre  fur  la  tête  du  crtr- 
cifix  un  diadème ,  dont  il  fe  fervoit ,  & 
ne  voulut  plus  le  reprendre.  Cependant 
ce  Canut  n'étoit  ni  un  vifîonnaire,  ni 
un  imbéclUe. 

Si  j'entreprenois  d'écrire  Texpédition  de 
M.de  Montcalm,  pourfoivit  Euphorbe,  Je 


(i)  Rév.  d'Angl.  t.  1. 
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n'oublierois  pas  rinftrudlion  que  reçut 
d'un  Cacique  cet  excellent  officier  dans 
un  moment  de  colère  ^  à  laquelle  il 
s'étoit  livré  contre  (à  coutume.  «  Tu  es 
»  maître ,  dit  Tindien ,  &  tu  te  fâches  !  » 
Quels  traits  de  lumière  partent  de 
ce  peu  de  mots  !  Il  n'eft  prefque  point 
d anecdote,  qui  puifTe  entrer  en  parai- 
lelle  avec  celle-là ,  fi  ce  ri'eft  peut-être 
la  réponfe  de  M.  Fabert,  depuis  maré- 
chal de  France,  à  M.  de  Cinqmars. 

Vous  parlez  fans  doute,  reprit  Ti- 
mageuc  ,  de  celle  que  ce. brave  &  ver- 
tueux guerrier  fit  au  grand  écuyer,  lorf- 
que  ce  dernier  lui  fit  part  de  la  conf- 
pîration  qu'il  avoit  formée  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu,  &  qu'il  voulut  l'en- 
gager dans  ce  complot.  Vous-  rri'obli- 
*  gériez  de  me  la  rappeller;  car  je  vous 
avoue  qu'il  ne  m'en  refte  plus  qu'un 
fouvenir  confus. 

Elle  mérite  affurément ,  repartit  Eo- 

ghorbe,  de  n'être  point  oubliée; car  elle 
let  dans  tout  fon  jour  la  franchife  de 
ce  grand  homme.  La  voici  :  (i)  J'ai  pour 
3>  maxime  d'entrer  dans  les  intérêts  dé 
«>mes  amis,  jamais  dans  leurs  paillons. 

(i)  Hift,  de  Louis  XIII ,  tom,  troiilemc. 
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y>  Quiconque  me  méprife  affcz  ,  pour 
»  exiger  de  moi  ce  qu&  je  crois  contraire 
oD  à  mon  honneur  &  à  mon  devoir ,  me 
wdifpenfe  par  cette  infulte  des  égards 
3>  &  de  la  confidération  que  je  lui  dois.  » 

Si  J'étois  difciple  de  Pythagore,  con- 
tinua Timagene  ,  je  me  perfuaderois 
que  Tame  du  chevalier  Bayard  croit 
venue  animer  le  corps  de  M,  Fabert ,  tant 
je  trouve  de  reflemolance  entre  les  ver- 
tus de  CCS  deux  grands  hommes*  Même 
droiture ,  même  fidélité  9  même  fran- 
chife  :  &  tout  cela  fe  montre  dans  la 
rcponfe  que  vous  venez  de  rapporter. 
Quand  on  a  de  pareilles  anecdotes  à  ra- 
conter, il  eft  fage ,  je  crois,  de  fupprimer 
toutes  réflexions.  Le  fimple  récit  en  fait 
naître  affez  :  ce  qu'on  pourroit  ajouter 
ne  feroit  que  diftraire ,  &  rallentir  Tim- 
preffion  naturelle  des  objets. 

N^avez  -  vous  pas  remarqué  ,  ajouta 
Euphorbe,  ce  qui  arrive  fouvent  dans 
la  converfation  ?  Si  un  particulier  dit  un 
bon  motj  &  qu'il  s'avife  d'en  rire  le 
premier  j  la  compagnie  garde  le  férieux. 
La  plaifanterie  ne  réuffit  que  quand  ce-, 
lui  qui  en  eft  l'auteur ,  paroît  n  y  pren- 
,  dre  prefque  aucune  parc.  Il  en  eft  de 
même  dans  ces  faillies  de  génie  ou  de 
vertu  >  dont  nous  parlons.  On  s'indif- 
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pôle  contre  un  hiftorien ,  qui  veut  nous 
cndoâriner  mal- à -propos.  Mais  il  eft 
des  événemens,  des  détails  même  d*une 
nature  toute  différente.  Ils  demandent  d'ê- 
tre éclaircis  \  &  d'ailleurs  tous  les  leâeurs 
ne  font  pas  toujours  capables  de  tirer 
les  conféquences  des  faits  qu'on  leur  met 
fous  les  ieux.  Dans  ces  circonftances , 
Thiftorien  remplit  fon.  objet  lorfqu'il 
entremêle  dans  fon  récit  quelques  ré- 
flexions propres  à  lui  domier  du  jour. 
Mais  pour  cela  ,  il  faut  quelles  foient 
vraies  :  car ,  comme  dit  un  Auteur  >  { i  ) 
9>  rien  n*efl:  plus  irrégulier  que  de  pen- 
»  fer  faux  fur  des  événemens  véritables.» 
Rien  de  plus  vrai ,  par  exemple,  que  celle-, 
ci  :  communi  naturœ  vitiofit^  ut  latitanti^ 
bus  &  inœgnitis  rébus  magis  confidamus  & 
vehementius  exterreamur  (i).  Il  fufEt  en 
effet  de  confulter  l'expérience  ,  pour 
convertir  que  c*eft  une  foibleffe  natu- 
relle à  prefque  tous  les  hommes  ,  de 
s'allarmer  plus  vivement  ou  de  fe  raflu- 
rer  davantage  dans  les  événemens  dont 
ils  ignorent  les  caufes ,  que  dans  tout 
autre. 


(i)  Man.  de  bien  penfcr. 
(i)  Czizx  de  bello  ciy.  lib.  z. 
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La  reflexion  de  votre  Auteur ,  répli- 
<jua  Timagene  ,  m^afTlige  :  elle  eft  hu- 
miliante pour  rhumanité,  J  aime  mieux 
celle  de  Valere Maxime,  à  Toccafion  de 
Tigranes  Roi  d'Arménie,  dans  l'entre- 
vue qu'il  eut  avec  Pompée ,  après  fa  dé- 
faite, (i)  Ce  prince  s*étant  jette  aux  pieds 
de  fon'  vainqueur,  celui-ci  le  releva,  & 
lui  rendit  fa  couronne  ,  jugeant ,  die 
Thiftorien ,  qu'il  étoit  aufli  beau  de  faire 
des  Rois  ,  que  de  les  vaincre  :  ceque 
fulchrufn  effe  judicans  &  yincere  reges  & 
facere. 

Je  fais,  pourfuivît  Euphorbe,  qu'on 
peut,  fans  vous  déplaire,  n'être  pas  tou- 
jours de  votre  avis.  Ainfi  ,  je  ne  crains 
point  de  remarquer  que  la  réflexion  de 
Valere  Maxime  porte  avec  elle  un 
air  d'appareil  &  des  prétentions  à  l'eforit, 
que  n'a  point  celle  de  Céfar.  L  une  fem- 
ble  fe  propofcr  d'inftruire  fon  ledeur, 
l'autre  de  célébrer  fon  Auteur.  Et  vous 
conviendrez  que  l'utiliié  eft  le  plus  grand 
mérire  d'une  réflexion.  Nous  en  avons 
«ne  dans  Tacite  où  cet  avantage  eft  frap- 
pant. Après  avoir  remarqué  avec  quelle 
adrelie  Agricola  avoir  fuie  ménager  fous 


(r)  Val.  max.  1.  ;..  c.  i» 
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lenipire  de  Domitien ,  &  adoucir  le  ca- 
radcre  farouche  &  fanguinaire  de  ce 
tyran ,  Thiftorien  ajoute  :  (  i)  ««  Que  ceux 
»qui  bornent  leur  admiration  aux  en- 
»  treprifes  audacieufes  &  téméraires  , 
»  apprennent  ,  par  fon  exemple ,  qu'il 
30  peut  y  avoir  de  grands  hommes 
»fous  de  mauvais  princes  ,  &  que 
»  la  fouiiiifîion  &  la  modération ,  fi  elles 
35  font  foutenues  d  une  vigueur  &  d'une 
»  adlivité  propres  aux  grandes  affaires , 
»  peuvent  arriver  au  même  point  de 
»  gloire  où  font  arrivés  la  plupart  des 
»  autres,  par  des,  procédés  hardis  &  vio- 
9>  lens  j  &  par  une  mort  éclatante ,  mais 
3> inutile  à  la  république.»  L'Auteur 
nous  préfente  ici  le  plus  beau  fruit  du 
fujet  qu'il  traite.  C'cft  avec  le  même 
fuccès  que  l'abbé  de  Vertot-,  après  avoir 
peint  Tobftination  de"  D.  Sébaftien  à 
faire  la  guerre  en  Afrique ,  contre  l'avis 
de  fon  confeil ,  infère  ce  peu  de  mots  dans 
fon  récit:  (i)  ce  Comme  fi  la  fouveraine 

■  m    •"■•  ■■  I ml'  1— — »— —— ^p— — >— ^— ^— » 

(i)  Sciant  quibiis  moris  illicita  mirari ,  poflfc 
etiatn  fub  malis  principibus  magnos  viros  cClc  > 
obrcquîumqùc  ac  modeftiam  ,  fi  induftria  ac 
vigor  adfint ,  eo  laudis  exccderc ,  que  plcri- 
quc  pcr  abrupta  ,  fed  in  nulium  reipublic* 
ufum ,  ambitiosâ  morte  inclaruerunt*  In  vità 
Agric.  cap,  41. 

(z)  Révpl.  de  Port, 


< 
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»  puiffànce  donnoic  une  fouveraineté  de 
«raifon.»  Ce  font  là  des  leçons  utiles 
&  bien  placées. 

Vous  mériterîez-bien  en  effet ,  reprît 
Timagene;  <jue  Je  priffe  un  peu  d'hit- 
meur  contre  vous.  Vous  faites  main-baffe 
impitoyablement  fur  tout  ce  qui  a  quel- 
que apparence  d'efprit.  Vous  voulez 
donc  le  bannir  entièrement  de  rhif» 
toire  ? 

Je  ne  dis  pas  cela  >  répondit  Euphorbe, 
Je  ne  prétends  point  exclure  le  morceau 
que  vous  avez  cité  de  Valere  Maxime, 
ni  même  le  condamner.  J'établis  feuler 
ment  une  comparaifon  entre  les  deux 
phrafes  dont  il  s  agit  -,  &  je  crois  que 
celle  de  Céfar  mérite  mieux  le  nom  de 
f  éflexioTi ,  que  celle  de  Valere  Maxime. 
Changeons  les  livrées  de  cette  dernière  ^ 
elle  trouvera  fa  place  parmi  les  pen- 
fées,  qui  font  un  des  principaux  orne- 
mens  du  récit  hiftorique:  &  celle  que 
vous  venez  de  rappelfcr,  a  droit  affuré- 
ment  d  être  diftinguée  parmi  les  plus 
belles.  Cela  n'eft-il  pas  fuffifant  pour 
faire  ma  paix  avec  vous  ? 

Vous  la  faites  un  peu  en  vainqueur, 
repartit  Timagene.  Mais  je  renoncerois 
plutôt  à  tous  les  écrivains  du  monde» 
que  d  être  en  guerre  avec  vous.  Quel- 
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que  nom  que  vous  donniez  à  ce  qu^a 
dit  Valere  Maxime ,  dès  que  vous  Tad- 
mettez  dans  Thiftoire ,  je  fuis  content. 
Ce  fera  donc  une  penfée ,  &  même  une 
belle  penfée. 

A  Dieu  ne  plaifc,  pourfuivit  Euphor- 
be, que  je  bannifle  de  Thiftoire  cette 
efpece  d'ornement.  Elle  y  produit  le 
même  effet  que  les  fleurs  dans  un  vafte 
parterre.  On  varie ,  on  relève  un  récit 
trop  férieux  ou  trop  uniforme  »  par 
quelques  penfées  nobles,  délicates,  pa- 
thétiques ,  ou  même  fublimes  :  car  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  après 
le  P.  Rapin ,  ce  le  grand  dans  Tobjct  joint 
»à  la  fimplicitédansTexpreflion,  forme 
»  fouvent  le  fublime;  »  &  ces  deux  cho- 
fes  conviennent  parfaitement  au  récit 
hiftorique.  D'où  vous  conclurez  aifément 
que  ces  fortes  de  penfées  dont  nous 
nous  fommes  déjà  entretenus,  peuvent 
trouver  place  dans  Tliiftoire ,  &  qu'on 
peut  leur  appliquer  tout  ce  que  nous 
en  avons  aeja  dit  en  général. 

Je  vierts  de  lire  ,  reprit  Timagçne  , 
dans  une  defcription  du  triomphe  de 
Conftantîn ,  après  fa  viâoire  fur  Ma- 
xence,  une  penfée  bien  noble  &  bien 
firappante ,  à  Toccafion  de  la  tête  iù  ty- 
ran que  l'on  portoit  dans  ce  triomphe. 
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»  (î)  Dans  fcs  îeux  éteints ,  dit  l'orateur , 
»  on  démcloit  encore  la  barbarie  &  la 
30  cruauté  -,  &  la  mort  même  n'avoit  pu 
»  adoucir  l'air  farouche  &  menaçant  de 
»  fon  front.  » 

Cette  penfée ,  repartit  Euphorbe ,  figu- 
reroit  aliflî-bien  dans  une  hiftoire  que  dans 
un  panégyrique.  Elle  eft  pleine  de  gran- 
deur &  de  majefté,  fans  avoir  d'enflure. 
Elle  n'a  point  l'affeâation  de  celle  de  Flo- 
rus ,  dans  (à  defcription  de  la  bataille  de 
Tarente.  Non  content  d  aVoir  dit  des  fol- 
dats  tués  dans  ce  combat,  (2)  ce  leur  front 
»  portoit  encore  un  air  menaçant ,  il  ajou- 
»  tej&  leur  fureur  vi voit  après  leur  mort.» 
Celle- ci  m'en  rappelle  une  autre  de  Pa- 
terculus ,  qui  eft  à  peu-près  dans  le  même 
goût.  A  l'occafîon  du  corps  de  Pompée 
inhumé  fur  le  rivage,  &  couvert  d'un 
peu  de  fable ,  il  s'exprime  ainfi  ^  (  3  )  «  dans 
»  ce  grand'homme  la  fortune  fut  bien 
»peu  d'accord  avec  elle-même.  Cette 
^  »  même  terre ,  qui  peu  de  temps  aupara- 

(ï)  Suherat  adhuc  fcevitia ,  &  horrendœ  fron* 
lis  minas  mors  ipfa  non  vicerat.  Nazairc ,  pa- 
nég.  de  Conft.  le  Grand* 

{1)  Reliâct  in  vultibus  mina  ^  &  in  ipsâ 
morte  ira  vivebat, 

(f)  In  tantum  in  illo  rira  dif cordante  for» 
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»vaht,  n'avoir  pas  fuffi  àfes  Viéloîre^  f 
»  manquoit  alors  à  la  fépulture.»  Voilà 
bien  de  la  recher<;he*,  mais,  eft-ce  là 
du  beau  ?  Au  refte  ^  pour  vous  avouer 
mon  goût  particulier ,  les  penfées  dont 
je  fais  le  plus  de  cas  >  font  celles  qu'on 
nomme  délicates. 

Si  j*ai  bonne  mémoire,  înterrompÎB 
Timagene ,  nous  avons  dit  que  la  penféc 
délicate  étoit  celle  qui  procuroit  à  Tef- 
prit  un  charme  fecret ,  en  lui  faifant 
concevoir  beaucoup  plus  qu'elle  ne  fem- 
bloit  exprimer.  Vous -en  rappelleriez- 
vous  quelques-unes  de  ce  genre  ? 

Elles  ne  font  pas  fort  communes, 
répondit  Euphorbe.  Tacire  nous  en  foui;- 
nira  un  exemple.  En  parlant  de  Galba, 
il  dit  ^  (i)  «  Tant  que  ce  prince  fut/împle 
«particulier,  il  parut  au- deffus  de  ion 
30  état  -,  &  tout  l'univers  l'eut  jugé  digne 
»  du  trône ,  s'il  n'y  fur  jamais  monté.  « 
C'eft  ce  qu'a  répété  un  de  nos  poctes  à 
Toccafion  de  Henri  III. 

Telle  brille  au  fécond  rang ,  qui  s'£clypfe  au 
premier. 

tunâ ,  ut  cui  modo  ad  viâoriam  terra  defuérat, 
deeJTet  ad Jèpulturam.  Vcl.  Patcrc.  lib.  2. 

(i)  Major  privato  vifus  dum  prit atus  fuit  ; 
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Je  me  rappelle  encore  d'avoir  vu  quel- 
que part  cette  penfée,  au  fujet  de  Louis 
XIV.  «Il  ne  fait  la  guerre,  que  pour 
»  rendre  les  peuples  heureux ,  en  fe  les 
»  aflujettinant ,  &  il  a  trouvé  dans  la 
■>  viâoire  quelque  chofe  deplas  glorieux 
»  que  la  viâoire  même.  »  Il  ne  faut 
qu  une  attention  médiocre  ,  pour  apper- 
cevoir  la  richefle  &  la  fécondité  de  ces 
penfées.  Celle  de  Tacite  ,  par  exemple , 
me  fait  concevoir  que  des  talens  &  des 
vertus  propres  à  établir  la  réputation 
d'un  particulier ,  ne  fuffifent  pas  à  un 
fouverain  :  elle  m'apprend  encore  que 
le  defir  de  s'avancer  porte  fouvent  les 
hommes  à  une  efpece  d'héroïfme  ,  dont 
ils  ne  font  plus  capables ,  lorfqu'ils  ont 
obtenu  l'objet  de  leurs  vœux. 

Ajoutons  donc  aufli ,  répliqua  Tima- 
gene ,  que  ces  fortes  de  penfées  ornent 
la  diâion  ,  &  qu'elles  font  une  des  prin- 
cipales fources  de  la  beauté  du  ftile; 
&  combien  d'ouvrages  hiftor'îques  doi- 
vent au  ftile  leur  principal  fuccés! 

Ce  fuccès  n'a  rien  d'étonnant ,  dit  Eu- 
phorbe, fi  le  ftile   a  les  qualités  que 


•••* 


&  omnium  confenfu  capax  irnpcrii ,,  nifi  im- 
pcrajfet. 
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demande  Cicéron:  (i)  s'il  eft  clair,  s  il 
eft  noble,  s'il  eft  concis,  il  porte  avec 
lui  un  charme  invincible.  A  ce  que 
dit  ici  l'orateur  Romain  joignons  une 
autre  qualité,  celle  d'être  proportionné 
au  fujet  que  Ion  traite  ,  c'eft-à-dire» 
vif  &  animé  dans  les  effets  des  paflTmns 
violentes  •,  léger  dans  les  fujets  riants  ^ 
rapide  &  coupé  dans  ceux  où  Tadlion 
eft  prompte  &  intcrefle  par  fa  célérité  ', 
mais  jamais  affedé  ni  ampoulé. 

Je  crois  avoir  lu  dernièrement,  reprit 
Timagene  j  un  morceau  d'hiftoire  bien 
propre  à  fervir  d'exemple  dans  cette 
'  efpece  de  ftile  rapide  ,  dont  vous  venez 
de  parler.  Je  vais  le  chercher  dans  l'Au- 
teur: vous  en  jugerez  vous-même.  Il  s'agit 
de  la  conquête  de  la  Normandie  toute 
entière,  faite  par  Charles  VII  ,  Roi  de 
France, fur  Henri VI,  Roi  d'Angleterre, 
Le  Roi  n'eut  befoin  que  de  treize 
mois  pour  terminer  cette  expédition  , 
&  Thiftorien  n'emploie-que  trois  pages 
pour  la  raconter,  (i)  «  Brezé  ,  dit-il ,  prit 
»  d'abord  le  Pont-de-l'Arche  ^  Robert 


.    (i)  Nihil  eft  in  hiftoriâ  para  &  illuftri  brc-» 
vitatc  dulcius.  Lib.  de  clar.  orat,  c.  izo, 

z)  Révol.  d'Aogl.  t.  z. 
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»de  Beuil,  furnommé   Floquet,  bailli 
»  d'Evreux  ,  prit  Conches  8c  Verneuil. 
»  Un  meunier  qu\in  Anglois  bâtir ,  livra 
»  cette  det niere  place  ,  Tune  des  plus 
»  fortes  de  la  province.  Sur  quoi  Char- 
»  les  ayant   partagé  fes  troupes  en  di- 
»  vers  petits  corps ,  les  fit  entrer  en  même 
»  temps  dans  le  pays  par  divers  endroits, 
»  fous  la  conduite  du  Connétable ,  des 
»  ducs  de  Bretagne  &  d'Alençon ,  des 
»  comtes  de  Dunois  >  de  Clermont,  d*£u  s 
»  de  Ne  vers ,  de  Saint  Pol ,  qui ,  en  peu 
»  de  mois ,  réduifirent  fous  1  obéiflànce 
3»  du  Roi    tout  ce  qui    ne  demandoit 
•»  pas  fa  préfence.  Pendant  ce  temps-là  » 
»ce  monarque  formoit   une  armée  à 
V  Louviers ,  où  le  Roi  de  Sicile  Se  le 
»duc  du  Maine  Tétoient  venu  joindre' 
9J  avec  leurs  troupes, auxquelles  le  comte 
30 de  Dunois,  qu'il  fit   fon  lieutenant- 
»  général,  ayant  auflî  joint  les  fienncs, 
»  on  marcha  vers  Rouen ,  que  le   Roi . 
»avoit  réfolu   dafliéger.   Rouen  étoit 
3D  bien  pourvu  d'Anglois  :  le  régent  y 
»î  étoit  en  perlbnne ,  &  Talbor,  qui  va- 
v>  loit  une  armée ,  s'y  étoit  renfermé  avec 
35  lui  :  mais  à  la  vue  du  Roi  légitime  ,  les 
»  habitans  étant  eijtrés  en  diftérend  avee 
»les  Anglois,  fe  cantonnèrent,  traite- 
w  rent  avec  Charles,  &  fe  mutinant  en» 
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9>  fin  tout-i»fait,  pouflerent  la  garni/on^ 
f>  &  Tobligereiit  à  fe  renfermer  dans  le 
w>  vieux  palais ,  où  le  comte  de  Dunois 
5» l'ayant   attaquée,  elle  fe  rendit  par 
»  compofition  après  quelques  jours  de 
«rénftance.   Le  duc  de  Sommerfet  fe 
»  retira  avec  les  liens  en  baffe-Norman- 
•»die,  &  Talbot  demeura  en  otage  de 
%:  cinquante  mille  écus  d  or  que  le  Ré- 
»  gent  devoir  payer  au  Roi  par  un  des 
»  articles  de  la  capitulation.  Charles  ayant 
.90  fait  fon  entrée  dans  Rouen  ,  pouffa 
«»fes  conquêtes  au  pays  de  Caux,  où 
^  Harfleur.  l'arrêta  •,  mais  il  le  prit ,  &  le 
1»  refte  plia  devant  lui.  L'hiver  qui  fe 
•ofaifoit  fentir  ,  n'empêcha  pas  l'armée 
ii  vidoricufe  ,  animée  par  l'exemple  de 
9>  fon  Roi ,  de  paffer  la  feine  &  d'aflîéger 
•»  Honfleur ,  ou  un  gouverneur  opiniâtre 
ofoutint  le  fiége  aflez  longtemps.  On 
•>  prit  la  place  par  compofition  Je  dix* 
P>  huitième  de  février.  La  bataille  de  For- 
m  migny ,  hâta  la  prife  de  ce  qui  reftoit 
»  de  villes  à  réduire  en  bafle-Norman- 
»>die,  &  abrégea  fort  la  conquête.  Le 
»  Connétable  ô^  le  comte  de  Clermont 
t»  s'étoient  réunis  à  propos  près  de  cette 
p>  bourgade  ,  fituée  entre  Carentan  & 
a>  Bayeux ,  pour  s'oppofer  à  Thomas  Ty- 
3»  rel ,  nouvellement  arrivé  d'Angletterre 

.   »  avec 
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»  avec  environ  trois  mille  hommes ,  aiix- 
»  quels  s'étant  joint  d'autres  troupes  tirées 
a»  des  garnifons  d'alentour,  it  s  en  étoit 
9>  formé  une  armée ,  qui  renoit  la  cam- 
s>  pagne  &  reprenoit  des  villes.  Lilîeux 
»  &  Valognes  avoient  reçu  Tyrel ,  qui 
»  menaçoit  de  plus  grands  progrès ,  lorf- 
3i  que  le  comte  &  le  Connétable  l'ayant 
*  heureufèmcnt  rencontré  au  lieu,  que 
»  je  vien^  de  nommer ,  quoique  beau- 
wcoup  inférieurs  en  nombre,  lui  livre*^ 
3»rent  bataille,  le  défirent,  lui  tuèrent 
»  près  de  cinq  mille  hommes  ,  en  pri- 
sa rent  quatorze  cent  prifonniers  ,   du 
3f> nombre  defquels  il  fut  lui-même,  & 
m  ne  perdirent  que  lîx  foldats ,  circonf- 
»  tance  qui  fit  pafler  cet  événement  pour 
»  miraculeux.  Cette  journée  fut  le  coup 
•>  fatal  qui  acheva  de  ruiner  les  forces 
»  des  Anglois  en  Normandie.  De  For- 
30  migny  1  armée  viûorieufe   fe   rendit 
9  à  Cacn ,  où  le  Roi  fe  trouva ,  &  rat- 
»  fembla  toutes  fes  troupes ,  la  prife  de 
»  cette  ville  étant  une  affaire  décifivc» 
9  qu'il  ne  falloit  pas  laiffer  languir.  Le 
»duc  de  Sommerfet  défendit  Caen  en 
•  perfonne,   comme  il  a  voit   défendu 
•Rouen ,  &  le  rendit  de  même  par  corn- 
»pofition.   Après  quoi    peu  de  plac^ 
I»  rcfifterent ,  hormis  Cherbourg ,  qu'oa 
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«attaqua  la  dernière*,  mais  qui  capitula 
»  enfin  comme  les  autres,  après  un  mois 
»  de  fiége ,  par  lequel  finit  la  conquête , 
»  environ  le  milieu  du  mois  d'Août  de 
«Tannée  1450.»  Affurémcnt  cet  hifto- 
rien  a  été  plus  heureux  que  Péliflbn  Fon- 
tanier  •,  car  il  a  trouvé  un  Pegafe  afTez 
prompt  pour  fuivre  fon  héros. 

Sa  courfe  feroit  encore  plus  rapide  > 
repartit  Euphorbe  >  fi  fes  phrafes  étoient 
un  peu  moins  longues  :  &  peut-être  par 
là  remarqueroit-on  moins  auffi  quelques  .  [ 
négligences  dans  rexpreflîon ,  qui  font 
peine  dans  ce  morceau.  Au  furplus,  cette 
rapidité  de  ftile  n*eft  avantageufe  que 
dans  certains  cas  particuliers.  Les  autres 

aualités  dont  nous  avons  parlé  ,  font 
'un  ufage  plus  ordinaire.  11  n'eft  point 
de  récit  qui  ne  doive  avoir  un  caraâere 
particulier ,  analogue  au  fujct  qu'il  dé- 
taille, &  c'eft  fur-tout  par  ce  rapport 
qu'il  plaît  à  l'imagination.  Les  mufes 
d'Hérodote  auroient  plus  de  grâce,  fi 
elles  étoient  moins  ornées  &  moins  ver- 
beufes  :  Thucidide  au  contraire  ,  n'a 
rien  de  fuperflu  :  mais  je  vois  peu  de 
modèles  plus  parfaits  en  ce  genre  que 
Çéfar  (i),  fur- tout  dans  le  récit  qu'il 

(i)  De  bcUo  Gai.  Ub,  z. 
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ïwous'  fait  de  fon  expédition  contre  les 
Belges  ,  &  (i)  dans  la  defcription  de 
cette  fameufe  joyrnée,  qui  lui  fournit 
Pompée  &  Tunivers,  Quelle  ^^oble  vi- 
vacité ,  quelle  chaleur  de  ftile ,  &  en 
même -temps  quelle  exaâitude  !  Quelle 
clarté  &  quelle  fagefle!  Ceft  un  mérite 
bien  rare  ,  que  de  (avoir  exécuter  &  ra** 
conter  parfaitement  d'auflî  grandes  cho- 
fes.  Mais ,  fi  je  ne  me  trompe ,  j'entends 
un  équipage  qui  entre  dans  la  cour,  Voilà 
encore  quelquimportun  qui  vient  nous 
interrompre. 

Allez ,  reprît  Timagene  9  recevoir 
votre  compagnie.  Je  vais  m*atnufer  ici 
à  relire  les  deux  endroits  de  Céfar  que 
vous  venez  de  citer ,  &  je  vous  rejoin- 
drai après  les  premiers  complimens» 


HUITIEME  ENTRETIEN. 

Narration  Oratoire  ,  fis  qualités 
&  fis  ornemens. 

^UR  LE  SOIR  les  deux  amis  s*étanç 
retrouvés  feuls  dans  le  même  cabinet, 
Timagene  dit  à  Euphorbe  j  je  fuis  étonné 

(i)  DelbcJloCiT.Ub.  }. 
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que  vous  n'ayez  pas  retenu  ici  plus  îong* 
temps  cet  homme  d'efprit  qui  vient  de 
nous  quitter.  Vous  me  paroiffez  fort  lié 
avec  Idkv^Sc  Je  crois  qu'il  a,  de  fon  côté, 
tout  ce  qu'il  faut  pour  mériter  cette  liai- 
ion. 

Il  n'a  pas  dépendu  de  moi,  répon- 
^  dit  Euphorbe ,  qu'il  ne  paflTàt  deux  ou 
trois  jours  au  moins  avec  nous.  Je  l'en 
ai  preflTé,  avant  que  vous  fiiflîez  defcendu 
dans  le  fallon  :  mais  (es  affaires  ,  ou 
plutôt  celles  du  public,  ne  lui  permet- 
tent pas  de  s'abfenter  de  la  ville  plus 
d'un  jour.  C'eft  un  dé  nos  bons  avo- 
cats :  &  il  en  eft  peu  qui  réuffifle  mieux 
que  lui  ,•  fur- tout  dans  le  récit  oratoire 
ou  dans  l'expofition  du  fait. 

Quel  mérite  fi  rare  trouvez-vous  donc, 
répliqua  Timagene ,  à  expofer  le  .plus 
fimplement  qu'il  eft  polîiblç  un  évé- 
nement, dpnt.les  détails  nous  ont^cré 
fournis  par  d'autres?  Ceft  à  cela,  je 

Fenfe ,  que  fe  réduit  tout  le  travail-  de 
orateur  dans  cette  partie. 
Quelque  complaifance  que  j'aye  pour 
vous ,  reprit  Euphorbe ,  je  ne  puis  fouf- 
crire  à  voçre  avis.  Et  d'abord ,  en  laiC' 
fànt  pour  un  moment  les  plaidoyers  & 
les  mémoires',  ou  la  fimplicité  n'eft  aP- 
farément  pas  fans  art ,  il  eft  d'autres  dif^ 
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cours  i  qui  font  du  reflbrt  de  Téloquence. 
11  faut ,  par  exemple ,  faire  1  éloge  d'ua 
grand-homme,  après  fa  mort  ou  pen- 
dant fa  vie.  Cette  efpece  de  difcours 
n'eft,  à  proprement  parler  5  qu'une  narra- 
tion continuelle.  Se  contentera'- 1-, on 
alors  de  cette  (implicite  fans  art  &  fans 
orncmens,  dont  vous  parlez» 

Je  n*ai  point  prétendu  j  répondit  Tî- 
magene ,  renfermer  ces  Portes  de  com- 
pofitions  dans  ce  que  je  viens  de  dire. 
Je  fais  qu'il  faut  y  déployer  toutes  les 
richefles  de  lart  oratoire ,  le  coloris  du 
ftile ,  les  éclats  du  fublime  ^  le  brillant 
des  penfées  &  des  defcriptions.  Dans  ces 
occalions  t  lauditoire  cherche  plus  le 
plaifîr  que  la  vérité.  Si  Ton  eft  trompé, 
c eft  qu on  veut  Ictre *,  &  cette  féduc- 
tion  ,  fans  être  nuifible  à  perfonne  >  tend 
à  faire  aimer  au  moins  une  chimère  ai- 
mable. Mais  vous  me  permettrez  d'a- 
jouter ,  qu'outre  les  plaidoyers  &  les 
mémoires,  il  eft  d'autres  difcours  où 
ta  (implicite  dans  la  narration  doit  tenis 
lieu  d'ornement.  Dans  le  confeil  d'un 
grand  prince ,  on  délil5ere  à  quel  gén 
néral  on  confiera  le  commandement  des 
armées  dans  une  guerre  importante.  Il 
fmit  appuyer  le  mérite  d'un  particulier 
contre  le  crédit  &  la  faveur.   Pour  y 

nj 


réuflîr ,  il  eft  néceflaire  de  rappellcr  Ces 
expéditions ,  fes  viftoîres  i  &  les  fuccès 
dûs  à  fon  habileté.  Aflurément  Tharmo- 
nie  des  périodes ,  la  recherche  des  figu- 
res, les  fleurs  de  réloquence,'feroient 
bien  déplacées  dans  une  pareille  çirconf- 
tance. 

J'en  conviens,  pourfuivit  Euphorbe. 
Mais,  dans  les  fujets  de  ce  genre  ,  il  eft 
afîez  rare  que  l'orateur  ait  un  récit  à 
faire  -,  &  la  narration  de  Ciciton  dan3 
ce  beau  difcours  (i)  où  il  détermina 
les  Romains  à  charger  Pompée  de  la 
guerre  contre  Mithridate  ,  n'eft  quuiV 
«xpofé  fuccinft  de  l'état  où  étoîent  les 
affaires  de  Rome  en  Afîe.  Quoi  qu'il  ert 
foit ,  je  vous  ai  promis  de  vous  faire 
voir  que,  dans  le  récit  même  d'un  plai*^ 
doyer,  il  entre  plus  d'art  que  vous  ne 
croyez.  Il  faut  m  acquitter  envers  vous. 
Je  ne  parle  point  ici  de  la  clarté ,  de  la 
brièveté  &  de  ces  autres  qualités  dont 
nous  nous  fommes  déjà  entretenus ,  Se 
qui  font  communes  au  récit  oratoire  avec 
tous  les  autres  récits^  Je  m'arrête  à  ce 
qui  lui  eft  propre ,  c'eft-à-dire ,  à  l'a- 
dreffe  néceflaire  à  l'orateur  dans  cette 


(i)  Orat,  pro  Icgc  ManiL 
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'pnrtîe  de  'on  difcoiirs,  adrefle  qui  con- 
lifte  en  deux  objets  principaux ,  à  éta- 
blir le  fondement  des  preuves ,  &  à 
difpofer  favorablement  l'efprit  des 
;uges  &  des  auditeurs.  Pour  produire 
ce5  deux  eftets ,  ce  n  eft  pas  auez  d*ex- 
pofer  nuemenc  &  fimplement  la  chofe 
telle  quelle  eft.  Audi  Cicéron ,  dit-il ,  (i) 
que  la  narration  dont  nous  parlons,  eft 
lexpofition  de  ce  qui  s  eft  paflë  ,  ou  de 
ce  qui  a  dû  vraifèmblablement  Ce-  paC- 
fer:  &  Quintilien  ajoute  ^  cette  même 
idée  (i)  que  cette  expofîtion  doit  préparer 
les  voies  à  la  perfuafion.  ctU  ne  fufEt 
»pas  dit  encore  Cicéron  ,  (3)  de  veiller 
»à  la  brièveté,  à  la  clarté,  à  lavraifem- 
»  blance  dans  le  récit  ^  il  faut  encore  évi- 
m  ter  qu'il  ne  foit  nuifible ,  qu'il  ne  foit 
»  inutile  ,  qu'il  ne  foit  déplacé  •,  enfin  il 
»  faut  faire  en  force  qu'il  foit  analogue 
»  à  la  caufe.a» 

Voilà  en  effet  plus  d'ouvrage  que  je 
n  avois  imaginé ,  interrompit  Timagene. 


(1)  De  invcntione ,  1.  i  ,  c.  3f. 

(z)  Quint,  lib.  4°  cap.  z°,  Narratio  eft  fcî 
h£kx ,  vel  ut  faâse ,  utilis  ad  perfuadenduxn 
cxpofitio, 

(3)  De  invent.  1.  i.  c.  3  y  j  &  fcq. 
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Je  conçois  aifément  les  deux  premiers 
défauts  que  profcric  l'orateur  Romain. 
Une  narration  nuilîble ,  eft  celle  qui  fe- 
roir  capable  de  révolter  ou  d'indifpofer 
les  auditeurs  (  !)•  Lorfque  Tavocat  eft  dans 
la  néceffîté  de  rapporter  des  faits  de  ce  - 
genre  5  Je  penfe  qu'il  ne  peut  mieux 
faire  ,  que  de  les  difperfet  dans  tout  le 
cours  de  fon  plaidoyer ,  pour  les  ren- 
dre moins  fenlibles ,  &  de  joindre  au  A 
il- tôt  à  chacun^ deux  quelque  réponfe 
ou  quelque  réflexion  qui  ferve ,  pour 
ainfi dire, d'appareil  aux  mauvaifes  luîtes 

,  qu'ils  pourroient  avoir.  La  narration  efl; 
inutile  lorfque  le  fait  eft  connu  de  ceux 

'  qui  nous  entendent ,  &  que  nous  n'a- 
yons rien  à  ajouter  à  cette  connoifiTance^ 
oïl  lorfqu'il  a  été  expofé  par  notre  ad-  . 
verfe  partie ,  d'une  manière  qui  ne  peut 
nous  être  défavantageufe.  Il  eft  aife  de 
•conclure  que  dans  ces  circonftances ,  il 
faut  omettre  toute  narration*  Mais  Je  ne 
vois  pas  aullî  clairement  quelle  eft  celle 
que  vous  nommez  déplacée  »  &  celle 
qui  n'eft  point  analogue  à  la  caufe.  Cette 
partie  du  difcours ,  comme  vous  l'avez 
remarqué  vous  -  nicme  ^  doit  donner 


(i)  Ibid. 
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nàîflànce  aux  preuves  :  elle  doit  donc 
les  précéder  i  &  dès-lors ,  il  faut  qu'elle 
fuive  immédiatement  Texorde.  Vous  re- 
gardez  apparemment  eomme  déplacées , 
celles  qui  n'obferveroient  pas  cet  ordre 
qui  femble  didé  par  la  raifon. 

Non ,  mon  cher  ami ,  reprit  Euphor- 
be *,  ce  n'eft  point  là  dii  tout  ma  pen- 
fée.  Le  raifonnement  que  vous  venez. 
de  faire ,  tout  jufte  qu'il  eft  en  général , 
peut  &  doit  ToufFrir  bien  des  exceptions. 
Une  narration  déplacée  efl:  celle  qui 
ne  Ce  trouve  pas  dans  Tendroit,  où  l'in- 
térêt  de  la  caufe  demande  qu'elle  fe 
rencontre.  Rappeliez  vous  le  beau  plai- 
doyer de  Gicéron  pour  T.  Annius  Mi- 
Ion  i  vous  y  verrez  une  de  ces  narra- 
tions admirablement  placée,  précifémenc 
parce  quelle  eft  hors  de  fa  place  ordi- 
naire. Milon  &  Clodius  écoient  à  la  céte 
de  deux  fadUons  dans  Rome.  Le  pre- 
mier venoit  de  mettre  à  mort  fon  en- 
nemi fur  la  voie  Appienne  :  le  meurtre 
étoit  conftanf,  Milon  en  convenoit^  il 
avoit  même  ofé  reparoître  dans  Rome , 
après  un  coup  aufC  hardi.  Cependant 
cet  événement  faifoit  grand  bruit  dans 
la  ville  :  le  Sénat  allarmé  d'une  pareille 
ajLidace ,  avoit  eu  recours  aux  plus  grands 
remèdes  dans  les  maux  de  Térat  :  if  avoit 

S  V 
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revêtu  Pompée  d'un  pouvoir  abfolu  par 
cette  fameuie  formule,  (i)  que  Pompée 
veille  â  ce  que  la  république  ne  fait  point 
endommagée  :  en  conféquence  de  ce  dé- 
cret ,  Pompée  avoit  ordonné  une  infor- 
mation extraordinaire.  Tout  cela  avoit 
fort  mal  difpofé  les  efprits  pour  Milon: 
on  difoit  que  fon  affaire  étoit  déjà  ju- 
gée par  avance,  &  qu'il  étoit  perdu.  Si 
dans  ces  circonftances ,  l'orateur  eût  rap- 
porté le  fait  au  commencement  de  fon 
difcours  fans  autre  précaution  ,  il  au- 
roit  eu  lieu  de  craindre  qu'on  ne  refu- 
sât d'ajouter  foi  à  fon  récit ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  fît  une  impreflîon  trop  foible 
fur  fon  auditoire.  Il  change  donc  l'ordre 
ufité ,  &  commence  par  réfuter  ces  pré- 
jugés contraires  à  Ùl  partie.  Ces  nuages 
.  étant  une  fois  diffipés ,  il  lui  eft  bien 
plus  facile  de  préfenter  les  faits  fous  un 
coup  -  d'œuil  qui  lui  foit  favorable  ;  & 
c'eft  ce  qu'il  exécute  avec  cet  art  que 
vous  lui  connoidêz.   Je  foupçonnerois 
que  le  mauvais  fuccès  du  premier  dif- 
cours qu'il  fit  dans  cette  caufc ,  &  que 
nous  n'avons  pas ,  venoit  de  ce  qu'il  n'a- 


(i)  Videat  Pampeius  ne  rejpublica  (diquid 
dctrimenti  capiat. 
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Voit  pointYongé  d'abord  à  prévenir  par 
ce  moyen  les  clameurs  &  le  tumulte  de 
ceux  qui  étoient  prévenus  contre  fa 
partie.  . 

Ceft  peut-être  à  Tirnîtation  de  l'ora- 
teur Romain  ,  ajouta  Timagene  ,  qu« 
M.  le  Maître)  (i)  dans  un  plaidoyer 
que  je  lifois  ces  jours- ci,  a  placé  une 
de  ces  précautions  oratoires ,  avant  Tex- 
pofition  du  fait.  Il  parloit  pour  une  de- 
mande en  féparation  :  l'avoéat  de  la  par- 
tie adverfe  avoir  fans  doute  avancé  j 
qu'on  ne  pouvoir  reprocher  à  fon  client 
d'autre  défaut  que  de  s'oublier  quel- 

*  quefois  à  table  ,  &  de  pafler  un  peu  les 
bornes  de  la  tempérance  :  ce  qui  ne 
femble  pas  fuffifant  pour  autorifer  une 
femme  à  demander  fa  féparation.  Ceft 
pourquoi  l'orateur  a  cru ,  qu'avant  de 
rapporter  les  faits  relatifs  à  la  caufe,  il 
devoit  prévenir  fes  juges  que  le  vin 
avoit  des  fuites  affreufes  dans  le  particu- 
lier en  queftion ,  qu*il  le  portoit  à  des 
excès  inouis ,  &  en  faifoit  un  efpecc  de 

"   nionftre. 

Dansunautte  difcpurs  (2)  du  même  avo- 
cat ,  reprit  Euphorbe ,  vous  avez  dû  voir 

(i)  Plaid.  14. 
(2)  Piiid.  fixieme. 
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la  réfutation  mêlée  &  confondue  dans 
la  narration  même.  Il  sagifloit  de  prou- 
ver qu'un  religieux  étoic  entré  par  force 
dans  un  monaftere,  &  y  avoit  fait  pro- 
feffion  malgré  li/i.  Le  détail  des  cir- 
conftances  ctoit  long ,  &  pouvoit  en- 
nuyer •,  la  caufe  avoir  par  elle-même  une 
apparence  odieufe ,  que  les  advcrfaires 
a  voient  pris  foin  d'augmenter  >  en  faifant 
un  magnifique  éloge  de  la  vie  religieufe; 
certains  faits  pouvoicnt  UiflTer  des  idées 
défavantageufes  daps  Tefprit  des  juges, 
fi  Ton  diftéroit  à  les  expliquer  ou  a  y  ré- 
pondre. L'habile  orateur,  qui  fentoit  ces 
inconvéniens ,  a  pris  le  parti  d'entrecou- 
per fon  récit  par  des  réflexions  capables 
de  prévenir  tous  ces  mauvais  effets.  Vous 
voyez  clairement  que  le  lieu  du  récit 
oratoire  n  eft  déterminé  ,  que  par  la 
nature  de  l'objet  fur  lequel  on  doit  par- 
ler ;  8ç  cela  doit  déjà  vous  faire  enten-' 
dre  ce  qu'exige  Cicéron  ,  quand  il  de- 
mande qu'il  îoit  analogue  à  la  caufe. 
Cette  analogie  n'eft  autre  chofe  que  l'ad- 
drefle  de  Tpraceur  à  intéreflèr  ks  juges  ^ 
Se  les  prévepir  en  faveur  des  faits  qu'il 
rapporte,  &  à  établir  les  fondemens  des 
preuves  qu'il  doit  employer  dans  la  fuite. 
Ce  font  là  ces  deux  effets  importants  , 
dont  je  vous  parlois  il  n'y  a  qu'un  inf- 
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tant.  Pour   mettre  dans  un  plus  grand 
jour  cet  artifice ,  voyons  quel  ufâge  en 
â  fait  un  célèbre  avocat  de  ce  fiécle.  Per- 
tnettez  que  je  vous  fafTe  la  lefture  du 
récit  oratoire ,  daiisla  caufe  que  M.Cochin 
plaida  pour  le  préfident  d'Aiguille,  con- 
tte  Catherine  de   Belrieu  de  Virafel , 
qui  prétendoit  être  fa  petite  nièce,  8c 
que  le  prcfîdent  traitoît  d'enfant  fuppofé. 
Figurez  -  vous  3  pour  un  moment,  que 
vous  èïcs  affis  fur  le  trône  delà  juftice. 
Après  avoir  entendu  Ta vocat , .  vous  ju- 
gerez la  queftion   en  dernier  reflbrt. 
«  Mad.  de  Virafel  fut  mariée  le  premier 
3>  avril  1700.  On  n'examine  point  fi  elle 

•  apporta  à  fon  époux  cette  dot  pré- 
•>  cieufe ,  fans  laquelle  tous  les  biens  font 
9  méprifables  : 

Dos  eft  magna  parentium 
Virtus  y  &  metuens  altèrius  viri 
Certo  fcederc  caftitas. 

»On  fouhaiteroit  que  la  conduite  de 
w^M.  de  Virafel  n'eut  pas  forcé  le  public 
wàpouflTer  plus  loin  fa  curiofité  fur  ce 
»fujet.  A  peine  étoiton  forti  des  pre- 
a»  miers  jours  confâcrés  à  la  joie  &  aux 
*  «>  plaifirs ,  que  Ton  vit  éclater  une  fu- 
»  nefte  divifion  entre  l'époux  &  l'époufe. 

•  M.  de  Virafel  >  qui  convient  de  ce  fait 

f 
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i^  dans   fon  mémoire  imprime ,  n*a  p^S 
adjugé  à  propos  de  nous  en  découvrir 
i^îa  caufc  ....   Refpeûons  des  fecrers 
»  que  M,  de  Virafel  n'a  pas  trouvé  bon 
»de  nous  confier:  contentons- nous  du 
«fait,  qu'il  a  reconnu  fi  pofitivement. 
»  Cependant  la  nouvelle  de  la  groftefre 
»  de  Mad.  de  Virafel  fe  répand  dans  le 
»  public  :  cet  événement  fouvent  propre 
*►  à  ranimer  la  tendrefTe    d'un  époux , 
9»  ne  fit  pas  une  femblab|e  impreffion 
»  fur  le  cœur  de  M.  de  Viralel,  Quoi  qu'il 
•>  en  foit  5  Mad.  de  Virafel  n'étant  en- 
»  core  que  dans  le  fixieme  mois  de  fon 
«mariage,  fui^it  au  mois  de  feptembrc 
f>  M.  de  Volufan  fon  père  dans  le  châ- 
»teaude  Beffan-,  &,  après  avoir  paffé 
»  quelques  jours  avec  lui  >  elle  fc  retira 
»  feule  dans  fon  château  de  Tartuguere , 
»  où  elle  accoucha  d  une  fille  le  6  ou  y 
«oâobre  1700.  M.  le  préfidentde*Vo- 
»lufan,qui  fe  rendoit  chaque  jour  à 
»Tartuguerc,  écrivit  auflî-tôt  à  M.  de 
»  Virafel  que  fa  femme  étoit  accouchée , 
»  que  l'enfant  étoit  venu  mort  au  monde. 
»  Ceft  M.  de  Virafel  lui-même  qui  nous 
•  a  informé  de  cette  vérité-,  &  ce  fut 
»  avec  cette  circonftance  que  la  nouvelle 
«de  l'accouchement  de  Mad.  de  Virafel 
9^  fut  rendue  publique  dans  fa  famille.  Un 
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»  fait  important  qu'il  faut  placer  ici ,  eft 
»  qu'en  effet  on  ne  trouve  dans  aucun 
»  regiftre,  foît  de  la  paroiffe  dans  laquelle 
»  Mad. de  Virafel  eft  accouchée ,  foit  d  au- 
»  cune  autre  l'extrait  baptiftere  de  cette 
»  fille  de  Mad.  de  Virafel.  Ce  fait  dé- 
f>  cifif  aura  fon  application  dans  la  fuite. 
»  Sur  la  foi  de  M.  de  Volufan  ^  fur  l'aveu 
»  de  M.  &  de  Mad.  de  Virafel ,  toute 
•>la  famille  eft~  demeurée  intimement 
a»  perfuadée  que  M.  de  Virafel  n'avoir 
«point  d'enfans.  On  n'en  vqyoit  point- 
»paroître  dans  la  maifon  du  gendre, 
•>  ni  du  beau-pere  -,  ce  fruit  malheureux 
»qui  étoit  péri  avant  (à  naiflance  j  étoit 
»  même  prefque  échappé  à  la  mémoire 
»  des  plus  proches  parens,  C'eft  en  cet 
»  état  que  Mad.  de  Virafel  eft  décédée 
»au  mois  de  novembre  de  l'année  170}  , 
»  (ans  avoir^u  réparer  pendant  le  temps 
»  qu'avoir  duré  fon  mariage  la  perte 
«qu'elle  avoit  faite  de  fon  premier 
«fruit.  M.  de  Virafel  entre  les  témoi- 
«^gnages  de  (à  douleur  ,  n'oublîoir  pas 
i^  cette  circonftance ,  qui  la  çendoit  plus 
»vivei  que  Mad.  de  Virafel  en  mou- 
aï  rant  Favoit  laiflë  fans  enfàns.  Il  difoit 
9>aux  perfonnes  qui  le  venoient  voir: 
^Saltem  Ji  qids  mihïparvidus  aulâ 
éludent  JEneas:  du  moins  s'il  m'étoir 
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9»  refté  quelqu'enfant  pour  ma  confblâ^ 
»  tion ,  }e  fupporterois  ma  perte  avec 
a»  plus  de  foulagement.  Toutes  les  per- 
9>  Tonnes  de  condition  s'intérefTereut  au 
9»  malheur  de  M.  de  VirafcL  Mais  quelle 
»  fut  leur  furprife ,  lorfqu'au  bout  d'un 
30  mois  >  on  vit  paroitre  dans  fa  maifon 
»une  petite   fille,   qu'il   vouloit  faire 
»  paffer  pour  être  la  même  dont  Mad. 
»de  Virafel  étoit  accouchée  en   1700? 
»  L'impofture  étoit  trop  groflîere  pour 
9»  ne  pas  exciter  l'indignation  de  toute 
»la  province,  fur -tout  quand  on   fut 
9E>  informé  de  la  qualité   aes  perfonnes 
»  des  mains  de  qui  il  avoit  pris  ce  fujet 
«d'opprobre  &  de  fcandale,  qu'il  vou- 
»  loit  introduire  dans  ia  famille.  M.  le 
»préfident  d'Aiguille,  plus intéreffé que 
•iles  autres  par  les  liens  du  fang  qui 
» lunifloient  de  iî  près  avec  M.  de  Vi- 
»rafel,  fut   un  des  premiers  à  témoî- 
»  gner  Ùl  furprifc.  Il  ne  voulut  cepen- 
»  dant  rien  hafârdcr ,  qu'il  ne  fût  exac- 
m  tement  inftruit  des  circonftances  de  la 
«>  prétendue  découverte  de  M.  de  Vira- 
•>  lel.  Le  1 1' décembre  170} ,  il  envoie 
»  chercher  la  Peluchon  ,  cette  femme 
»  chez  qui  M.  de  Virafel  étoit  allé  pren- 
»  dre  fa  prétendue  fille  i  il  k  fait  faire 
»  le  récit  odieux  des  déniarcbcs  de  M.  de 
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»  VirafeU  il  s'informe  enfuite  de  la  qua- 
»  lité  de  cette  femme ,  de  fes  habitudes , 
»  de  fon  commerce.  Plus  on  avance  dans 
»  ces  recherches  ,  plus  on  eft  frappé 
»  d'horreur ,  à  la  vue  d'une  fuppofition 
30  fi  criminelle.  Enfin  M.  le  préfident 
y>  d'Aiguille  croit  être  obligé  d'éclater , 
»&  fait  fignifier  le  3 1  janvier  1704, 
s»  tant  à  M.  le  préfident  de  Virafel  qu'à 
»  M.  le  préfident  de  Volufan ,  une  pro^ 
i>teftation  folemnelle,  dans  laquelle  il 
»  fe  récrie  contre  la  fuppofition  &  l'im- 
»  pofture.  11  déclare  ouvertement,  qu'il 
»  ne  prétend  pas  que  tout  ce  que  M.  de 
»  Virafel  pourra  faire  puifle  mettre  cette 
»  petite  mandiante ,  qu'il  a  retirée  chez 
99  lui ,  en  poffeflîon  de  l'état  de  fille 
30  dudit  feignent  de  Virafel  &  de  ladite 
»  dame  de  Mulet  de  Volufan ,  fon  époufe. 
»  M,  de  Volufan ,  de  fon  coté,  que  l'af- 
»  front  touchoit  encore  de  plus  près , 
30  rompit  toute  liaifon  avec  fon  gendre. 
•>  Sa  jufte  colère  l'a  accompagné  jufqu'au 
»  tombeau  •,  &  s'il  a  donné  aii  devoir  de 
»la  religion  un  pardon  qu'elle  exige, 
a  c'a  été  fans  trahir  la  juftice  qu'il  devoir 
9» à  (à  famille.  Prêt  à  mourir,  il  a  bien 
9»  voulu  voir  M.  de  Virafel  ,  pour  lui 
«pardonner;  mais  non  pas  cet  enfant 
9  d'ignominie ,  pour  le  reconnoître.  Jl 
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»  n'en  faut  pas  d'autre  garant  que  fon 
»  teftament  même ,  dans  lequel  mécon- 
»noi(Iant  cette  produâiion  de  rimpof- 
3>  ture  I^lus  déteftable ,  il  inftitue  pour 
»  foahcmiere  univerfelle  la  datne  a£f- 
^a2*fcnautf  ^fa  nièce.  Mad.  de  Volufan  ac- 
4  câblée  de  fa^; jlouleur ,  s'eft  condamnée 
»  à  en  cri/lc  filjence.  Trop  à  plaindre 
»  d'avoir  furvêcu  à  tant  de  difgraces , 
»elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  fe  ca- 
«  cher,  s'il  eût  été poffible ,  à  elle-mêi'ue 
»  le  défordre  de  (a  maifon  ;  attendant 
»  avec  refpedl  la  décifion  de  la  juftice , 
»  qui  étoit  faifie  du  didérend  de  M.  de 
»  Virafel  &  de  la  dame  d'Effenaut.  Elle 
»  s'eft  réduite  à  ne  point  prendre  de 
«parti,  C'èft  ce  qui  fait  que  dans 
t>  quelques  mémoires,  que  l'on  a  trouvés 
»  après  fa  mort  j  en  diftinguant  les  eflFets 
«  qui  appartenoient  à  la  fucceflîon  de 
»  M.  de  Volufan  ,  elle  veut ,  dit-elle , 
»  qu'ils  foient  rendus  aux  véritables  hé- 
aoritiers  de  fon  mari.  Ce  n'eft  point 
P  âinlî  qu'elle  eut  parler  d'une  fille  uni- 
«que  de  fa  fille,  fi  elle  etît  reconnu  la 
9>  partie  adverfê  pour  telle:  elle  ne  fe 
wferoir  point  réduite  à  des  termes  fi 
»  vagues  T'a ,  l'on  peut  dire  en  quelque 
»  m'aniere,  fi  indiffërens.  Ceft  dans  ces 
»  fentimens  qu'elle  eft  décédée  au  mois 
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»  de  décembre  171 J  >  laiffant  pour  feuls 
^  &  uniques  héritiers ,  M.  le  préfidenc 
»  d'Aiguille  foh  frère  ,  le  fieur  le  Ber- 
9>  thon  &  la  dame  de  LafTalle,  (es  autres 
»  frère  &  fœur.  »  Vous  voilà  inftruit  de 
raft'aîre.  Prononcez  maintenant. 

VoVis  voulez  me  piendre  en  défaut, 
répliqua  Timagene*,  mais  n'importe.  Je 
crois  qu'on  ne  peut  pas  fe  défendre  de 
regarder  la  fille  en  queftion  comme  fup- 
pofée  ,  &  qu'il  faut  par  conféquent  lui 
interdire  de  porter  le  nom  &  les  armes 
de  la  famille  dans  laquelle  elle  préten- 
doit  entrer. 

Si  je  ne  (àvoîs  pas  quel  a  été  le  fuc- 
CCS  de  cette  caufe ,  pourfuivit  Euphorbe, 
je  décidcrois  comme  vous  ,  fur  le  narré 
que  vous  venez  d'entendre.  Mais  les 
juges  ont  vu  les  chofes  fous  un  point 
de  vue  bien  différent.  Ils  ont  déclaré 
Catherine  dç  Belrieu  fille  de  M.  de  Vi- 
rafel ,  &  ont  condamné  fes  parens  à  lui 
remettre  les  biens  auxquels  elle  avoir 
droit  de  prétendre  en  cette  qualité. 
Voici  à  peu-près  comme  les  faits  fe  pré- 
fenterent  à  leurs  ieux ,  fur  les  dépofitions 
des  témoins  &  autres  informations ,  après 
les  avoir  dépouillés  de  tout  l'artifice  de 
l'éloquence.  L'épnufe  de  M.  de  Virafel , 
préfident  au   parlement  de  Bordeaux  , 
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mes.  Mais  le  plus  fouvent  l'avocat  eft 
féduit  par  réxpofition  des  faits,  comme 
vous  venez  de  l'être  vous-même.  Il  les 
apprend  des  parties  intérefTées ,  cjui  ca- 
chent ou  ne  dévoilent  qu'à  moitié  ce 
qui  peut  leur  nuire:  il  ne  doit  pas  les 
loupçonner  de  mauvaife  foi.  Leurs  pré- 
tentions lui  paroiffent  donc  marquées  au 
coin  de  l'équité;  &  des -lors,  il  déploie 
tous  les  reUorts  de  fon  art ,  pour  fjire 
valoir  ce  qu'il  croit  légitime.  Il  fe  per- 
fuade  qu'if  prend  en  main  les  intérêts 
de  l'innocence ,  tandis  qu'il  eft  quel- 
quefois malgré  lui  le  proteAeur  du  cri- 
me &  de  rinjuftiçe. 

J'aimerois  bien  autant  <,  répliqua  Ti- 
magene ,  qu'on  plaidât  ici  comme  dans 
l'Aréopage ,  où  les  ai»ocats  étoiçnt  obli- 
gés d'expofer  le  fait  dana  la  plus  grande 
/implicite ,  fans  réflexion  >  (ans  art  v  ou 
tout  appareil  d'éloquçnçe  étoit  interdit. 
Mais  puifque  l'ufage  eft  différent,  i]  ij'eft 
pas  inutile  d'examiner  comment  ces  MeA 
ficurs  s'y  prennent  dans  leurs  récits,  pour 
gagner  leurs  juges  &  étfiblir  leurs  preu- 
ves ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  fc 
mettre  en  garde  contre  l'illufion.  Exa- 
niinons  donc  ,  s'il  vous  plaît ,  dans  le 
détail,  en  quoi  confifte  cette  ac^rellë. 
Je  sâ'imagine  quelle  dépend  d abord 
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principalement  d'un  air  naturel  dans  les' 
faits  5  &  d'une  grande  apparence  de  can- 
deur &  de  vérité  dans  Torateur,  qui  ne 
laide  aucunement  pénétrer  l'art  de  Ton 
récit.  Ceft  cet  admirable  reffort ,  lî  je 
ne  me  trompe ,  que  Quintilien  appelle 
la  vrailêmblance ,  &  qu'il  développe  fi 
bien  dans  fes   inftitutions  (i).  Pour  y 
réuflîr  5  félon  cet  habile  rhéteur  ,  il  faut 
fuivre  gas  à  pas  la  nature  •>  il  faut  expofer 
les  motifs  &  les  vues  de  ceux  que  nous 
faifons  agir ,  montrer  que  leurs  carac^ 
teres ,  leurs  habitudes  s'accordent  avec  la 
conduite  que  nous  leur  attribuons.  Mais 
fur-tout  il  faut  déguifer  tout  cela  fous  le 
voile  d'une  fimplicité  qui  ne  laifle  pas 
même  foupçonner  notre  artifice.  Il  ap- 
porte enfuite  pour  exemple  la  manière 
infiniment  adroite  dont  Cicéron  décric 
le  départ^de  Milon  pour  Lanuvium-,  & 
l'efpece  de  naïveté  avec  laquelle  cet  ora- 
teur peint,  dans  les   démarches  de  fa 
f>artie ,   une  tranquillité  &  même  une 
enteur  qui  n'eft  point   naturelle  à  un 
-homme  occupé  d'un  grand  crime.  Une 
autre  attention  qu'il  faut  avoir,  c'eft  de  ne 
rien  omettre  de  ce  qui  peut  faire  naître 
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des  foupçons  défavantageux  â  notre  ad- 
verfe  partie ,  ou  diminuer  ceux  qu'on 
pourroir  avoir  conçus  contre  nous.  Ceft 
un  précepte  que  je  me  fouviens  d'avoir 
lu  dans  un  ouvrage  imprimé  avec  ceux 
de  Cicéron  (i). 

Je  m*apperçois  bien,  pourfuivit  Eu- 
phorbe ,  que  vous  ne  voi^s  contentez 
pas  de  lire  Céfar  &  le  chevjalier  Folard. 
Vous  venez  en  effet  d'extraire  des  deux 
maîtres  de  l'éloquence  Romaine ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  le  récit  ora- 
toire. Jy  voudrois  feulement  ajouter, 
que  l'orateur  doit  fe  borner  aux  circonf 
tances  qui  forment  ou  qui  appuyent  fes 
preuves.  <c  Ce  qui  donne  aux  narrations 
»de  M.  Cochin  un  jour  admirable,  dit 
»  l'auteur  de  la  préface  de  fes  œuvres  > 
3>ç'eft  qu^elles  ne  préfentetît  rien  qui 
«>  n'ait  rapport  à  fon  fujct^  qui  eft  uni- 
«>  que.  »  C'eft  par  cette  railon  que  le 
défenfeur  de  Milon  s'arrête  à  des  dé- 
tails qui  femblent  minutieux ,  comme 
le  remarque  Quintilien  ,  mais  qui  prou- 
vent invinciblement  ce  que  l'orateur 
vouloir  établir  -,  favoir  ,  que  Milon  ne 
méditoit  point  un   meurtre ,  qu'il   n'a 


(i)  Ad  Heren.  lib.  2  ,  c.  3« 

peint 


point  été  TagrelTeur ,  Se  que  s'il  a  mis 
à  mort  Clodius  ,  ce  n  a  été  que  dans 
les  bornes  d  une  légitime  défenfe.  Si  vou$ 
êtes  curieux  de  voir  avec  quelle  adrefTe 
un  habile  avocat  s'infinue  dans  r^fpric 
de  Tes  juges  f  par  le  détail  des  faits  s 
Se  y  prépare  les  voies  au  refte  de  fon 
diicours,  lifons  la  narration  de  l'orateur 
Romain  (i),  lorfqù'ii  défendit  ^xtus 
Rofcius  d'Amerie  y  accufé  d'avoir  aiTaf* 
fine  fon  propre  père.  Cicéron  étoit  jeune 
alors ,  &  Ton  s'en  apperçoit  :  mai^  cette 
jeunefTe  eft  cc;lle  dun  grand  homme V 
dont  les  coups  d  eflai  font  prefque  de^ 
chef-d'œuvres.  Il  avoir  pour  Juges ,  des  fé- 
nateurs  choiHs  par  le  diâateur  Sylla  dans 
les  premières  maifons  de  Rome.  Il  fe  pro-* 
poiede  leur  prouver /non-feulement  que 
Rofcius  eft  innocent  du  crime  qu'on  lui 
impute  >  mais  même  au  on  ne  peut  l'attri- 
buer qu'aux  deux  Rofcius,  fes  parens  Scfes 
accufateurs ,  appiiyés  du  crédit  d'uncer-, 
tain  ChryfogonuSj  favori  dé  Sylla.  Ecou* 
tons-lé  rapporter  le  fait  dont  il  s'agit. 
cc(2)  Sextus  Rofcius ,  père  de  ma  partie  » 
m  étoit  un  citoyen  d'Amerie:  Sa  naiffance  f 


(i)  Orat.  fccunda,  pro  Scxt.  F^ofcio  Ame*  . 
ff|no>  n.  i/. 

(i)  Sezt.  Rofcius  >  pater  hujufce ,  maniccpi 

T 


\ 


\ 


4)4  Essai 

»fâ  wtohlctk  y  fà  formne  le  lucttoieot 
•-au  pcfmer  rang,  iion- ieulctn^nt  dans 

•  cette  viUe  municipale  »  mais  encore 
«dans  tous  les  environs»  Il  joignoit  à 
9>cela  la  feveur  & lamicsé  de  Ix nobleSc 
99  lar  plus^  diftinguée  qu'il  recevoir  chez 
•^lui.  Sa  maHba  étoic  fréquentée  par  les 
9Metel1us>  lei  Servdiiis >  les  Sapions: 

•  il  avoia  même  avec  eux  des  liatfons 
«întifnes  Se  une  e^èce  de  familiarité* 
•Si  Je  rappelle  ici  ces  grands  noms , 
9  c'cft  aTVC  la  diâânâion  &  le  refpeâ 
9^xii  teior  (bm  dû&  De  tous  les  avantages 

•  dont  jimittfak  Roilbius^  cederrrier  eft 
irle  (bul  qu'il  aie  liaiflé  à  (on  maUieu* 
•reux  Bk.  Des  bdgands  domeftiques 
•«ont  envahi  fon  patrimoine  .qu'ils  pof- 
«rfédent  maintenant  y  mais  les  connoif- 
••fances  &  les  amis  de  fon  pere^pren- 


Amertnus  fuît ,  catn  génère  &  nobîHtate»  êc 
pcciinii  non  modo  Aii  monicipii ,  vcram  etiam 
^o^Wciaitatis^âicilè  primai,  tum  gratîi  at** 
<yi»:  ho^kits  ftoccns  homiaoot  nobiûfCsKK 
ruapu.  Nam.eom  Mtteïïisy:  Secriliisy  Solpto- 
nibus  erat  ei  non  modo  horpitium  ,  veruifi 
ctiâm  doniefficus  u(u$,  &  confaetudo  :  quas, 
utMqnusiefti  âmtlhis  boneftatis  amplinidi-* 
nKque  gratii  nomino.  Itaque  ex  fuit  o»m6a> 
cêmmiiS^  faee*  Mlaat  (Sio^  reliquic  :  nams  ptii« 


È  V  %  I  I  R  i  C  I  T.  4îf 
Il  nent  la  défenfe  d^  fa  réputation ,  de  roti" 
9  umocèticê  Se  àé  (a  vie.  Rofeîtis  a  voit 
I»  toujours  été  le  parrï&n  dé  ta  i^oblefle  f 
n  il  le  fut  plus  que  jamais  datV^  tés  de^<>^ 
»  niers  troubles ,  oè  la  dignité  &  If 
9  vie  de  tous  les  nobles  furent  expoféetf 
•»auit  plus  grands  dangers ,  &  il  n'épsér^ 
^gAwydkns  Ton  voifinàge^  ni  Tes  foins»^ 
f>  ni  fotv  zèle  y  ûi  foh  crédit  pour  une 
f>  fi  belle  caufe.  Il  regardoit  éomrrie  uif 
m  devoir  pour  lui  de  défendre  Fhotidéuf 
s^  de  ceux  à  qui  il  devoir  cdui  dont  il^ 
«»jouif(Ibit  hit-mé^e  parmi  fes  concis 

•  toyerts;  La  viâoire  rfétant  enfin  dé^ 
«clarée  ,  &  les  combats  àymt  celle»* 
9  dans  le  temps  où  Ton  arrêtait!  par-toùt, 
»  oi\  l'on  profcrivoit  cetix  qui  étoienf 

•  foupçonnés  d'avoit  tenu  le  parti  con^ 


trimoniam  •domeftici  praedones  tI  creptuta 
podidcnt  ;  iisnz  ôc  vica  innocentis  a1>  hôfpici- 
bus  amtcirque  patemis  defenditur*  FOe  caitii' 
omni'  tetnpore  nobilitatis  fiator  foiiict  >  tùtt^ 
hoc  tumulto  prorîmo  cum  dmaiutn  Bdbiliu)^" 
dignicas^de  fait»  indifcrimen  venifet,  praetélf 
cctecos  in  ea  vicinitate  eam  parteâi  CAùfain* 
qae  opcrâ  ,-  ûnàïo,  atitoricate  défendit.  Ete« 
nim  reâum  potabat  pro  ebrum  hôttèïbté  Cé- 
pogbare  »  ppoptér  quoi  ipfe  honeftillltntis  ihtet^ 
Âios  namèmbfttur.  Pofteaquam  idûoria'  cdti& 
fkw»  cfti  ab  9,tUd(%nQ  ncceâiiiius ,  coiu'pn^i^ 

Ti) 
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s»  traire ,  il  fe  montra  fréquemm)ent  dans 
«>  Rome  )  au  milieu  ^e  là  place  publique  9 
f>  fous  les  ieux  des  citoyens  *,  il  parut 

•  enfin  prendre  part  au  triomphe  de  la 
9  noblefle  9  bien  loin  d'appréhender  qull 
sp  ne  lui  en  arrivât  aucun  accident.  Depuis 

•  long  temps  il  avoit  des  démêlés  avec 
9p  les  deux  Rofcius  d*Amerie^  dont  lut^ 
s>eft  ici  fous  mes  ieux  parmi  nos  accu* 

•  fateurs ,  l'autre  pôlTédei  à  ce  que  J'ap^ 

•  prends,  trois  fonds  de. terre  de  Tac- 

•  cufé.  Si  Rofcius  e^t  été  aufS  attentif  à 
9  prévenir  les  efets  de  ces  démêlés>  qu'ils 

•  lui  caufpieiit  d'allarmes,  il  vivroit  au** 
•jourd'hui.  Et  ce  n'étoit  pas  fans  fonde- 

•  ment  qu'il  craignoit  les  reilentimens 

•  d'un  T.  Rofcius  Capiton  >    d'un  T. 

•  Rofcius  Magnus ,  qui  eft  ici  préfent. 


criibcTctitut  homlaei  >  atqae  ex  omni  regione 
CfLpçfcjxmx  i>  qui  zdrerCztït  fui^e  putabantur  , 
crat  ille  RotQ»  frequcns  >  atqne  in  foro  êc  in 
ore  otxinium  qaotidie  verfabitur  ;  xnagis  ne 
c^ltare  yidoriâ  nobilicatit  viderétur ,  quâm 
ûmere  9  ne  quid  ex  eâ  calamitatis  iîbi  acci^ 
derer.  Brant  ei  veteres  inimicitiae  cum  duobut 
Rofciis  Amerinis  i  quorum  alterum  fédère  in 
accufatorum  Tubrelliis  video ,  alterum  tria.hu«< 
îufce  pr«:4ia  ppâidere  audio  ;  qwm  inimieiciai  > 
^Xifa  c^^yere  pptujjfef  >  quàc»  mJîtùete  &âe^i 
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«Connoiflëz,  Meflîeurs,  de  quels  hom- 
»  mes  je  parle  :  l'un  eft  un  ancien  gla- 
«diatêur,  déjà  fameux  par  plus  dune 
»  victoire  remportée  dans  larcne :  1  au- 
»tre,  qui  nétôit  encore  quun  novice 
»  avant  ceç  ejxploit ,  a  pris  depuis  peu 
»  Içs  leçons  de  cet  excellent  maître  d'ef- 
»  crime ,  &  Ta  bientôt  emporté  fur  lui 
•  en  fcélérateffe.  &  en  audace;  En  effet, 
»  fuivôns  Tordre  des  faits  »  &  je  me 
wflatte  qu'ils  Vous  feront  voir  clairement 
•>  fur  qui  doivent  tomber  les  foupçons 
9>  du  crime  qui  nous  occupe.  Sextus  Rof« 
»  cius ,  pour  qui  je  parle ,  eft  à  Amecie, 
»  &  T.  Ilofcius  eft  à  Rome  \  celui-là 
»  pafle .fes  joursi  dans  fes  terres,  où  il  fe 
a»  livre  toMC  entier  à  la  vie  champêtre  &  au 


bat,  viveret.  Nc^ue  cnim ,  jadices,  înjurii 
metuebat.  Nata  duo  iili  font  T.  Rofcii ,  quo- 
rum alteri  Capitoni  cognomen  eft  >  iftc  qui 
adeft  U.zgnm  yocatt!r>,  hoaiines  ejurm^li  : 
.  alter  pluriaiaritm  palmarum  vecui  ac  nobilis 
gladiator  ha.betnr^  hic  aucem  nuper  fe  ad  eum 
lanîftam  contulit,  qui*,  cûm  antc  hanc  pug- 
nam  tiro  c^Tct  fcientii  ^  facile  ipfum  magif-- 
trutn  fcelerc  audaciâque  Tuperavit.  Nam  cum 
hic  Sex,  RoCicius  c^ct  Amerix ,  T.  autcm  iftc 
RoCcius ,  Bjotnx;  cum  hic  filius  aillduus  in 
pracdiis  cflct,  cuiiique  fc  volitritatc  patri&rci  fa- 
«ailiafi  vitajquc  rufticsc  dcdiiîet  ;  iftcvautem 

rr^     « •  • 
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vfoin  de  Tes  biens  pour  fe  conformer  a 
«la  volonté  de  fon  père  9  celui-ci  ne 
i»  (on  point  de  la  capitale  s  &  c  eft  dans  ces 
fp  circonftances  que  Sext.  Rofcius  le  père 
»  eft  aflaffiné  près  des  bains  du  mont  Pala* 
9>tin  y.  en  rev^iapt  de  fouper.  Mais  ce  ne 
»  (ont  là  que  des  foupçons  y  allons  plus 
m  loin  V  &  fi  la  fuite  des  évét^mens  n^ap- 
9  porte  ici  Tévidence  ,  je  con(èns  que 
j»  Vous  regardiez  ma  partie  comme  con- 
m  pable  de  ce  meurtre.  Le  premier  qui 
9  porta  à  Amerie  la  nouvelle  de  la  inott 
9>  de  Rofcius  9  fut  un  certain  Manlius 
.ttGlauda  y  homme  obfcur  ^  affranchi» 
»  client  &  ami  particulier  de  ce  T.  Rof- 
9  dus  :  01)  va-t-il  l'annoncer  ?  ce  ji'eft  pas 
»chez  fon  fils  ,  mais  chez  T.  Capiton  > 

'frequens  Bpm^  e^èt  >  occiditvir  ad  kalaieas 
Palaûnas  rtdi^ ns  à  cgcnâ  Sext.  RQfçius.  Spero 
€x  hoc  if  fo  tion  eH^  obfcurum ,  ad  quem  âf- 
p||îo  maleûcii  pertineat.  Vcruta  id  quod  ad- 
iiuc  eft  furpiciofum  >  niû  perrpû:uum  tes  ip(a 
fecerit  >  hune  affincm.cnlps  judicatote*  Occifo 
Sext,  RoTcio ,  priœus' Atnpriam  nundat  Maa< 
lius  Glaucia  1  quidam  homo  tcAois  >  libcrd- 
nus ,  cliens  6c  familiarîs  iftiuâ  T.  Rofcii  »  ic 
nuatiat  domum  >  non  iilii }  fed  T.  Capitonls» 
inimid:  &  cum  poft  hotam  primam  noâis 
occiûis  c&t ,  primo  diluculo  nuntius  hic  Ame- 

.tiamyenit;  djeceinhoris  nodornis  fcxdc  quia- 
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•  fon  ennemi  :  le  meurtre  avoir  été  com- 
a>  mis  plus  d'une  beurre  après  la  nuit  fer^ 
9  mée  )  &  le  courtier  arri've  au  point 
a»  du  jour  à  Amené ,  ay^anr  mnfi  parcouru 
»en  chaife  pendant  les  ténèbres,  cin-f 
»  quahce-fix  mille  pas  en  dix  heures  de 
f»  temps.  Le  bot  de  tant  <le  diligence 
«>  a  ecoit  pas  ièulemenc  d'apporter  le  pre« 
»  micr  à  Captron ,  une  nouvelle  xjui  ptit 
9  âatter  Ùl  haine  :  il  vouloit  lui  préien« 
a»  tec  le  poignard  récemment  arraché  du 
»  £:in  de  fon  ennemi ,  &  Rimant  encore 
a»  du  fang  qu'il  venoit  de  répandre.  Qus« 
»tre  jours  après,  on  fe  rend  à  Vo- 
m  laterra ,  dans  le  camp  de  Sylla  ;  on  y 
«raconte  cet  événement  à  Chryfogo- 
•»nus:  on  lui  expofe  les  fommes  con- 


quagînta  miUia  palTtram  ciflis  pervoUvit  ;  nou 
modo  ut  exoptatum  initnico  nantium  primut 
affcrrct ,  fcd  etiam  cruorcm  inimici  quàm  rc- 
ccntifTîmum ,  tclamquc  paulô  antc  i  corporc 
cxtraûum  oftcndcrct.  Qaattiduo  quo  hîcc 
gefta  funt ,  tes  ad  Chryfogonym  in  caftra  L» 
SyU«  Volatcrras  dcfertnr  :  magnitudo  pecu- 
niz  denlonftratur  ;  bonitas  prxdiorum  (  natn 
fundos  decem  6c  très  reliquit,  qui  Tiberitn 
fere  omties  tangunt  :  )  hujus  inopia  &  folitudo 
commemoratur  :  dcmonftrant,  cumpatcrhu- 
Jufce  )  Sext,  Rofcius ,  homo  tam  fplendidus  6c 
gratiofus  nullo  ncgotio  iit  occifus,  Rom«ig- 
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»fidcrables  que  laiflc  le  défunt,  la  ri- 

•  chelTe  de  fes  fonds,  au  nombre  de 
,» treize,  prefque  tous  fur  les  bords  du 

»  Tibre  :  on  lui  fait  remarquer  que  fon 
jp  fils  efi  fans  reflburce  &  fans  appui  : 
9D  Si  Sext.  Rofcius  »  lui  dit-on  >  maigri 
»fa  magnificence  &  fon  crédita  pu  être 
s>  afTadiné  fans  peine ,  on  peut  plus  aifé- 
«ornent  encore  fc  défaire  d*un  patticu- 

•  lier  inconnu  dans  Rome  :  on  lui  offre, 

•  on  lui  promet  de  Texécuter  :  on  un 
•>  mot ,  Meflieurs  »  le  complot  fe  forme, 

•  On  ne  parloir  plus  alors  de  profcrip- 

•  tions  *,  ceux-mêmes  que  la  crainte.aYoit 

•  mis  en  fuite  ,  reparoiflbient  &  fe 
.aocroy oient  hors  de  danger  :  n'importe*, 
.m  Chryfogonus  fe  porte  pour  adjudica- 


notum  de  medio  toUi  poife  :  ad  eam  rem  opc- 
tzm  fuam  poUicentur.  Ne  diutius  vos  teneam  > 
judices ,  focietas  coïtur.  Cum  jam  profcriptio* 
pis  mentionulla  fieret»  &  cutn  etiam  qui  antca 
mecuerant)  redirent  ,  ac  jam  defundlos  fefe 
pcriculis  arbicrarentur  ,  hominis  f^udionfUmi 
nobiiitatis  maficeps  fit  Chryfogonus;  tiiaprz* 
dia  vel  nobilifCma  Capitoni  propria  tradun« 
tur ,  qux  hodie  poflîdec  ;  in  reliquas  omnes 
fortunas  ifte  T.  Rofcius ,  nomine  Chryfogoni , 
qucmadinodum ipije  dicit,  impetom  facit..,. 
Hatc  omnia  judices ,  imprudente  L.  Syllâ  fa^a 
çilici  ccrtà  fcio,  Neque  enim  miruqaj  cum 
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to  taire  dès  bien$  d'un  ciro3ren,:toujours  dé* 
»  voué  à  la  noblefle.  On  donne  en  toute 
»  propriété  à  Capiton  trois  des  meilleu- 
tcs  terres ,  qu  il  pofféde  aujourd'hui  : 


n 


»  &  ce  T.  Ro^us  ici.  préfent ,  s*empate 

••de  tout  le  rjefte  du  oieri  -,  mais,  çov^ 

»me  il  le  dit  lui-mêmç,  au  nom  de 

•  Chryfogonus.*.*  Je  fuis  parfaitement 

•  inftruit,  Meffieurs  ,  gue  tout  cela  s'eft 

•  paffé  à  i'infçu  de  Sylia.  Doit -on  être 

•  lurpris  en  effet ,  ^u'il  échappe  quelque 
»chpfe  à  un  hongii^  chargé  tout-à-la- 
»  fois. de  réparer  le?  maux  pa(Iés,  &  de 

•  prévenir  ceux  qui  fémblent  nous  m^?- 
«nacer*,  à  un  homme  qui  feul  a  le  pou- 
rvoir de  faire  la  guerre,  &  les  moyens 

•  d'établir  la  paix  ^  fur  qui  tous  les  ieux 


eodetn  tetnpore  6c  ca  qax  preterita  Ù3^t  ^  6c 
ea.  quae  vldentar  indare ,   praeparet  >  cutn  6i 
pacis  condicuendx  rationein,  éc  belli  gerendi 
poteiïateni  folus  habeat ,  cam  omnes  iti  unaoi 
{pèsent  v  anus  omoia  g;ubernet  y  cam  tôt  tan« 
tifque  ncgotiis  diftentus  (it ,  ut  refpirare  libère 
noii  pofiic, ,  Cl  aliqaid  non  aoimadvertat  ;  cum 
pradTertUn  citn  ixiulti  occapationem-  e)us  obfer- 
veat ,  texnpofqae  aucupentar  >  ut  (îmal  atque 
ille  defpexerit  >  aliquid  hajufmodi  moUantur«. 
Hue  acccdit ,  quod  quamvh  illc  felix  {le,  fi* 
eut  cft ,  tamcn  in  tamâ.  fcUcitatc  nemo  potcfl: 
e^e  in  magnâ  ^axtUà}  qui  nemiAcin  nequc 

Ty 
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»  font  ouverts ,  de  qui  tout  dépend  ;  i 
»  un  homme  enfin ,  occupé  de  tant  d'af- 
i>  faites  importantes ,  qu'à  peine  a-t-il  le 
fi  temps  de  refpirer:  lur-tôut  fi  l'on  fe 
»  repréfente  une  foule  de  gens  attentifs 
»  à  obferver  le  temps  où  il  eft  le  plus 
'  «>  férieufement  appliqué ,  &  à  (ailir  1  inf- 
i»tant  oà  il  détourne  tes  ieux ,  pour 
9  ourdir  quelque  trame  pareille  à  celle- 
m  eu  Sylla  eft  heureux  fans  doute»  ce 
3> titre  lui  convient;  mais  quelque  foit 
»  (on  bonheur  ,  i\  eft  impoilible  que 
«dans  un  nombreux  domeuique  ,  il  n'y 
»ait  pas  un  eftlave,  pas  un  affranchi» 
»  dont  la  probité  fe  foit  jamais  démentie* 
»  Cependant ,  ce  même  T.  Rofcîus,  ce 
»  vertueux  procureur  de  Chryfogonus  » 


icrvnm,  neque  libettûm  împrobatn  habeat» 
ïntcrcà  irftc  T.  Rofcius ,  rir  optimus  >  procn- 
rator  Chryfogoni ,  Amerîam  Y'Cnit  ;  in  prasdia, 
hujus  invadit  )  hune  mHernm  ,  lu£ta  perdi- 
tum ,  qui  nondum  etiam  paterno  funeri  jufta 
folyi(fèt ,  nudum  e)icit  doino  ^tque  focis  pa- 
triis  Diifque  Pcnatibus  prxcipitem  >  judices  > 
exturbat  ;  ipft  afûpliifiina?  peçuniaé^  ût  domi- 
nus.  Qui  in  foa  rc  fuiiîct  cgcntiïïîmus  r  çrat , 
ut  ût,  infolens  in  aliéna.  Multa  palapl  do- 
mutn  fuam  auferebat  ;  plura  clam  de  medio 
removebat  :  non  panca  fuis  adjutoribus  large 
ciTuséqoe  donabat  :  reiiqua ,  conftitucâ  anâio* 


i 
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»  arrive  à  Amerie  :  il  s'empare  des  ter- 
»rcs  de  Sextus,  &,  avant  que  ce  mal- 
»  heureux  fils  eut  pu  rendre  les  der- 
»  lyers  devoirs  aux  cendres  de  fon  père , 
9» il  le  dépouille,  il  ne  lui  laifTe  que  la 
»  mifere  &  les  larmes ,  il  l'arrache  viô'- 
»  lemment  à  fes  Dieux  Pénates ,  il  le 
3»  bannie ,  il  le  cha(Ie  de  fa  propre  mat* 
»  fon  ,  &  devient  le  maître  d  une  am- 
3»  pie  8c  riche  (ucceflîon.  Deftiné  pat 
»  fon  état  aux  humiliations  de  Tindigen* 
3» ce,  il  devint  audacieux  dms  une  for- 
»  tune  étrangère  y  c'eft  l'ordinaire.  Il 
remporta  publiquement  plufieurs  effers 
»  chez  lui  :  il  en  fit  diiparoître  biea 
»  d'autres  fecretement  :  il  fit  de.  riches 
»  &  de  magnifiques  préfens  à  fes  coo- 


ne  ,  vcndcbat.  Quod  Amcrinis  ufqnc  cô  vi- 
fum  eft  indignutn ,  ut  urbe  totsl  fieras  gémi-- 
tnfque  fieret.  Etenim  multa  fîmnl  ante  oca« 
los  verfabantur  ;  mors  hommis  florentinimi  y 
Sex.  Rofcii  ,  cnidelilfîma  >  Bliï  autenx  ejus 
egeftas  indigniflima ,  cui  de  tanto  pacrimonio> 
pTxdo  iftc  nefarius  ne  iter  quidcra  ad  fcpiil- 
chratn  patrinm  reliqniâêt  >  bonoram  emtio  ; 
âagitîofa  po&nro  ;  furta  ,  rapinae  y  donatio-' 
nesé  Nemo  crat ,  qui  non  ardcrc  omnia  mal^ 
Itt ,  quàm  viderc  in  Scxt,  Rofcii  >  viri  optr- 
mi  atquc  honpftiflSimî ,  bonis  Jadantcm  ac  do» 
aalnanceta  T.  Rofcium.  ïtaquc  Decurioauiîi 
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i>  pérateurs  >  &  fie  vendre  le  refte  à  rci> 
m  cherc.  Cette  conduite  parut  fi  indigne 
»  aux  habitans  d'Amerie  ^  que  la  ville 
»  entière  retentiflbit  de  pleurs  &  de  gé- 
»  miffemens.  Mille  ob)e.ts  fe  réuniffbienc 
m  pour  augmenter  leur  douleur  y  la  more 

•  cruelle  du  plus  illuftre  de  leurs  con- 

•  citoyens ,  l'étâC  déplorable  de  Ton  fils 

•  dépouillé  du  plus  beau  patrimoine  par 
m  l'avarice  d'un  fcélérat ,  qui  ne  lui  avoir 
.9  pas  même  lailTé  un  fencier  pour  aller 
o  ver  fer  des  larmes  fur  le  tombeau  de 
m  fpn  père ,  la  vente  &  rufurpation  cri- 
m  minellede  Tes  biens  diflipés  par  le  vcd, 
m  les  rapines  &  les  prodigalités.  Il  n'é^ 
jptoii  point  d'accident)  point  de  mal* 
m  heur  qu'on  trouvât  con>parable  à  celui 

<— — — — i— i    II  II  ■■ 

cLecretum  Htztïm  ûty  ut  decem  primi  profi- 
^  cifcantur  ad  L.  Syllam  doccantque  cum ,  '  qui 
vir  Scxt,  Rofcius  fucrit  ;  conqucrantur  de  if- 
torum  fcelere  Ôc  iiijuriis>  orent,  ut  èc  ilUus 
morcul  famam ,   &  filii  innocentls  fortunas 

confcrvatas  vclit Legati  in  caftra  vc- 

niunt.  Intclligicur  ^  judices ,  id  qaod  jam  ante 
dixi ,  imprudente  L.  Syllâ  ,  fcelera  hxc  ôc 
flagitia  fieri.  Nam  ftatim  Chryfogonus  &  ipfe 
ad  eos  acccdit ,  &  homines  nobiles  allegat 
iis,  quipeterent,  ne  ad  Syllam  adirent,  âc 
omnia  Chryfogonum ,  qux  vcllent,  ciTc  fao 
turum  I  pollicerentur»  Ufque  adcd  gutçm  ilip 


9> 
9» 
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»  de  voir  un  T.  Rofcîus  enrichi  8c  décoré 
»  des  biens  deSext.RofciuSjle  plushonnê- 
»  tés  &  le  plus  vertueux  des  hommes.  En 
•  conféquence  les  Décurions  s'aflemblent 
«  &  ordonnent  par  un  décret ,  que  les  dix 
n  premiers  d'entr'eux  fe  rendront  auprès 
QB  de  Sylla ,  qu'ils  lui  repréfenteront  quel 
homme  étoit  S.  Rofcius ,  qu'ils  fe  plain- 
dront de  l'injuftice  de  ces  fcélerats  » 
»  qu'ils  le  prieront  enfin  de  mettre  à 
»  couvert  fous  fa  proreélion  &  l'honneur 
»  d'un  père  mort ,  &  la  fortune  d'un  fils 
»  innocent. . . .  Les  députés  arrivent  au 
9»  camp.  C'eft  ici  ,  Meflîeurs  ,  qu'on 
9i  reconnoît  la  vérité  de  ce  que  j*ai  dit, 
a>  que  Sylla  ignoroit  ces  infamies  &  ces 
«horreurs.  Chryfogonus  vient  trouver 


perdmuerat ,  at  mori  malleti  qaim  de  hts 

rébus  Syllam  doceri.  Homines  antiqui  »  qui  ex 

foâ  naturi  cœteros  fîngeretit ,  cutn  ille  confir- 

maret>  fcfe  nomen  Sext.    Rofcii  de  tabatrs 

exemturum ,  prxdia  vacua  filio  traditurum  » 

cumque  id  ita  futurum  T.    Rofcius  Capita, 

.qui  in  decem  legatis  erat,    appromitterct , 

^  crediderunc  ;  Ameriam  re  inoratâ  rcvcrterunr. 

.  Ac  primé  rem  differre  quotidic  ac  procrafti- 

nare  ilti  cœperunt  :  deinde  aiiquanto  lentict 

.nihil  a  gère ,  atque  deludere  :  poftrcmè  (id 

quod  facile  intclleûuin  eft  )  inàdias  rit*  hu- 

jufcç  Scxt.  Rofcii  parare ,  ncquc  fcfç  arbitrari 
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»  les  députés  lui-même  j  il  leur  envoyé 
»  des  gens  de  diftinâion  pour  les  prier 
»  de  ne  point  voir  Sylla ,  &  les  aflurer 
»  que  Chryfogonus  le  foumettra  à  tout 
»  ce  qu'ils  défirent.  Il  âppréhendoit  fi 
»  forr  que  toutes  ces  intrigues  ne  vinf- 
»  fent  aux  oreilles  de  Sylla ,  qu'il  eût 
»  préféré  la  mort  à  un  pareil  accident. 
»  Les  députés  élevés  dans  la  fimplicitè 
»  des  premiers  âges ,  jugeoieiic  des  au- 
»  très  par  leur  propre  cœur.  Chryfogo- 
»  nus  proteftoit  qu'il  effaceroit  du  ta- 
wbleau  des  profcripts  le  nom  de  Sext. 
»  Rofcius  s  &  qu'il  remettrok  à  Ton  fils 
»  toutes  fes  terres  :  T,  Rofcius  Capiton 
9>run  des  dix  députés  garantifloit  ces 
»  prome0es  :  ils  les  crurent  finceres  »  & 
»  retournèrent  à  Amerie  ,  fans  avoir 
9  exécuté  leur  commifCon.   On  com- 


pose diutiàs  aHenàm  pecuniam»  domino  inco- 
lumi ,  obcinere.  Quod  is  iknul  atqae  fenûc  9  de 
tmicoram  cognatorumquc  fencenciÂ ,  Rotnaia 
confugit ,  &  fefe  ad  Cseciliam  Nepods  filiam  > 
qaam  honoris  csLUsi  nomlno ,  contulit ,  qu  i 
pater  uCas  erat  piuritnum  :  in  quâ  muliere  > 
judices ,  etlam  nu&c ,  id  quod  omnes  fempct 
exiftimaverunt ,.  quaii  exempli  causa  >  veftio 
gla  antlqui  ofiicii  rémanent.  Ea  Sext.  Rofcium  > 
inopem  ,  ejcûum  domo  ,  atqae  expulfum  ex 
fijis bonis.,  fugientcm  lationum  teia  &  misât j 
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»  mença  d'abord  par  différer  &  remet- 
»'tre  de  jour  en  jour  ce  qu  on  avoir 
»  promis  •,  cnfuite  par  des  lenteurs  af- 
3»  feâées,  on  demeura  dans  rina(5tion> 
»  &  on  éluda  l'exécution  de  fes  enga- 
»  gemens  •,  enfin  >  il  fut  aifé  de  s*apper- 
»  cevoir  qu'on  en  vouloir  aux  jours  de 
»  Sex.  Rofcius  le  fils ,  &  que  nos  ad- 
»  verfaires  avoienr  compris  >  qu'ils  ne 
3>pouvoienr  pas  jouir  pfus  long- temps 
»  d'un  bien  ufurpé ,  s'ils  laifloienc  vivre 
t>  celui  qui  en  etoit  le  propriétaire  Ic- 
»  gitifne.  Ro/cius  pénétra  leur  de0ein  ; 
»  &  par  le  confeil  de  fe&  parens  &  de 
s>  ks  connoifTances  >  il  prir  aufli  -  tôt  la 
af>  fuite  8c  fe  retira  à  Rome  auprès  de 
»  Cécilia  y  fille  de  Népos ,  de  tout  temps 
»  l'amie  de  ion  pere^  &  dont  je  ne  dois 
»  parler  qu'avec  les  éloges  qu'elle  mé- 
»rite.  Oui,  Meffieurs,  c'eft  une  opi- 


recepit  domum  ;  hofpltique  oppreâb  jam  def^ 
peratoque  ab  ocnQÎbQS  opitulau  efl..  Eius  vit- 
fute>iîde,  diligenciâ  fadumeft^ut  hic  po- 
tius  vivuâ  in  reos  t  quâm  occiiîis  in  proficrip» 
tos  refcrretiif  •  Nam  poftquam  if|i  imeUexernnt 
futntnâ  diligentiâ  vkftm  Sext.  ^ofcu  coftodiriy 
ncque  âbi  ulhim  coedis  ^ci«mdx  poteftacem 
dari  ,  confiHum.  çcpcfunt  ptenum  fcclcris  & 
todacis  t  ut  nOkOiea  huK^s  de  parricidio  de&t"* 
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»  nioii  générale  que  dans  cette  femme 
»  re{peâable  les  Dieux  ont  voulu  confer- 
»  ver  même  jufqu'à  nos  jours  des  traces 
I»  de^Thumanité  &  de  la  bienfaiiànce  de 
•>  nos  pères  ,  comme  pour  nous  fervtr 
»de  modèle.  Elle  fiit  fenfîble  à  la  miî- 
»  fere  de  Rofcius  chafTé  de  fa  maifbn , 
«dépouillé  de  {^^  biens,  &  qui  fuyoit 
»  la  fureur  &  les  menaces  dune  troupe 
3f>  de  brigands,*  elle  le  reçut  chez  elle, 
»  elle  appuya  même  de  ion  crédit  cet 
»  hôte  infortuné  >  abandonné  de  tout 
3É>le  monde  au  milieu  de^la  plus  cruelle 
»  oppreflîon.  S'il  voit  encore  la  lumière 
»  en  attendant  votre  arrêt ,  fi  fon  nom 
»n'eft  pas  parmi  ceux  des  profcripts, 
»  s'il  n'eft  pas  lui-même  au  rang  des 
»  morts  -,  c'eft  \  la  vertu  ,  à  la  probité  > 
9>  au  zélé  ardent  de  Cécilia  qu'il  le  doir^ 
»  Nos  ennemis  comprirent  que  la  vie 
»  de  Rofcius  étoit  à  couverr  fous  une 


rent  ;  ne  ad  eatn  rem  aîiqucm  accufatorem  ve- 
.  terem  compararent ,  qui  de  eâ  rc  pofTet  dlcere 
•  aliquid ,  in  quâ  re  nuUa  fubcâèt  furpicio  y  dc« 

nique  ,   ot  quoniam  criiAtne  non  poterant, 

tempore  ipfo  pugnarent  :  Ica  loqui  homines  ; 

quod  judicia  tandiu  fada  non  elTent ,  condem- 
.  nari  eum  oportere ,  qui  primus  in  judicium 

ftddaâas  câct  :  huic  autcm  patronos  proptcr 
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«•pareille  proteâion ,  &  qu'ils  n  a  voient 
•>  plus  de  moyens  de  répandre  fon  fang. 
«  Ils  formèrent  alors  un  projet  disne  de 
flila  fcélérateffe  &  de  raudace  la  plus 
T»  confommée  :  ce  fut  de  le  déférer  cora- 
s>  me  coupable  de  parricide  -,  de  trou- 
»  ver  quelqu  ancien  délateur  ,  qui  pût 
9>  former  une  accufation  fur  un  objet  > 
voii  il  n'y  avoit  pas  lieu  au  moindre 
-  9»  foupçon  \  enfin)  d  armer  pour  le  per« 
»  dre  les  circonflanccs  même  du  temps» 
m  puifque  leur  injufte  cruauté  étoit  fans 
wreflburce.  Us  fe  repofoient  fur  cer- 
f>  tains   difcours   que  Ton  tenoit  dans 
9>Rome;  qu'après  un  temps  fi  long» 
»  où  Ton  n'avoit  vu  aucun  jugement  cri- 
lomiîiel,  on  ne  pouvoir  pas  manquer 
«de  condamner  le  premier  qui  paroî- 
potroit  en  juftice.  Ils  fe  flattèrent  que 
»la  faveur  de  Chryfbgonus  écatteroît 
9>  tous  ceux  qui  voudroient  plaider  pour 
«  l'accufé  ;  que  perfonne  ne  fe  hafarde- 
9  roit  de  parler  de  la  vente  de  Tes  biens 


Chtyfogoni  gritiam  defuturos  :  de  bonorum 
Yenditione ,  &  de  iftâ  focietate  verbutn  eiT'e 
fadurum  neminem  :  ipfo  nomitie  parricidii 
èc  atrocitate  criminis  fore  ,  ut  hic  nullo  nego- 
#  tio  toUeretur  ,  qui  ab  nuUo  dcfenfus  eflct.  Hqc 
sonfilio  9  atque  adeo  hac  amentiâ  impulil  | 
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»  &  du  complot  formé  contre  lui  ^  que 
a>  le  feul  nom  de  parricide  &  latrociti 
9»  de  ce  crime  applaniroient  toutes  le% 
9  difficultés ,  &  le  livreroient  fans  dé- 
«  fenfe  à  leur  reŒbntîiiient  &  à  la  mori* 
9  Ceft  dans  cette  vue  >  Me(Seur6  »  c'eft 
•  avec  cette  fijreur  aveu^e  qu'ils  vous 
^  ont  lailTé  le  [oin  de  faire  périr  UB 
9  homme  >  qu'ils  n'ont  pu  égorger  eux"* 
a> mêmes,  comme  ils  le  deiiroienr.» 

Je  penfe  comme  vous ,  reprit  Tima« 
jgene ,  que  Cicéroii ,  dix  aas  plus  tacd  » 
auroit  aoregé  ce  récit  &  mieux  caché 
fon  jeu.  Au  refte ,  nous  pouvons  pro- 
fiter de  cette  feunede  :  elle  nous  lai(& 
mieux  appercevoir  Tart  de  l'orateur  ;  & 
je  remarque  d'abord  ici  cette  vraifem- 
blance  fi  fort  recommandée  par  Quin^ 
tilien.  Les  faits  naifTent  les  uns  des  au- 
tres d'une  manière  fi  naturelle,  quils 
ne  lâiflent  pas  lieu  au  moindre  foupçon. 
Un  homme  riche  efl  aflàiliné ,  dans  des 
temps  de  troubles  &  de  défordres  :  il  a 
des  ennemis  qui  fe  propofent  d'envahir 
fes  biens  :  ils  s'appuient  du  crédit  d'un 


qnem  ipfl  ,  cutn  cuperenc  >   non  potuerunt 
occidere  i    eum  jugulandum  vobis  tradidt«# 
runt. 
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icélérat  putdànc  &  avide  >  pour  fe  de- 
Élire  d*un  héritier  incommode  :   tout 
cela  n'eft  que  la  marche  ordinaire  du 
crime  &  de  la  paflion.   Rien  de  plus 
naturel  que  le?  artifices  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tromper  les  députés  d'Amç» 
rie ,  &  pour  éluder  les  promedès  qu'ils 
leur  avoîeiH  &ites  :  enfin  rien  de  plus 
familier  .à  des  ^rvers ,  que  d'employer 
la  faveur  d'un  de  leurs  çorhplices,  pour 
arm^er  1^  juftiee  elle-même  comre  ïw 
nocence   qu'ils   veulerM:  perdre.    Tout 
s'accorde  ici  parfaitement  bien  :  l'abus 
de  la  faveur  dans  Chryfogonus ,  avec 
le  rôle  timide  qu'il  joue  ;  le  caraâiere 
&  les  habitudes  des  deux  Rofcius ,  avec 
l'intrigue  qu'ils  conduifent.  La  fimplicité 
des  députes  j  eft  un  tableau  d'après  na« 
ture.  Il  ny  a  pas  moins  d'adrefTè  dans 
ce^récir  à  préparer  les  preuves.  On  eft 
à  demi-perfuadé ,  lorfqu'on  l'a  entendu. 
Cicéron  vouloir  établir,  ce  me  femble^ 
que  lés  deux  Rofcius  étoient  eux-mêmes 
les  feuls^  auteurs  du  meurtre  dont  ils 
accufoient  leur  parent.  Dans  cette  vucj 
il  a  foin  d'obferver  que  Rofcius  le  perc 
étoit  partifan  de  la  noblefle  »  à  la  tête 
de  laquelle  éçoîfc  Sylla  :  ce  qui  prouve 
qu'il  n'avoir  point  été  mis  au  nombre 
des  profcripts.  Il  fait  remarquer  les  ini« 
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mitiés  oui  regnoient  entre  le  défunt  & 
les  acculatcurs  •,  tandis  que  le  fils  n'avoit 
jamais  témoigné  que  du  refpeâ:  &  de 
îobéiffance  à  fon  père  :  mais  il  s'arrête 
fur  -  tout  fur  le  temps ,  le  lieu  &  les 
circonftances  de  cet  afTàflinat  >  qui  don- 
nent ici  le  plus  gr^nd  jour.  Au  moment 
que  Rofcius  perd  là  vie  à  Rome  »  Titus 
eft  dans  cette  capitale ,  &  Sextus  à  Ame« 
rie  :  un  ami  de  Titus  en  porte  la  nou- 
velle dans  cette  dernière  ville,  en  dix 
heures  de  nuit ,  non  pas  à  Sextus,  mais 
à  Capiton  1  un  des  aco^fateurs  :  après 
h  mort  du  père ,  fes  biens  fe  trouvent 
partagés  entre  les  deux  Rofcius  &  Chry- 
logonlis ,  tandis  que  le  fils'  eft  dépouillé 
&  réduit  à  l'indigence,  &  n'a  pu  ob- 
tenir la  liberté  de  défendre  fa  vie ,  que 
par  la  proredlion  de   Cécilia.    Affuré- 
raent  il  faut  être  aveugle ,  &  aveugle 
•  volontaire,  pour  ne  pas  voir  dans  ce 
détail  de  quelle  main  te  coup  eft  parti. 
Tout  cela  eft  fort  bien ,  comme  vous 
le  remarquez  ,   pourfuivit  Eyphorbe  : 
mais  que  pen(ez-vous  de  Thabileté  de 
notre  orateur  à  fe  tirer  de  l'embarras 
où  le  mettoit  fa  propre  caufe ,  &  à  in- 
térefler  ks  juges  pour  fà  partie  ?  Défi*n- 
dre  un  malheureux ,  (ans  appui ,  contre 
les  poutfuitcs  d  un  homme  wut-puiffant 
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par  la  faveur  de  Sylla ,  qui  feul  jètoie 
alors  le  maître  »  ou  plutôt ,  le  tyran  de 
Rome ,  vous  conviendrez  que  c  étok  une 
entreprife  difficile  9  &  peut  -  être  auffi 
périlleufe  pour  l'avocat ,  que  pour  fbn 
client.  Cicéron  ne  fut  point  enrayé  de 
ces  difficultés,  &  trouva  dans  £bn  art^ 
de  quoi  les  vaincre.  Il  fait  réflexion  que 
le  temps  où  il  parle  eft ,  le  règne  de  la 
noblefle  -,  que  Sylla  s'eft  ouvertement 
déclaré  pour  ce  premier  corps  de  l'état , 
dont  il  étoît  membre  lui-même  ;  qu'il 
a  choifi  Tes  juges  dans  les  plus  illuftres 
maifbns  det  patriciens  y  tels  que  les  Mé«» . 
tellus ,  les  Servilius  y  les  Scipions  :  il  a 
grand  foiri  dès- lors  de  repréfenter  le 
perc  de  Rofcius  comme  un  homme  dé*, 
voué  aux  intérêts  de  la  noblefTe  »  &  par- 
tifan  de  tout  ce  qui  avoit  un  grand  nom 
dans  la  république.  Ce^  n'étoit  pas.  en- 
core là  le  pas  le  plus  dangereux.  Cette 
manière  de  penler  pouvoit  rendre  la 
mémoire  de  Rofcius  plus  chère  à  ceux 
qui  dévoient  venger  fa  mort  ;  mais  il 
falloit  attaquer  Chryfogonus  l'ami ,  le 
confident ,  le  Êivori  du  nouveau  fouver 
rain,  dévoiler  fon  avarice  ft^montrer 
qu'il  étoitl'ame  de  cçtté  intrigue.  Corn? 
tBcht  exécuter  tout  cela  fàils  nuire  à  fà 
fi^p  ed  irritant  SylU  ^qii'pti  deypitjaaj; 


454  E  $  $  A  i^ 

turellement  foupçonner  d'amhori(er ,  ou 
du  moins  de  colorer  ces  crimes?  C'eft 
à  prévenir  cet  inconvénient  oue  Cicéron 
emploie  toute  fon  adreflfe.  il  aflùre  que 
le  chef  de  la  république  ignoroit  abfo-- 
lument  ces  odieufe^  menées  :  &  il  ap- 
puyé cette  aHurance  fut  fa  propre  coq* 
noiflance  particulière  >  fur  les  agitations 
&  les  inquiétudes^de  Cbryfogonus,  lorf* 
qu'il  appïéhende  que  Sylla  ne  foit  inP 
truit  de  ce  qui  fe  padè  v  enfin  fur  la  na-* 
ture  même  des  occupations  de  cet  heu« 
reux  vainqueur  de  Maritis  v  &  cette  der« 
niere  preuve  lui  donne  occafioD  de  faire 
uo  éloge  de  Sylb,  d  autant  plus  flatteur , 
qu'il  femble  amené  par  la  néceflité  de 
la  caufe  ^  &  quil  paroit  qu'on  ne  k  pro* 
pofe  que  d'exculer  fa  conduite.  Sylla 
eft  rhomme  de  Tétat  :  c'efl  fur  hit  fèul 
que  roulent  les  intérêts  publics  &  par- 
ticuHetSy  préfens  ôc  k  venir  :  enfin  il 
confacre  au  foin  de  là  république  fon 
temps ,  fon  pcpos  &  ies  douceurs  de 
ùl  vie.  Remarqueis  que  Cicéron  ne  dif 
ici  rien  que  de  vrai ,  8c  qu'il  aeft  point 
adulateur  y  même  en  Êu&nt  la  cour  à^un 
ufurpateut.  Le  beau  porcr^it^  qu'il  bit 
enfûite  de  Cécilia  ,  watune  de  Sylla  t 
nfèfb  pas*  môinst  pitopre  k  gvgt^ct  h  dei^ 
tiier.  Cii&>net  ipS'  tettù^  d^uné  époufe^ 
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c^cft  louer  le  choix  qu'à  fait  fon  époux/ 
Enfin ,  la  peinture  de  Fétat  affreux  où 
fe  troure  Rofciu»  oblrgé  de  défendre 
fon  honneur  &  fa  vie  contre  ceux  qui 
lui  ont  ravi  fes  biens  &  Fauteur  de  Ccê 
jours  j  privé  de  la  trifte  çonfolation  d  ar- 
rofer  de  fes  larmes  les  cendres  de  fon 
père ,  doit  intéreffer  les  cœurs  les  plus 
înfenfibles.  • 

Le  pathétique  &  les  antres  orne* 
mens  de  Téloquence ,  répliqua  Tima- 
gene,  trouvent  donc  place  auffi  dans^ 
le  récit  oratoire  ?  Comment ,  s'il  vous 
plaît,  accordez  -  vous  cela,  avec  cette 
îîmplicité  qui  lut  eft  fi  Tecommandée? 

C'eft  prccifément  là  que  j^en  voulois 
venir ,  pourfiiivit  Euphorbe.  La  fimpli- 
cité  de  cette  narration ,  confifte  plutôt 
à  avoir  des  orniemens  mâles  8c  férieux , 
qu'à  n^en  point  avoir.  Le  même  Cicé- 
ron ,  bon  juge  en  cette  matière ,  en  par- 
lant de  cette  partie  du  difcours ,  (i)  mê- 
me dans  te  genre  judiciaire ,  y  admee 
les  objets  frappans  >  les  furprifes  inopi- 
nées ,  les  grands  mquvemens ,  les  fen- 
timéns  de  la;  dbukur ,  de  la'  crainte  >  de 
la  joie ,  de  la  tf  iftelfe.  Ott  y  voit  même 
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avec  plaifir,  fur -tout  dans  le  panégf*^ 
rique  des  penfées  ingénieufes  &  déli«' 
cates ,  telles  que  celle  de  Pline ,  en  fai- 
fant  reloge  de  Trajan;  (i)  «la  poftérhé  . 
#pourra-t- elle  croire  que  ce  prince  r 
1»  n'a  jamais  recherché  la  fouveraine  puii^ 
•  fance ,  &  que ,  pour  y  parvenir ,  il  n  a 
■>fait  d'autres  démarches  que  la  méri- 
«>  ter  &  obéir  ^j»  Mais,  dans  ces  orne- 
mens ,  il  faut  toujours  beaucoup  de  ré- 
ferve  êc  de  fageiTe ,  &  en  bannir  tout 
ce  qui  a  l'air  aSeâé  ou  ttpp  étudié.  De, 
tous  les  défauts  >  dit  Quintilien ,  (i)  l'af* 
(câiation^  eft  le  pire  :  on  évite  les  aut 
très*,  on  recherche  celui'- là. 

Vous  prévenez  une  difficulté  que  )'aI-<' 
lois  vous  faire,  interrompit  Timagenei 
à  l'oceafion  du  récit  oratoire  que  vous 
venez  d'examiner.  Car  parmi  les  beautés 
fans  nombre  qui  s'y  rencontrent ,  je  crois 
y  appercevoir  des  traits  qui  ont  befoin 
de  quelque  indulgence.  Ny  a-t-il  pa$ 
quelque  chofe  de  forcé  dans  cette  idée, 


(i)  Credent  ne  pofleri  ,  nihil  ipfum ,  ut  im" 
f/trator  fieret ,  agitajjè  ,  nihil  ficijfè^  niJiqUod 
mcruit  &  paruit? 

(i)  Omnium  vitiorum  pêffimum:  nam  eœter^ 
€im  vitoKurf  hocpçtituTs  Ixi&it.  Ub.  S^  ctp,  J^ 

qui 
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que  Glaucia  vouloit  nori' feulement  ap^ 
porter  le  premier  à  Capiton  une  nouvelle 
qui  pût  fiatterjh  haine  ^  mais  encore  lui 
préfenter  le  poignard  récemment  arraché 
dufein  de  fin  ennemi ,  &  fumant  en^ 
core  du  fang  qu'il  venoit  de  répandre  ? 
J'aurois  defiré ,  fur-tour,  que  cet  Hluf- 
tre  orateur  nous  eût  ^épargné  pluficurs 
Jeux  de  mots ,  que  votre  traduction  a 
fait  difparoître  en  grande  partie.    Tel 
eft ,  i//  hic  potius  vivus  in  reos  ,  quam^ 
occijus  in  profcriptos  referretur  ;   Cotci- 
Jia  a  fait  en  forte  qmè  Rofcius  fut  placé 
plutôt  parmi  les  accufés  pendant  fa  vie  t 
que  parmi  les  profcripts  après  fa  mort  : 
&  ces  deux  alitres ,  qu'on  ne  peut  ren- 
dre exaftement  dans  notre  langue ,  quo* 
rum  alterum  fédère  in  accufatorum  jub^ 
filliis  video  ,  alterum  tria  hujujce  prœdia 
pojjidere  audio  :  &  plus  bas ,  ut  ad  eam 
rem  aliquem  accufatorem  veterem  com^ 
parurent  y  qui  de  ed  re  poj/èt  dicere  ali-^ 
fuid^  in  quâ  re  nulla  fubejjet  fujpicioi 
Je  ne  vois  pas  quelle  grâce  peut  avoir 
dans  cet  endroit ,  le  mot  res  répété  juf- 
qu à  trois  fois.  En  général ^  lanthitèfe  fe 
montre  un  peu  fouvent  dans  tout  te 
morceau. 

Je  ne  vous  accuferai  plus,  reprit  Eu- 
phorbe, de  trop  aimer  les  ornemens  du 
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ftile.  H  me  paroît  que  vous  devenez  fé- 
vère  •,  mais  cette  févérité  même  fait  hon- 
neur à  Ciceron.  Vous  en  auriez  peut- 
être  moins  pour  tout  autre.  La  poui^ 
fiere  la  plus  légère  s'apperçoit  mieux  fur 
une  glace ,  <que  fur  la  pierre  ou  le  bois. 
Malgré  ces  petits  défauts ,  l'exemple  que 
je  vous  ai  apporté  fuSît  pour  prouveçr, 
que  le  grand  &  le  pathétique  peut  trou- 
ver place  dans  le  récit  oratoire.  Les  pen- 
fées  &  les  alluHons  fines  &  délicates  n'en 
font  pas  même  exclues.  Témoin  celle 
que  fait  Ciceron  en  parlant  d'une  comé- 
dienne que  Verres  avoit  prife  à  fa  fuite, 
&  dont  la  préfence  avoit  indigné  toutes 
les  dames  qui  étoient  de  la  compagnie 
du  préteur.  «  Ce  nouvel  Ânnibal ,  die 
9>  Torateur  ,  convaincu  que  le  mérite 
•  feul ,  &  non  la  naif&nce ,  devoir  dé-* 
9»  cider  des  rangs  dans  (on  camp ,  eut 
»  tant  d'attachement  pour  cette  femme , 

tju  il  la  ttanfporta  avec  lui  en  quittant 
on  département,  (i).  «J'en  pourrois 
citer  pluueurs  autres  femblables. 


9>i0 


(i)  Ifte  autcA  Aanibal  qui  in  fais  caftris 
putabat  oportere  virtute  non  genetc  certati  » 
fie  eam  Tertiam  dilexit  ,  uc  eam  fecaia  es 
provincjji  cxportarec^  la  Vcrrcm.  Ub.  ;. 
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Je  trouve  dans  Cicérori  j  ajouta  Ti- 
magene ,  un  raérite  qui  n'eft  pas  com- 
iMun  -,  c'eft  d  être  aum  bon  rhéteur  que 
parfait  orateur.  Ces  deux  talens  font 
caremenc  unis  :  j'en  fuis  étonné.  Gar 
enfin  ceux  qui  font  une  étude  particu- 
lière des  régies  de  i  éloquence,  quiles^ 
enfeignent  aux  autres,  doivent  être  en 
état  d'en  faire  ufage  eux-mêmes. 

Ceft  précifément  répartit  Euphorbe 
parce  qu'ils  les  favent  trop,  au'ils  réuC^ 
SfTent  afTez  mal  dans  un  diicours.    Lm 
crainte  de  s'en  écarter  les  rend  timides» 
émouflè  leur  goût ,  deflèche  leur  ima-^ 
gination ,  &  ne  leur  permet  pas  de  (e 
livrer  à  ces  élans  de  génie  qui  décèlent 
un  grand  maître.  Dans  tous  les  arts,  U 
contrainte  eft  ennemie  de  la  perfection. 
Dans  l'éloquence  ,    les  régies  les  plus 
fiâres  quepuifle  fuivre  l'avocat,  font  Im 
nature  ,  les  circonftances  particulières 
de  fa  caufe  &  fon  propre  goût.  Si  vous 
voulez  achever  de  vous  convaincre  que 
le  récit  oratoire  admet  des  ornemenji 
lorfque  le  fiijet  l'exige  ,  confultez  l'on 
rateur  Romain ,  dans  ion  plaidoyer  pont 
A.  Cluentius  :  vous  y  verrez  quels  feri- 
timens»  quel  pathétique  il  répand  daiis 
cette  partie  du  difcours.  Il  ufe  de  la 
liberté  qu'il  a  donnée  aux  autres ,  & 

V  ij 
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met  en  jeu  jufqu'aux  éclairs  de  Tan- 
thithèfe.  Faut  -  il  peindre  la  conduite 
d'une  mère  qui  arrache  fon  gendre  des 
bras  de  fa  propre>^îlle  ,  pour  répoufcr 
elle  -  même ,  &  qui  pourfuit  fon  fils  au 
criminel  ?  Il  cft  difficile  d'employer  des 
couleurs  plus  vives  que  celles-ci.  (i)  «  La 
m  mère  d'Avitus  (  car  ,  dans  toute  cette 

•  caufe»  )e  lui  donnerai  ce  nom  malgré 
»  fa  cruauté  &:  fa  haine  implacable  •,  en 
3»  détaillant  fa  barbarie  &  fes  crimes  9 

•  je  ne  lui  ferai  point  perdre  un  titre 
»  qu'elle  tient  de  la  nature  -,  &  plus  ce 
«terme  fcmble  exprimer  de  fenfibilité 

•  &  d'amour ,  plus  il  vous  rendra  odieufe 
»  une  mère  aflez  malheureufe  pour  de- 
»  firer  depuis  long  -  temps  ,  &  aujour- 
m  d'hui  plus  que  Jamais ,  la  mort  de  foa 

•  propre  fils)  cette  mère  donc fe 

•  laiua  tellement  aveugler  par»fa  paf* 


(i)  Mater  hujus  Aviti  (mater  enini  à  me 
in  omni  causa ,  tametf!  in  hune  hoflili  odiq 
&  crudelitate  eft  )  mater ,  inquam  ,  appellabi' 
tur  ;  neque  unquam  illa  ita  de  fuo  fcclere  au* 
•diet,  ut  naturae  nomcn amincit.  Quo  enim.cft 
ipfum  nomen  amantius  indulgentivifquc  ma- 
tc^num ,  hoc  illius  matris,  qux  multos  jam 
annps,  &  nunc  quàm  maxime  filium  intcr- 
fedum  cupit  ,  fingularc  fcclus  majore  odio 
dignuna  cflc  ducctiO  ca  igitur  m^^tcr. .  ,.*ita 
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»fîon ,  tellement  embrafer  par  des  feux 
»  impurs ,  que  ni  la  honte ,  ni  la  vertu ,  ni 
»  les  fentimens  de  la  nature ,  ni  l'affront 
»  qu'elle  faifoir  à  fa  famille,  ni  fa  réputa- 
»  tion  ni  le  défefpoirde  fon  fils,  ni  les  lat- 
»de  fa  fille  ne  purent  en  amortir  les 
f»  ardeurs.  »  Quel  tableau  plus  riche  & 
plus   touchant   que  celui  de    la  jeune 
époufe  à  qui   ce  divorce   a  ravi    fon 
époux  ?  (  I  )  «  Cette  fille  infortunée,  qui . .  • 
»  ne  voyoït  qu'avec  horreur  le  défordre 
s>de  ia  mère,  croyoit  ne  pouvoir  s'en 
»  plaindre»   fans  commettre  un  crimes 
»  Contente  de  répandre  fes  pleurs  dans 
»  le  fein  d'un  frère  qu'elle  aimoic ,  elle 
»defiroit   que    tout    l'univers  ignorât 
»  l'excès  de  (es  maux  ,  &  laifloit  fes  plus 
»  belles  années  fe  flétrir  dans  l'amertume 
«>  &  la  douleur.  »  Celui  de  la  mère  fak  . 


flagrare  cœpit  atnentiâ ,  de  inflammata  ferti 
libidine  ,  uc  eatn  non  pudor ,  non  pudicicia  y 
non  pietas ,  non  macula  familix  ,  non  homi- 
num  fama  ,  non  filii  dolor ,  non  ûUx  mœrorà 
tupiditatc  rcvocarct.  Orat»  pro  ClUent,  n,  ii, 

(i)  Filia  qux .  • .  .  ncfarium  matris  pcllica- 
tam  ferre  non  poifct ,  de  qiïo  ne  queri  quidem 
fine  fcelere  fe  pôife  arbkraretur,  cœceros  fui 
tanti  mali  ignaros  ed'e  cupiebat  :  in  hujus 
amantiflîmi  fui  fratris  manibus  &  gremio  , 
mœrore  U  lachrimis  confenefcebat«  Ib»  /z.  1 3  • 

V  iij 
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un  charmant  contrafte  avec  celui-là  (i) 
«  Alors  cette  admirable  ,  cette  incom» 
•  parable'mere  ne  met  plus  de  bornes 
9  à  fa  joie  s  tout  Ton  air  fannonce  ',  elle 
»  triomphe ,  elle  s'applaudit  de  la  vic- 
j»  toire  qu'elle  vient  de  remponeta  non 
1»  fur  Ton  infime  paflion ,  mais  fur  fa 
9  fille.  9  L'orateur  enfuite  déclame  avec 
force  contre  une  conduite  fi  indigne; 
&  là  ,  il  met  en  jeu  les  plus  grands  ref* 
forts  de  l'éloquence ,  &  prodigue  les 
figures  les  plus  brillantes  (i).  «  Quelle 
0»  audace  plus  finguliere  !  fi  elle  ne  re- 
a>  doutoit  ni  la  vengeance  des  dieux ,  ni 
a»les  difcours  des  hommes,  comment 
•»  n'a- 1- elle  pas  tremblé  à  la  vue  des 
g»  flambeaux  folemnels,  qui  éclairoienc 
»  cette  nuit  affreufe?  quoi  !  ces  appar- 
»temens  habités  par  fa  fille»  ce  lit  nup 
»  tial ,  ces  murs  mêmes  ,  témoins  des 


(i)  Tum  veto  ilia  egrcgia  ac  prxclara  mi- 
ter palam  cxuhare  Ixtitiâ  »  aç  triumphaïc 
gaudio  cœpic  >  viârix  Blix  »  non  Ubidinis. 
Ibid,  II.  X4, 

(i)  O  audaciam  fingularcm  !  Non  tlmuiflc  r 
(î  minus  vim  dcorum  hominumque  famam» 
ac  illam  ipfam  noâem  facefque  illas  nuptia- 
les  ?  Non  lioien  cubiculi  ?  Non  cubile  filis  f 
Non  parietes  denique  ipfos  »  rupcriorum  tcûes 
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»  premiers  engagemens  9  ne  l'ont  point 
»  effrayée  !  Non.  Sa  paffion  &  fa  fureur 
»ônt  tout  méprifé,  tout  renverfé,  tout 
«foulé  aux  pieds  :  Thonneur  a  cédé  à 
a»  un  amour  infôme  ,  la  crainte  à  rau^- 
s>  dace ,  la  raifon  à  Temportement.  » 
Cette  narration  entière  eft  écrite  du 
même  ftile.  Vous  appercevez-Ià,  fans 
doute  ,  tout  ce  que  Tart  oratoire  a  de 
plus  riche  &  de  plus  éclatant ,  ou  je  ne 
XSiy  connois  pas. 

Pour  moi,  reprit  Timagene  5  Je  m  y 
connois  aflfez  pour  voir  qu*il  n*y  a  rien 
de  moins  fimple  que  ce  récit.  Il  n'cft 
pas  nécefïaire  non  plus  d'être  fort  ha;- 
Dîle  »  pour  s'appercevoir  que ,  dans  Técàt 
préfent;  de  la  caufe  ,  il  falloit  quelque 
chofe  de  plus  que  de  la  (implicite.  L'o- 
rateur avoir  fans  doute  à  combattre  Se 
à  diflîper  un  préjugé  qui  naifloit  natu- 
rellement dans  l'efprit  des  juges  contre 
Cluentius ,  en  le  voyant  pourfuivi  au 
criminel  par  fa  propre  mère.  Il  devoir 
donc  dévoiler  les  crimes  de  cette  femme. 


nuptiarum  ?  Pcrfrcgît  ac  proftravit  omnia  cu- 
piditate  ac  furore.  Vicit  pudorem  libido  ,  ti- 
morem  audacla.  >  rationem  amenda.  Ibid^ 
/?.  If. 

V  iv 
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&  la  peindre    comme   une  efpece  de 
monftre ,  qui  en  cherchant  à  faire  périr 
ion  fîls  >  ne  faifoft  que  mettre  le  combla 
aux  horreurs  dont  elle,  ctoit  déjà  cou- 
pable. C'étoit  le  vrai  &  l'unique  moyen 
d'infpirer  autant  daverfion  pour  elle, 
que  de  compaffîon  pour  fon  fils.  Pour 
y  réuflîr,  il  ne  fuftifoit  pas  de  détailler 
froidement  fes  défordijes  &  fes  indigni- 
tés •,  il  convenoit  de  déployer  toute  la 
magie  de  Téloquence.   Mais  tout  cela 
ii*eft  qu'une  exception  à  la  régie  com- 
mune. 

Cette  exception  eft  fi  fréquente,  ré- 
partit Euphorbe,  qu'on  pourroit  prefque 
la  prendre  pour  la  régie.  Au  refte,  je 
l'appellerai  comme  il  vous  pl^ra ,  fi 
vous  m'accordez  que  l'orateur  doit  étu- 
dier, avant  toutes  chofes ,  la  nature  & 
les  circonftances  de  fa  caufe. 

Je  ne  rifque  rien  de  vous  accorder 
tout ,  continua  Timagcnç  :  je  ne  peux 
qu'y  gagner-  Mais  enfin  ces  ornemenSf 
que  vous  admettez  dans  le  récit  ora- 
toire ,  ne  doivent  pas,  fans  doute,  pa- 
roître^yec  autam  de  pompe  &  de  ma- 
gnificence que  ceux  de  la  poéfie. 

Ce  que  vous  dites  eft  inconteftable ,  ^ 
répondit  Euphorbe.  L'éloquence,  toute 
majcftueufe  qu'elle  ell  ,*  eft  f^ge  &  ré- 
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iervée  :  la  poéfic  eft  toujours  montée  fur 
le  cothurne  ,  fe  foutient  par  I  eathoii- 
fiafme ,  &  exige  un  grand  appareil.  Ce 
fujet  eft  trop  vafte  pour  lentamer  au- 
jourd'hui. Le  jour  s'éteint  :  l'heure  du 
fouper  approche  :  remettons  à  traiter 
cette  matière  dans  une  autre  convcr- 
fation. 


NEUVIEME  ENTRETIEN. 

ffarration  Poétique  ;  fis  ornemins. 

Aj*ARRi\riE  d'un  feigneur  npuyeau 
ayant  occafipnné  une  fête  dans  Je  vil- 
lage ,  on  lavoit  célébrée  à  l'ordinaire 
par  des  danfes ,  des  chanfons  &  d'autres 
pièces  de  vers  à  la  louange  de  c^Iui 
qu'on  vouloit  flatter.  Cette  folemn^té 
champêtre  avoir  amufé  pendant  quelque 
temps  la  curiofîté  des  deux  amis.  A  leur 
retour,  Timagene  en  prit  occaiîon  de 
dire  à  Euphoroe,  en  plaifantant  :  la  poé- 
fie  s'appelle  ordinairement  le  langage 
des  Dieux  ;  mais  ici  je  crois  qu'à  peine 
elle  eft  le  langage  des  hommes. 

Cette  poéiîe  ,  telle  quelle  eft,  ré- 
partit Euphorbe ,-  nous  rappelle  néan*^ 
moins^  fa  première  origine.  Elle  ne  fuir 


V 
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d'abord  que  Texpreffion  d'un  cœur  vi- 
vement afFefté.  Les  premiers  hommes, 
Comme  ceux-ci ,  n'eurent  d'autres  régies 
que  la  nature ,  d'autre  Apollon  que  leurs 
defirs  &  leur  teconnoiflance.  Les  Hé- 
breux fur  -  tout ,  comblés  des  bienfaits 
de  leur  Dieu  ^  fe  répandoient  fréquem- 
ment en  aftions  de  grâce.  On  trouva 
bientôt  ^ue  le  langage  ordinaire  ne  ré' 
pondoit  pas  afTez  à  renthoufiafme  dont 
on  étoit  animé.  On  eut  recours  à  Thar* 
nionie  ,  &  Ton  introduifit  dans  le  dif 
cours  la  cadence  &  la  mcfure.  Toutes 
ces  idées  (  i  ),  que  j'emprunte  de  M.  RoUini 
font  appuyées  fur  les  livres  fàints,  c'eft- 
à-dire,  fuir  la  vérité  elle-même-,  &  elles 
ctabliflent  que  la  poéfie ,  dans  fes  pre- 
miers temps.,  n'étoit  qu'un  récit  vif  Se 
orné  ,  oà  Ton  détailloit  les  prodiges 
opérés  par  la  divinité,  ou  les  exploits  des 
grands  hommes. 

Elle  a  bien  dégénéré  de  cette  ori- 
gine ,  reprît  Timagene  :  car  elle  chante 
aujourd'hui  des  objets  bien  différens  de 
ceux-là. 

il  eft  vrai ,  pourfuivit  Euphorbe.  Les 
rivières,  en  s'cloignant  de  leur  fource> 


nm^mmmmmm 


(i)  Hift^  Ane,  J.  1  j ,  ch.  I 
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n'en  deviennent  pas  plus  pures.  Quoi 
qu  il  en  foit ,  laiiTons  Tes  égaremcns  : 
confidéronslà  fous  ce  premier  rapport, 
&  voyons  comment  elle  doit  raconter. 

Nous  ne  ferons  plus  gênés  ici,  répliqua 
Tîmiagene ,  par  Tauftere  vérité. -JLa  car- 
riere  immenie  de  la  fiâion  nous  laiflèra 
une  liberté  entière  \  car  le  récit  poé- 
tique n'efl:  tenu  à  fuivre  d'autres  loix 
que  celles  de  cette  vérité, que  vous  même 
avez  nommé  vérité  de  la  nature ,  &  qui 
€onfifte,  fi  je  m*en  fou  viens  bien ,  à  ne 
rien  avancer  qui  foit  contraire  au  cours 
ordinaire  des  cbofes ,  à  moins  qu  un 
Dieu  ne  s'en  mêle  5  rien  qui  choque  les 
idées  reçues ,  ou  le  caraûere  connu  des 
perfonnages.  Nous  allons  être  à  notre 
aife. 

Peut-  erre  pas  .mitant  que  vous  vous 
imaginez  ,  ajouta  Euphorbe.  Je  conviens 
que  la  vraifemblance  tient  fouvent  la 
place  de  la  vérité,  dans  les  récits  poéti- 
ques :  mais  d'abord  cette  dernière  n*en 
eft  pas  toujours  exclue.  Arrêtons  -  nous 
aux  fujets  grands  &  nobles..  Le  poëte  ne 
chante-t-il  pas  fréquemment  des  événe- 
mens  qui  (c  font  p^Qh  fous  fcs  ieux  ? 
Les  récits  épiques  &  ceux  de  la  tragc- 
,  die  ne  font -ils  pas  pour  la  plupart  em- 
pruntés de  Thiftoire  \  Eft-il  rien  de  plus 

V^j 
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vriaî  que  le  fujet  du  Paradis  perdu  de  MiF-» 
ton  j  que  celui  de  la  Jéruiàlem  délivrée 
du  Tafle  ?  Le  iîége  de  Troye  cft  un  fait 
reconnu  par  toutes  les  nations.  L'arrivée 
d'i£née  en  Italie  a  été  ^  ou  a  paflé  pour 
certaine ,  au  point  que  le  judicieux  Titc- 
Live  la  inférée  dans  fon  ouvrage.  Com- 
bien d'exemples  pareils  dans  le  genre 
tragique  ? 

J'avoue ,  reprit  Timagene  ,  que  le 
fonds  de  l'adlion  principale  efl:  vrai  dam 
ceS'  différens  poèmes  i  mais  l'acceffoire 
l'emporte  ici  fur  le  fond,  &lei5  fi6Kons 
dont  cette  vérité  eft  enveloppée  la  font 
prefque  difparoître.  Je  fais  que  Gode- 
froi  de  Bouillon  a  fait  la  conquête  de 
Jérufalem ,  mais  l'hiftoire  de  Clorinde , 
celle  d'Arraide  &  de  Renaud ,  les  en- 
chantemens  d'Ifmcn  ,  &  tant  d'autres 
morceaux  que  je  pourrois  citer ,  font 
tous  fortis  de  l'imagination  du  poëte. 

Ceft  une  petite  querelle  que  je  me 
plaifois  à  vous  faire ,  interrompit  Eu- 
phorbe, Nous  fommes  du  même  avis*, 
&  je  crois  avec  vous,  que  même  dans 
les  fujets  empruntés  de  l'hiftoire ,  h  fic- 
tion doit  coriferver  fes  droits  ,  pourvu 
quelle  fe  renferme  dans  les  bornes  de 
la  vraifemblance ,  ou  pour  mieux  dire, 
de  la  nature,  Ceft  le  précepte  judicieux 
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àe  rév^cque  d'AIbc.  (i)  «  Toutes  les  foi?s. 
»  dit -il,  que  nous  abandonnons  la  vi- 
»  rite ,  pour  nous  livrer  à  h  fîiStîon , 
rayons  le  plus  grand  foin  die  ne  pas 
«  nous  écarter  de  la  vraifemblance  :  » 
&  cette  vraifemblance  eft  fi  néceffirire 
dans  les  ouvrages  dont  nous  parlons, 
qu'elle  doit  ^  pour  ainfi  dire ,  fervir  de 
paffcport  à  la  vérité  même.  Vous  favez 
avec  quelle  hardieflTe  le  médecin  de 
Louis  Xr  parloit  à  fon  maître ,  &  avec 
quelle  timidité  &  quelle  foiblefle  ce 
prince ,  Jaloux  d'ailleurs  de  fon  autorité,* 
louflroit  Ces  propos  infolens  &  tâchoit 
de  Tappaîfer  par  deslargeffes.  Ce  fait  tout 
incontcftable  qu'il  eft,  auroit  mauvaife 
grâce  dans  un  pocme,  parce  qu'il  man* 
que  de  vraifemblance.  Qu'une  imagina* 
tion  riche  &  féconde  embelliflTe  donc 
{à  matière  de  tout  ce  que  lui  permet- 
tent les  IbTx  de  Ta  nature  &  Tôpinion 


(i)  Hoc  quoquc  non  ftudiis  nobis  Icvioribus 

inftat. 
Curandum  ,  ut  ,   quando  non  fempcr  vera 

prgfamui;      .     .     ,     . 
Fingwyxs,.  faltcm  iînt  illa  fixnillira»  vcris. 
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des  hommes  fages ,  elle  ne  méritera  que 

des  applaudiflemens. 

Fort  bien  ,  pourfuivit  Tiroagene.  Mais 
je  fuis  inquiet  de  fa  voir  comment  tout 
cela  s'accordera  avec  le  merveilleux ,  & 
familier  fur  -  tout  à  Tépopée. 

Parfaitement  >  répondit  Euphorbe.  Il 
faut  d abord  remarquer ,  (i)  avec  le  me- 
me  poëte  que  je  viens  de  citer  ,  que  par 
CCS  prodiges  TAuteur  veut  feulement 
répandre  de  l'agrément  dans  fon  poème. 
Il  ne  prétend  point  qu^on  le  croye*,  il 
n'en  fait  point  miftere  -,  il  le  déclare  ou- 
vertement :  ce  font  des  fongés  fortis 
{»ar  la  porte  d'ivoire.  Mais  d'ailleurs, 
e  merveilleux  lui-même  a  fa  vraifem- 
blance ,  fondée  en  premier  lieu  fur  le 
pouvoir  de  la  divinité,  mais  plus  encore 
iur  le  choix  des  occafions  ou  on  Tem- 


(i)  Nam  qux  jnulta  canom  £âa  &  non  cré- 
dita vates  y 
Dulcia  quô  vacuas  tcncant  mendacia  mentes  > 
mis  nulla  fides ,  quam  nec  fibi  deniquc  apcrti 
Expofcunt ,  nec  diifimulant  . 

Omnia  quae  porta  veniunç  infomniff^bumâ. 

Vida,  Ibidi 
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ployé.  (  i)  Horace  nous  apprend  en  deux 
mots  quelles  font  ces  conjondures  : 

Nec  Deus  interjît  nijl  dignus  vindice  nodus  ; 

fi  l'objet  eft  aflez  grand ,  ou  Tîntrigue 
affez  nouée  pour  exiger  le  fecours  du 
ciel.  La  fureur  & lacharnement  des  Grecs 
&  des  Troyens  les  uns  contre  les  autres 
dans  l'Iliade  ^  celui  de  cts  mêmes  Troyens 
&  des  Italiens  dans  l'Enéide ,  forment 
une  querelle  allez  férieuiè ,  pour  que 
les  Dieux  prennent  parti  en  faveur  de  Tun 
ou  de  l'autre  peuple  ;  affez  difficile  à  vui- 
der  pour  que  Jupiter  s'en  mêle ,  &  af- 
ferable  toutes- les  divinités  à  ce  fujer, 
Achille  &  i£née  font  des  héros  d'un 
affez  grand  nom ,  pour  que  Vulcain  leur 
fafle  lui-même  une  armure. 

Ainfi  vous  ne  voudriez  pas,  répliqua 
Timagene  %  que  ce  Dieu  alluma  fcs  four- 
neaux pour  en  faire  vjune  à  Dom  Gui- 
chatte.  J'apperçois  maintenant  toute  re- 
tendue de  cette  qualité  dont  nous  par- 
lons. Elle  exige,  non  -  feulement  que 
chacun  des  faits  en  particulier  ne  forte 
point  des  bornes  prefcrites  par  la  raifou 


«ip« 


(i)  Hor,  de  Arçc  Pc^t,  y*  191. 
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&  le  boti  fens ,  mais  encore  que  tous 
les  événcmens,  fans  en  e^tcepter  les  pro- 
diges ,  naiflent  les  uns  des  autres  dans 
«n^  ordre  naturel  Se  qui  rt'ait  rien  de 
forcé.  C*eft-là  en  effet  le  vrai  moyen 
d'imiter  parfaitement  la  vérité ,  &  de  ne 
point  tomber  dans  le  défaut  de  ces  ro- 
mans, où  Toiventaffe  aventure  fur  aven- 
ture ,  incident  fur  incident  \  où  les  in- 
trigues font  fi  compliquées  que  Tefprit  a 
peine  à  fe  retrouver  dans  ce  labyrinthe, 
A  loccafion  de  cette  vraifemblance ,  qui 
n*eft  autre  chofe  que  Tordre   prefcrit 

f)ar  la  nature  &  par  les  circonftances  du 
ieu,  du  temps  &  des  perfonnes,  je  me 
rappelle  qu'on  fait  une  querelle  au  célè* 
bre  Racine ,  ce  poëte  de  la  nature,  fur 
h  defcription  de  la  mort  d'Hyppolite. 
On  laccufe  d'avoir  répandu  dans  cet  en- 
droit une  pompe  &  une  magnificence 
peu  convenables  à  celui  devant  qui  on 
fait  ce  récita  &  à  celui  qui  le  fait.  Vous 
favez  que  c'eft  le  gouverneur  d'Hyppo- 
lite qui  vient  apprendre  la  mort  de  ce 
jeune  prince  à  Théfée  fon  père.  On 
cite  le  fameux  kîitcih  rfAr^K^o(jr  d'Ho- 
mère 5  (r)  &  on  oppofe  l'énergique  brié- 


(i)  II.  1. 1.8.  V*  zo. 
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iretè  de  ce  peu  de  mots  à  tous  les  dé» 
tails  brillans  de  ces  vers,  (z) 

Cependant  fur  le  dos  de  I2  plaine  liquide 

S'élève   â  gros  bouillons  i^ne  montagne  hoi 
mide; 

L'onde  approche  >  fe  brife  »  èc  vomit  à  noi 

leux  > 
Parmi  des  flots  d*écumc  un  monflre  furieux. 
Son  front  large  eft  atmé  de  cornes  menaçan* 

tes; 
Tout  Ton  corps  eu  couvert  d'écaillés  jaBni^an<» 

tes  r 
Indomptable  taureau  »  dragon  impétueux  > 
Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux. 
Ses  longs  mugiflfcmens  font  trembler  le  rivagci 
Le  ciel  avec  horreur  voit  ce  monftre  fauvagei 
La  terre  s'en  émeut  ;  l'air  en  eft  i^fe^é  j 
Le  iïot  qui  l'apporta  recule  épouvanté. 

Que  penfcz- vous ,  s'il  vous  plaît ,  de  cette 
critique  ? 

Je  fens ,  répondit  Euphorbe ,  que  vous 
ne  pouvez  (ans  quelque  peinç  con- 
damner tant  de  beautés.  Il  faut  avouer 
cependant ,  qu'elles  font  déplacées.  Si 
vous  rapportiez    la  mort   cruelle  d'un 

(i)  Phèdre,  aûc  ;  >  fc ^â 
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élevé  qui  vous  fût  cher ,  votre  douleur 
vous  permettroit-elle  de  faire  ces  riches 
dcfcriptions?  Si  vous  étiez  fon  père, 
les  entendriez- vous  de  fang  froid  ?  Le 
difcours  d'Antiloque  dans  Homère  »  me 
femble  bien  plus  conforme  à  la  nature, 
«  Hélas  ,  (i)  nls  de  Pelée ,  dit-il ,  je  vous 
»  apporte  une  nouvelle  bien  trifte  & 
»  que  les  Dieux  auroient  bien  dû  vous 
»  épargner:  Patrocle  n*eft  plus.»  Au 
furplus ,  dans  le  morceau  du  poète  firan- 
çois ,  il  ny  a  guères  que  les  vers  que 
vous  avez  cités  &  quelques  autres  qui 
puifTent  mériter  ce  reproche.  Tout  le 
refte  de  ce  récit  nous  dédommage  bien 
de  cette  légère  intempérance  poétique* 
Quoi  de  plus  intéreflànt  que  ce  qui  fuit } 

Tout  fait  j  êc  fans  s^armet  d^an  courage  inu* 

tilc  , 
Dans  le  temple  voifin  chacun  cherche  un 

afylc, 
Hyppolite  lai  fcul  >  digne  fils  d^un  hétos  > 
Arrête  Ces  courHers ,  faiût  Tes  }avelots  9 
Pou&  au  monârc  >  de  d'un  dard  lancé  d'une 

main  fare> 


KêfT9(f  'TTiiTpoxXoy,     Suprà , 
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Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  large  blcHure. 
De  rage  ôc  de  douleur  le  monilre  bondiffant 
Vient  aux  pieds  des  chevaox  tomber  en  mugif» 

fant, 
Se  roule ,  &  leur  préfente  une  gueule  enflanor 


mce , 


Qui  les  couvre  de  feu  >  de  fang  &  de  fumée, 
La  frayeur  les  emporte  i  6c  ,  fourds  àcette  fois  > 
Ils  ne  connoilTent  plus  ni  le  frein ,  ni  la  voix. 
£n  efForts  impuiiTans  leur  maître  fe  confume. 
Ils  rougii&nc  le  mords  d'une  fanglance  écume. 
On  dit  qu'on  a  vu  même  >  en  ce  défordre  af« 

freux  9 
Un  Dieu  t  qui  d'aiguillons  preâbit  leurs  flancs 

poudreux. 
A  travers  les  rochers  la  peur  les  précipite  : 
L'cflîcu  crie ,  &  fe  rompt.  L'intrépide  Hyp- 

polite 
Voit  voler  en  éclats  tout  fon  char  fracafl?  : 
Dans  les  rênes  lui-même  il  tombe  embarraffé. 

Mais  ceft  ici  ,/ur-tout,  que  Je  retrouve 
le  naturel ,  Tafteducux  Racine. 

Excufez  ma  douleur  :  cette  image  cruelle. 
Sera  pour  moi  de  pleurs  une  fource  éternelle. 
J'ai  vu ,  Seigneur ,  j'ai  vu  votre  malheureux 

£ls 
Traîné  par  les  chevaux ,  que  fa  main  a  nourris. 
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Et  plus  bas. 

Je  cours',  en  foupirant ,  &:  fa  gatde  me  faks 
De  Ton  généreux  fang  la  trace  nous  conduit» 
Les  rochers  en  font  teints  :  les  ronces  dégoâf* 

tahtes 
Portent  de   Tes  cheveux  les  dépouilles  fao* 

glantes* 

Si  Homère  dans  cet  endroit  a  1  avantage 
du  naturel  &  de  la  vraifemblance ,  il  en 
efl;  bien  d  autres  chez  lui  »  où  il  a  mé- 
rité d'être  relevé  par  Jérôme  Vida ,  1  a- 
ini  conftant  de  Virgile. 

Il  eft  vrai ,  co;itinua  Timagene  ,  que 
Je  trouve  les  régies  de  la  convenance 
mieux  obfervées  dans  les  autres  récits 
de  notre  poëte  tragique  :  par  exemple  t 
dans  celui  ou  Arbate  confident  de  Mi- 
thridate,  raconte  les  derniers  exploits, 
&  la  mort  de  ce  héros,  (i) 

D'abord  il  a  tenté  les  atteintes  mortelles 
Des  poilbns  que  lui  -  mSmc  a  cru  les  plus  â« 

dèles. 
Il  les  a  trouvés  tous  fans  force  de  fans  vertu. 


(i)  Mithr.  aûe  f ,  fc.  4. 
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Vains  fccours ,  a-t-il  dit,  ^uc  j'ai  trop  corn* 

battu! 
Contre  tous  les  poifons  foigneux  de  me  défen** 

dre, 
J'ai  perdu  tout  le  fruit  que  j'en  pouvois  atten« 

dre,       . 
Elfayons  maintenant  des  Tecours  plus  certains  y 
Et  cherchons  un  trépas  plus  funefte  aus  Ro* 

mains* 
{1  dit ,  éc  défiant  leurs  nombreufes  cohortes , 
Du  palais ,  â  ces  mots ,  il  fait  ouvrir  les  portes^ 
^  rafp'çd  de  ce  front ,  dont  la  noble  fureur    . 
Tant  de  fois  dans  leurs  rangs  répandit  la  tet« 

rcur  > 
ypus  les  euflîcz  vu  tpu? ,  retournant  en  arrièrci 
Laiii'er  entr'eux  &  nous  une  large  carrière  > 
Ex  déjà  quelques-uns  couroient  épouvantés  » 
7ufques  dans  les  vaiiTeaux  qui  les  ont  appor« 

tés. 
Mais  le  dirai-je  ?  à  ciel  !  RalTurés  par  Pharnacci 
£t  la  honte  en  leurs  cœurs  réveillant  leur  aOf 

dacc , 
Ils  reprennent  courage  ,  ils  attaquent  le  Roif 
Qu'un  refte  dp  fpldats  dcfcndoit  avec  moi. 
Qui  pourroît  exprimer  par  quels  faits  incroya* 

blés , 
Quels  coups ,  accompagnés  de  regards  câroyal 
blés , 
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Son  bras ,  fe  fignaUnt  pour  la  dernière  fols» 
A  de  ce  grand  héros  terminé  ks  explft^ts  ? 
Enfin ,  las  de  couvert  de  fang  &  de  pouffierej 
Il  s'étoit  faits  de  morts  une  noble  barrière» 
Un  autre  bataillon  s'eft  avancé  -vers  nous. 
Les  Romains ,  pour  le  joindre  >  ont  Ailpendo 

leurs  coaps,         ..     ^       ^ 
Ils  vouloient  tous  enTembltf  accabler  MithrU 

date  : 
liais  lui ,  c'en  eft  adez  >  m'a-t-il  dit  i  cher 

Aibate. 
Xe  iang  èc  ma  fureur  m'emportent  rrop  avant* 
Ne  livrons  pas  fur-tout  Mithridaté  vivant, 
Auffi-tôt  dans  fon  fein  il  plonge  Ton  épée« 
Mais  la  mort  foit  encor  fa  grande  ame  trom« 

péc. 
Ce  héros  dans  mes  bras  eft  tombé  tout  fan** 

glant , 
Fqible  >   &  qui  s'irricoit  contre  un  trépas  & 

lent; 
Et  fe  plaignant  â  moi  de  ce  refte  de  vie  » 
U  foulevoit  encor  fa  main  appefantie  f 
Et  marquant  à  mon  bras  la  place  de  fon  cœof)  . 

Sembloic>  d'un  coup  plus  sûr  implorer  la 'fa-*  ^ 

><?ur. 

On  ne  voit  là  que  des  beautés  tnàles  St 
£ins  afieââtion  ,  que  les  couleuts  de  la 
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nature, même,  fur- tout  dans  ce  beau 
tableau  que  renferm'eïîc  les  trois  derniers 
vers ,  &  que  je  regarde  comme  un  chef- 
d  œuvre.  Je  me  fuis  fouvent  demandé , 

f)ourquoi  nos  tragiques  modernes  pour 
a  plupart ,  fupprtmérit  aujourd'hui  ces 
fortes  de  récits.  Je  crois  que  la  véritar 
hit  raifon  eO:  leur  difficulté.  En  effet» 
pour  éviter  l'ennui  dans  le  détail  cir* 
çonflanciè  d*un  événement  déjà  connu 
par  un  grand  nombre  des  fpeAateurs , 
&  qui  doit  avoir  une  certaine  étendue, 
pour  le  rendre  intéref&nt ,  il  faut  beau- 
coup d'habileté^il  fauc  la  main  d'un  grand* 
maître.  Il  efl  plus  court  8c  plus  aifé  de 
faire  exécuter  la  choie  même  fous  les 
ieux  du  parterre.  Ajoutons  »  qu  il  eft 
rare  de  trouver  un  aâeur  qui  débite  ces 
morceaux  de  manière  à  mériter  des  ap« 
plaudiflemens. 

Les  anciens,  reprit  Euphorbe ^  ne 
trouvoient  pas  ces  difficultés  infurmon* 
tables  :  car  ils  les  éprouvoient  >  fans 
doute ,  comme  nous* 

Croyez-vous  donc ,  îaterrompit  Tî-( 
magene ,  qu  on  ne  doit  jamais  s  écarter 
de  la  route  qu'ont  fuivie  les  anciens  > 
Voudriez-vous ,  par  exemple ,  que  Ra^ 
cine  j  en  imitant  Euripide  ^  eût  fait  deP 
cendîc  fur  la  fcène  Diane  qui  enlève 
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Iphîgénie  »  &  lui  fubftîtue  une  bkhe  î 
Non  affurément ,  répondit  Euphorbe, 
Mais  il  faut  mettre  unç  grande  didérence 
entre  ce  qui  s'appuye  fur  la  nature  &  la 
raifon ,  &  ce  qui  dépend  des  opinions ,  ou 
des  ufages  particuliers.  Ce  merveilleux, 
ou  comme  lappellent  les  gens  deTart, 
cette  machi  le  eft  de  ce  dernier  genre. 
Chez  les  anciens ,'  ces  fortes  de  prodiges 
étoicnt  admis  même  dans  les  pocmes 
dramatiques  ;  &  ils  pouvoient  i*ctre.  Les 
divinités*  payenncs  étoient  complaifan- 
tes  :  on  les  trou  voit  par- tout  ou  le  be- 
foin  Texigeoit.  Leur  emreraifc  étoit  fi 
ordinaire,  qu'elle  fembloit  fuivre  rot- 
dre  commun ,  du  moins,  dans  les  grands 
événemens.  La  religion  des  Grecs  &des 
Romains  en  cela  étoit  fort  commode: 
k  nôtre ,  comme  plus  vraie  ,  eft  auffi  plus 
févere.  Nous  ne  fourfrons  point  que 
dans  une  adlion  qui  fe  pafle  fous  nos 
îeux  ,  on  mêle  des  prodiges  ,  qui 
n'ont  point  de  fondement.  Nous  i  en- 
voyons le  merveilleux  aux  poèmes  épi- 
ques ',  c  eft-à'dire ,  à  ceux  qui  ne  con- 
fiftent  que  dans  un  récit  :  encore  fout-il 
qu'il  n'ait  rien  de  contraire  aux  oracles 
de  nos  livres  faints.  G  elè  pour  cela  que 
nos  opéra  ,  qui  ne  feroient  qu  un  amu* 
fement  puérile  Ôc  infipide  fi  on  les  dé^ 

pouilioic 
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|)6ulUait  de  la  muik}ue:  &  du  jeu  de^ 
machines  ,  empruntent  conunuûément 
leurs  fujets  de  la  théogonie  payenne. 

Il  faut  bien  3  répliqua  Tiraagene»  que 
ce  fo|t  rfiarmonie,  renchantement  de 
la  décoration ,  enfin  Fillufion  théâtrale, 
qui  faffe  ^trouver  du.  pkifir  dans  un  fpec- 
tacle  où  la  vraifeniblance  eft  choquée  à 
tout  moment  :  où  Temportement ,  la 
douleur,  la  trifteffe,  le  dernier  foupir 
même  s'exprime  par  les  accens  de  la 
mufique.  Mais  ce  charme  que  nous 
trouvons  dans  le  jeu  des  machines,  ne 
prou ve-t-il  pas  qiïe  l'homme  a  un  goût 
naturel  pour  le  merveilleux  ? 

Je  n'en  doute  en  aucune  façon  ,  rc- 
j)attit  Euphorbe  :  c'eft  ce  penchant  fe- 
cret  que  le  joueur  de  gobelets  faifît 
pour  ficHis  attacher  3  &  notre  plaifir 
celle  ,  auffi  -  tôt  que  nous  connoiffons 
k  maniÈsre  dont  il  s'y  prend  pour  nous 
tromper.  Aiiffi  le  merveilleux  efl-îl  l'a- 
xne  de  la  poëiie  grande  &  noble.  U 
prête  aux  êtres  inanimés  la  vie  &  le 
lentiment.  C'eft  ce  que  dit  magnifique^» 
ment  Boileau  dans  Ton  art  poétique,  (i) 

Là  pour  noas  enchanter  tout  tfk  mis  en  ufage)^ 


(i)  Art*  Voiix.  cb,  }t 


\ 
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Tout  pijcnd  un  corps,  une  àtnc,  utt  cfyfif 

un  vifagc-, 
Chaque  vcfiu  devient  une  divinité  : 
Minerve  cft  la  prudence  ,  &  V^énus ,  la  beauté. 
Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  ton- 

nerrc , 
C'eft  Jupiter  armé  pour  foudroyer  la  terrç. 
Un  orage  terrible  aux  ieux  des  matelots , 
C'eft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  Içi 

flots, 
ipcho  n'eft  plus  un  Ton  qui  dans  |'air  rctentiiTei 
Ç'çftune  Nymphe  en  pleurs  qui  fc  plaint  d^ 

I^arciiTc.  ,•..,. 
^u'£née  de  feç  vaifiçausç ,  p^r  Iç  vent  écar-* 

tés , 
Soient  auxbojçds  Afriqu^lns  d'un  orage  empo;« 

tés; 
Ce  n'eft  qu'une  aventoie  ordinairç  ^  çom« 

mune , 
Qu*un  coup  peu  furpronant  des  traits  de  la 

fortune. 
Mais  que  Junon  j  conftante  en  fon  avetûoiii 
Pourfuive  fur  les  flots  les  reftes  d'Ilion  ; 
Qu'£ole  en  Ta  faveur  les  chafiànt  d'Italie  , 
Ouvre  aux  vents  mutinés  les  prifons  d'Eolie  > 
Que  Neptune  >  en  courroux  s'^kvant  fur  la 

tuer» 
p*Qn  mot  calme  les  flots  >  mette  la  ^aix  dani 
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Délivre  les  vai&aux ,  des  Syrtes  les  atrache  ; 
Ccft-là  ce  qui  furprend  ,  fiappe  >•  faifit ,  aita*» 

che. 
Sans  tous  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  lan<* 

gueur ; 
i.a  poëfie  eft  motte  ,  ou  rampe  fans  vigueur. 

En  efFçt ,  reprit  vivement  Timagene, 
tout  ce  qui  nous  remet  fous  les  ieux  le 
portrait  de  la  divinité  gravé  dans  notre 
ame  ,  tout  ce  qui  nous  rappelle  6  graU" 
deur  &  Ion  pouvoir  eft  air  de  nous  eti* 
chanter.  Maïs  s  fi  j'^i  bonne  mémoire  , 
je  crois  que  M.  Rollin  (i)  n*eft  pas  ici 
d'accord  avec  notre  poète.  Si  Ton  en 
croit  le  premiçr,  il  i/eft  pas  permis  à 
un  Auteur  chrétien  d'employer  mêmç 
les  noms  des  divinités  payennes.  Cette 
décifîon  me  paroît  fore  févere  *,  &  dans 
les  raifonnemens  qu'il  fait  pour  l'apr 
puyer ,  Je  crois  qu'il  prend  le  change. 
Il  prétend  que  par  çe$  noms  on  ne  peut 
entendre  que  les  Dieux  du  paganiune  | 
où  les  attributs  du  vrai  Dieu  >  où  que 
Ton  entend  rien  du  tout  :  mais  il  me 
femble  à  moi  que  par  ces  mots  on  en-? 
tend  une  chofe  inanimée ,  à  qui»  comme 
le  dit  Defpréaux ,  on  prête  une  ame  Sç 

(i)  Tr,  dc5  Etud»,  tom.  1.  1,  !•  art.  4» 
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un  efprit  cour  donner  du  feu  &  de  la 
grâce  à  la.  poëfie  -,  &  M.  Rollin  lui-mê- 
me accorde  cette  liberté  aux  poètes  , 
dans  le  même  endroit  donc  il  eft  ici 
queftion.  a  Je  fuis  bien  éloigné  ,  dit- 
91  il  j    de   condamner    certaines    figu** 
9»  res,  par  lefquellcs  on  attribue  du  fcn* 
«tiraent,  de  la  voix,  de  Talion  mêmç 
^  ati5t*pKofé  inanimées.  Il  fera  toujours 
^ pétmis  •,.  f  de  donner  des  ailes  aux 
»  vents  . , .  de  prêter  une  voix  au  tori- 
ls herre . , .  dé  perfonhifier  lies  vertus  & 
fples  vices.»  Maïs  H  Ton  peut  donner  des 
iaîies  âù  vents ,  pbutqlioî  ne  pourroit-on 
pas  Itùr  donner  un  nom  ?  Si  je  peuxpefon* 
nifier  la  prudence ,  pourquoi  mrmpcche- 
i:a-t*^ti  de  l'âppeiler  Minerve  ?  Eft-ù  quel 
qu*tin  aflez  mal^-adroit  pour  s'imaginer , 
^ue  je  veuille  honorer  ibiis  ce  nom  une 
préttndtie  divinité  ?  Tout  homme  fenfé 
jie  voit  daiîs  la  déèlTe  qui  accompagne  Té- 
lémaque  foûs  la  figure  de  Mentor, qu'une 
allégorie  ingénieufe,  qui  répand  dails 
ce  beau  poctht  un  feu  &  une  a£tioa 
i1:îoins  aifee  àpeihdre,  qu*à  fentir.  Tout 
y  languiroît  fi  au  lieu  de  cette  fiftion  t 
rAuteùr  fe  fût  contenté  de  fuppofer  que 
4ans  routes  jcs  démarches  du  )egne  print 
pe  ,  la  prudence  lui  mdntroit  le  parti  le 
plus^^gt  j  modérok  fçs  pallions  ^^  ^  cor? 
iigeoic  ks  écarts, 
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Sans  doute ,  pourfuivit  Eqphp^be ,  on 
he  petit  interdire  la  fiâioa  i  la  pocfie, 
$c  fur -tout  à  r^pop^é)  fans  lai  ravir  toua 
{es  agrémens.    Donqo(>$-luj  k  Ubertct 
daniniçr  tout  ,  jufqu'aux  vices  &  a^x 
vertus*    Mais  ^vpuQtis  aufïï  qu'il   faut 
donner  des  bptinçs  à  cette  fi(Siio»4'Ck>ix€ 
peut  excufçc  yd  po^t§  qui  ofenieler  le 
façré  ave<:  le  prophane  5  &  qui  faic  coni- 
courir  le$  divinités  d\h  p^anifme  avec 
Iç  Dieu  de  vérité.  S'il  eftl>ien  pénétzi 
du  fujet  qu'il  rraitç  ,  il  doit  y  trouver 
affez  de  grandeur  &  de  majefté  1  pour 
qu'il  puifle  fe  paCTer  dô  çjette  décoration 
indécente.    Toutes  U$  tichelïes  de  la 
poïfie  de  Sami^z^r  j  tout  h  f«u ,  tout» 
limagination ,  toute  la  noblefle  du  gé 
nie    le    plus    fubliiTie    &    le    pljus    fé 
çon4  ne  peuvent  nous  dédoaimagef  de 
ce  défaut^    Au  refte ,   ce  raeiveilleut 
étant  grand   par  lui  -  même  »   puifqu*il 
cft    l'effet    d'un    pouvoir   divin  ,     ne 
peut  convenir  quà  la  poëfie  noble  & 
féricufe*   Les  Grecs  le  fouffroient  fuç 
la  fcène  tragique  :  mais  s  comme  je  l'aï 
déjà  remarque  ,  nous  fommes  plus  dif^ 
^cijes  fur  çer  article.  Nous  ne  lui  laif» 
fons  de  place  que  dans  le  poëme  épi^ 
que.  Il  lui  eft  néce(ïairc,  &  fait,  pour 
irinfi  dire  >  partie  de  fon  effence  :  et» 

Xiij 
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«ffet  »  on  peut  définir  ce  poème  ^  le  ré- 
cit d'une  aâîon  grande  &  merveilleufe, 
exécutée  par  un  héros  dans  un  certain 
efpace  de  temps.  Laiflànt  à  part  ce  qui 
regarde  l'unité  d'adion ,  de  héros  & 
de  temps ,  &  les  autres  régies  qu'il  doit 
fuivre  ,  arrêtons  -  nous  feulement  à  fa 
qualité  de  récit,  Ceft-là,  fur  tout,  ce 
qui  le  diftingue  du  poëme  tragique, 
dont  la  nature  eft  d'être  la  repréfeota- 
tion  d'une  action  :  &  ic'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  en  bannit  ordinairement  le 
merveilleux.  Cette  rcpréfentation  néan- 
moins eft  entremêlée  de  récits  •,  &  dès- 
lors  ,  elle  fournira  encore  matière  à  nos 
entretiens ,  par  les  autres  qualités  qui 
lui  conviennent  fous  ce  rapport ,  ainfi 
qu'au  poëme  épique. 

Si  le  merveilleux  figure  mal  dans  une 
repréfcntation ,  interrompit  Timagene, 
d'oi\  vient  donc  rcmpreuement  du  pu- 
blic pour  l'opéra,  qui  n'eft  qu'un  tiflu 
de  prodiges,  fou  vent  tt>al  amenés  &  tou- 
jours dépourvus  de  vraifemblance  > 
'  II  vient,  répondit  Euphorbe  ,  de  ce 
qu'on  y  affifte  que  pour  s'amufer.  Nous 
lavons  remarqué  tout-à- l'heure.  Les 
charmes  de  la  mufique  foutenus  par  la 
variété  des  décorations,  par  la  richeife 
des  perfpedives ,  produiienc  cet  effet. 
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&ns  àvbit  befoin  de  beaucoup  d'illufîon. 
AuQî  le  cœur  neft  point  du  toutafFeâ:é 
par  ce  fpedkacle.  La  rragédiej  au  Con- 
traire, Veut  ébranfer  Tame  par  les  ref* 
forts  de  la  terreur  &  de  la  compaflîon* 
Il  faut  pour  cela  qu'elle  fuive  pas  à  pas 
les  routes  ordinaires  de  la  nature ,  dont 
le  merveilleux  s'écarté  prefque  tou^* 
îours. 

Si  je  vous  obj^de  V  reprît  Timagerte ,' 
que  cetre  même  ràifôn  devrôit  aum  ban*, 
nîr  de  1  épopée  le  i-rferveîHeux ,  je  vois 
d*avance  ce  que  vous  m'allez  répondre. 
Vous  me  direz  que  ce  dernier  pocme 
en  général,  fe;prôbofe  de  nous  îhftruire 
&  de  nous  pbrilïi^iu^3t  par  le  fehiiment^ 
de  Fâdmiraticîri*|>^i3'en  nous  arrachant ^ 
dés  larmes:   que  le  reflbrt  du  patiictr- 
que  ne  s'y  emploie  que  dans  certains- 
endroits  particuliers.  Contentons- nous 
donc  quCi  par -tout  il -nous  attache  par 
la  nyagnificjwice  de  fe5  otnemens  ,  & 
far-fÇout  pac  Tintérêr-  Cèft  ici  qu'il  fnut^ 
faire  uiàjge  de  ce  que  nous  avons  déja^ 
dit  (i) Aie  ■rintérârl  général  &  particu- 
lier. La  révolution  qui  mit  les  Tartares 
fbr  le  trône  de  la  Chine ,   fera  tou- 
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{i)  Entrée,  deuxième. 
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Jours  pour  moi  \ipt,  objet  h^oucomp  pîûi 
indiffiirenç,  que  l'avénf mem.  4^^  Charle* , 
magne  à  l'en^pira  4  Qcciçkinç  :  la  Jcrufc- 
lem  délivrée  a  (Jçs^,  cbarniçs,  plus  puif- 
faiis  pour  un  chrétien  >  que  pour  un  ma* 
bomécan. 

Entre  les  différens  omeroens  qu'exige 
le  récit  poë^Hiuç  X  reparïk  Euphorbe , 
il  en  eft  qui  contribuent  beaucoup,  ^plus 
que  les  autres:  j  à  cet  intcrct  dont  vous 
parles^.  Tel$  fanrlç.ftiWiniCf&  le  pathéti- 
que. On  s'affede,  on,fe  pîrfliônnc  aifément 
pour  un  objet  qU*on  admire  9  &  plus  enco- 
re pout^cçlui  qui  fait  nous  attendrir.  Etre 
m^tffi:  (^  cœur: , .  c!!«^^ce  maftrc  de 
rhoi3^(9. entier.  Leii^bibtie  brille  par^^ 
tout  d^ns.  Iç^  poçtnenicJfHQmere.:  Pour 
$!en  (Convaincre/,   il  fuffit  d'ouvrir  le 
traité  d^' l4Qngin,  On  y  en  trouvera  une 
fpule  d'exemple  mi5^  en  vers  François , 
p^r  Qefpréaux»  Cdttc  ttadu&ion  m'en 
rappi^Ue  u(>e  autte.diibe^p0œ«invpeu 
différente  ,  JDiâia  qui  a  koutjours  rapport 
à  Tobjet  dont  noos)  pafloniSb  ^ri  po&e 
de  nos  jours  a  rendu  tout'ileifi\blirae 
que  renfernjie  le  comtnencemeiir  de  la 
Genèfe ,  avep  cette  feule  différence  v  qu'il 
a  mis  en  action ,  ce  qui  n*cfl:  qu'en  ré- 
cit dans  l'Auteur  facré.  H  fait  parler  aiiiff 
le  maître  du  tonnetre,    .        .  -  ;  /     f  ^ 


» 

ï-cs  temps  fp;it  atîivés  :  cclTez  triftes  chaos: 
ParoifTez  cl^coens  ^  Dicujf:  allez  Iciu:  çtcfctiiç^ 

IjC  mouvement  &  |t^  repos  : 
TeîiC2-rlfs.rcflfcrmés  clucun  dans  fo»  cnapif^ 
Coulez*  r  ondes ,  coulez  ;  volez  rapides  â;uxy! 
Toile  azuré  des  airs  eml^raflez  la  nature  ;  . 
Terre  enfante  des  fruits  ,  éouvreHoi  de  yeé* 

dure  ;  .. 

Naiflcz  ,  mortels ,  pour  obéir  aux  Dîeuxir 

Je  coanois  cq  morceau ,  répliqua  Tî- 
ftlagenç.  Il  m'a  toujours  iai\,  beaucoup» 
^  fhîfifj  même  à  la'fîmple  leâure  v 
mérite  bien  rate  dans  une  pôëâe  d^opéra.. 
S.îen  n'eft  plus  girand'que  ce  fptféiacle 
fuperbe  s  d'un  Dieu  qui  commaiide  aa 
fiéaiit  d'enfanter  la  nature,  &  d^nt  lar-*- 
dre  eft  exécuté  fur  le  champ.  Homcrr 
eft  réttipli  de  ces  id^es  magnifiques ,  &ûy 
lout  lorfqu'il  parle  dé  là  divinité.  Virgilr 
en  à  imité  plufieurs  -,  lorfqu'il  dit ,  pat' 
exemple ,  que  Jupiter  d'un  mouvemcné 
de  tête  f9k  trembler  TOlympe  entier  y 
ou  quand  il  nous  peint  ce  maître  des» 
Dîeiîx  jettam  fur  fa  fille  un  dé  ces  ré* 
gards>  qui  portent  le  câline  4anç  Ips  cîjfsjux: 
&  jn&ju'au  fein  de$  ^^nipêtes  :  makilrQP 
femble  qu'il  en  a  peu  tiré  de  foitpro-r 
jpre  fond*  Cepcndaw  Je  ferons  bien  t^m,è 

X  V 


de  mettre  dans  ce  même  rang  un  en^ 
droit  du  fixieme  livre  de  l'Enéide.  C'eft 
celui  où  Enée  rencotttre  Didon  dans 
les  enfers.  Le  prince  Troyen  veut  ex- 
cufer  ï  Tes  ieux  /on  départ  précipité  >  & 
lui  parle  avec  toute  la  tendreue  &  le 
feu  dont  il  eft  capable.  Le  poëte  fans 
mettre  un  mot  dans  la  bouche  de  k 
prîncefle ,  (i)  ajoute  feulement,  «fcs  re* 
»  gards  fixés  à  terre ,  fon  vifage  détour* 

»  né ,  témoignent  fon  dédain en- 

«  fin  elle  fe  dérobe  à  ùt  vue,  &  d*ua 
«9  air  indigné  s'enfonce  dans  répaiilëur 
9>d'un  bois.»  Je  voudrois  appeller  ce 
iîlence  »  un  (îlence  fubHme. 

Si  vous  êtes  tenté  de  le  faire ,  repar- 
tît Euphorbe  en  riant.  Je  vous  déclare, 
moi,  que  depuis  long -temps  J'ai  fuc- 
combc  à  la  tentation;  Avafit  Virgile  on 
trou  voit  chez  les  Grecs  des  exemples 
de  ce  filence  énergique ,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  le  dernier  effort  de 
l'éloquence,  (i)  Dans  les  Trachinienes 
de  Sophocle,  Hyllus  ^  fils  d'Hercule^ 


rtta 


(i)  Illa  folo  fixos  oculos  avcrfa  tencbat.  •  .• 
TahdciA  pt^oripuit  fefe  ,  atquc  inimica  re&gil 
Jn  tn*mus  umbriferutn.  ^n.  lib*  (S« 
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Ûh  ^  Déjanire  un  récit  touchatit  de  la 
mort  de  ce  héros ,  donc  elle  étoit  la  caiife 
innocente  par  le  don  de  la  robe  em- 
poifbnnée  qu'elle  lui  a  voit  envoyée.  La 
princefle  alors  recottnpîr  fa  funefte  er- 
reur. Sa  douleur  eft  iî  profonde  j  fon 
defefpoir  lî  affreux,  qu'elle  feretire,  fans' 
répondre:  un  mot  aux  înveélives  8c  aux 
reproches  dont  fon  fils  l'accable,  &  laiffe 
le  chobur  Se  les  fpe6lateurs  dans  la  plus 
cruelle  inquiétude  fur  le  parti  qu'elle  va  'V» 
prendre,  f  i)  Dans ktragédié  d'Antîgone, 
Euridice,  femme  dé  Gréoh  ,  après  avoir 
entendu  le  détail  de  la  morr  du  prince 
Hémon  fon  fils,  fort  fans  proférer  une 
parole^,  &  par -là  donne  à  penfer  au 
chœur,  qu'elle  eft  réfolue  de  s'arracher 
la  vie.  Il  7  a  encore  un  exemple  pa^ 
reil  dans  TCffidipe  du  même  Auteur.  Ne 
rien  dire  dans  ces  occafions ,  c'eft  affur 
rément  dire  beaucoup. 

Ce  que  vous  obfervez  ici  dans  Sopho 
cle ,  pourfui vit  Timagene ,  s'accorde  par-; 
faitement  bien  avec  l'idée  que  M.  RoJlin, 
après  le  P.  Brumoi»  nous  donne  de  ce 
pocte.  Lé  génie  de  ce  traf^ique  a  bien  du 
rapport  avec  celui  de  Corneille.  Tous 
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(i)  Aa« } ,  fc,  z, 
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cjeux  s'iitraichent  plus  à,  nous  frapper  RaÉ 
fe  grand  &  le  fqhjiiije,  à  nous  tntéreP 
fer  par  ladmiration  ,  qu'à  jfurprçndre 
notre  feniîbilité,  &  à  nouS"  arracher  des 
larmes.  Ce  tribut  du  fcntinçient  leur  pa- 
TiQÎt  indigne  dçs,hé|:os  don;  Us  parlent» 
^.  leur  ^fprit  n^urellçmcnr,  çlevè  fe 
met ,  pour  ^Ç\,  dire ,  4?  lii^veau  avec 
les  grands  hommes ,  dont  ils  décrivent 


phocle  françpis^  Ç'^  un  ipeétacle  aufE 
beau  que  toucbani ,  de  voir  ce  Romaia 
poner  tout  rhéroiftne  d'un^  grande  ame 
au  milieu  des  adailins  qui  le  poignar- 
dent ,  &  je  ne  fais  lî  le  ientiment  qu  on' 
éprouve  alo^s,  ne  vaut  pas  bien  celui 
que  (ait  paître  le  f^iag  d  Iphigéme  qui 
coule  fur  TauteL       ^ 

Peut-être  vaut-ilmieux,  reprit  Euphor- 
be ^  mais  malheureufement  il  y  a  beau- 
coup plus  de  cœurs  fenfibles,  que  d'âmes 
grandes  &  élevées.  D  ailleurs  il  arrive 
îiflez  fouvent ,  qu'en,  voulant  iitteindre 
Je  fubliAie,  on  dornoe  dans  le  gi^amef- 
que  &  lempoulé.  Le  Taffe  en  jdécri'- 
vant  le  dernier  combat  des  Chrétiens 
contre  les  infidèles ,  dit  avec  plus  d'cm*- 
fhâfc  que  '  de  grahdeur  ;  «  Les  nuéts 


\ 
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tKltrpaçur^ni;  y  &  le  ciel  voulut  vok  ^ 
f»^  dccou-vecc  ces  grandes  avions. 

E  fenia  vclof 
Votfe  mirar  Fopre  graruH  il  ciela» 

Il  "eff  Jonc  plus  sdr  &  plus  facile  d'in*^ 
térefler  par  le  pathétiqtie,  que  par  le 
ftiblime.  Il  falloir  le  génie  de  Corneille 
pour  fe  foutçnir  dans  une  pareille  éleva- 
lion*  Ses  fucceffeurs  ont  iâgement  fait 
de  fe'  rapprocher  de  nous  *,  &  ils  ont 
réulE  ^  nous  charmer  ,  fans  nous  éron- 
lier^  SopHocle  lui-m^me  emploie  fou- 
Yent  le  pathétique ,  pour  émouvoir  le» 
fpeârareurs  ,  en  y  mêlant ,  il  eft  vrai , 
prefque  toujours  quelques-uns  de  ces 
traits  forts  &  vigoureux: ,  qui  forment 
(on  caraétere  particulier.  De  ce  genre, 
eft  la  peinture  que  Hyllus  fait  à  Déjaniré 
d'Hercule  mourant ,  dans  Tçndroif  dont 
je  vous  parlois  tour-à- l'heure,  (i)  La 
voici  dans  la  traduûion  de  M.  Dupuy,. 
«  Paré  de  votre  inain  ,  &  la  joie  de  fon; 
»cœur  peinte  fur  le  vifage ,  il  adreffe 
»  fos  prières  aux  dieux  :  mais  à  peine 
»  le  feu  a-t-il  embrâfé  le  bûcher  chargé 
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(i)  Twchi^^  Aûç  4 ,  fc.  2.* 
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*  des  vidkhiies  fanglantes ,  qu*on  voît  (or^ 
»rir  de  tout  fon  corps  une  fueur  abon' 
9>dante.  La  robe  s'attache  &  fe  colle 
«fortement  à  tous  ks  membres  :  un 
wpoifon  dévorant  ,  tel  aue  le  venin 
»  d*une  vipère,  ronge,  pénétre  les  chairs^ 
af>  s'inlînue  jufqu'à  la  moelle  des  os ,  & 
a>  produit  d'aflreufes  convulfions.  Il  ap- 
»  pelle  Lichas^  &  lui  demande  de  quelle 
»  main  perfide  il  teooit  ce  funefte  pté- 
»  fenr.  Lichas  ,  Tinforruné  Lichas  ,  qui 
»  ignoroit  votre  astifice ,  &  ny  avoit 
•aucune  part ,  répond  qu'il  ne  ravoic 
»  reçu  que  de  vous ,  &  qu'il  Tavoit  ap* 
apporté  dans  l'état  qu'il  lui  avoit  été 
»  confié.  A  ce$  mots  Hercule  ,  dans  un 
»  accès  de  douleur  qui  lé  pénétre  juC- 
»  qu'au  fond  des  entrailles?  prend  Li- 
ipchas  par  Je  pied,  le  jette  &  l'écrafe 
9  contre  un  rocher  qui  étoit  dans  la  mer* 
*>  La  tête  brifée  de  ce  malheureux  n'offre 
te  plus  qu'un  mélange  affreux  de  cervelle 
9>  &  de  fang.  Tout  le  peuple  à  l'inftant 
a>  pouffe  à  Tenvi  des  gémiffcmens  que 
5i>lui  arrachent  &  la  mort  funefte  de 
»  Lychas  &  l'état  douloureux  d'Alcide  s 
»raais  perfonne  n'ofe  approcher.  Tan* 
«tôt  il  fe  roule  par  terre,  tantôt  il  fe 
9>  relevé  &  pouffe  des  cris  effroyables, 
P  qui  font  retentir  au  loin  lès  rivagcç 
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•  de  TEubée  &  les  montagnes  de  U 
«Thcflalie.  Souvent  épuifé  par  la  vio* 
»  lence  de  (es  douleurs ,  il  tomboit  à 
9> terre,  &  fà  fureur  s*exhaloit  en  im- 
»  précarions  terribles  contre  f  hymen 
*>  fatal  qui  Tavoit  uni  à  la  fille  d'Œnée^ 
»&  gui  faifoit  en  ce  Jour  fon  tourment 
»  &  fa  perte.  Enfin ,  dans  la  notre  vapeur 
»  qui  robféde  (ans  relâche ,  il  jette  de 
»côté  &  d'autre  des  regards  égarés, 
»  &  m'appercevant  dans  la  foule ,  où  je 
»  fondois  en  larmes ,  il  m'appelle.  Ap- 
«►prochez  ,   mon  fils,  dit-il  •,  n'abarr- 

•  donnez  pas  un  père  dans  l'état  déplo»» 
»  rable  où  vous  le  vojrez  :  approchez  ; 
»du(Iîez- vous  terminer  avec  lui  votre 
»Cort\  8c  s*il  vous  refte  quelque  fentî'» 
30  ment  de  téndrefle  &  de  pitié ,  enle- 

•  vez-  moi  promptement  de  cette  terre; 
»  afin  que  je  n'y  finifle  pas  mes  triftes 
*> jours.  Tranfportez-mài  loin  d'ici,  & 
3i>dans.un  lieu  où  je  puiffe  cacher  à  l'u-* 
«>nivers  entier  ma  cruelle  deftinée.  A 
»ces  mots ,  nou5  le  portons  au  vâifleau^j 
9>  &  nous  l'amenons  fur  ces  bords  avec 
«bien  de  la  peine.  Il  a  été  fans  ceffe 
*>  travaillé  par  b  violence  de  fcs  maux  ; 
a»  &  vous  le  verrez  biemôt  expirant,  fi 
»mcme  il  vit  encore.  »  Quel  choix  des 
çîrconftances  Içs  plus  capables  d'émou; 
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yoir  &  d  attendrir  fur  le  fort  derechef 
Tosl  C*eft  au  moment  où  il  fe  livroit  h 
|a  joie  la  plus  pure,  que  d'horribles 
tourmens  vont  lui  ravir  le  jour^  Mais 
vous  remarquez  ,  fans  doute ,  comme 
moi, quelle  vivacité  &  quel  intérêt  ajoute^ 
ki  la  fituarion  de  Déjanire.  On  lui  ra* 
conte  la  mort  cruelle  de  fon  époux ,  & 
c'eft  elle  feule  qui  en  eft  la  caufe  inno- 
cente ,  pour  avoir  ajouté  foi  aux  paroles 
de  Neiïus,  Cette  circonfèance  ne  domie^ 
t^elle  pas  une  force  fingulfere  à  ee  quç 
dit  Hyllus ,  ({{x  Hercule  ^xhalçU  Jà  fiu 
reur  en  irnprécfltiçns  terribles  contre  Vhy* 
men  fatal  qui  Vavoit  ur^  àla fille  d'CS^néeî 
Il  me  femble ,  ajouta  Timagerie ,  qu'il 
y  a  une  fituation  à-^eu-près  femblable 
dans  1^  Phèdre  de  Racipc*^  Théramene 
raconte  à  Théfée  la  mort  d*HyppoUte 
|bn  fils  ^  dont  cet  infortuné  père  étoir  de- 
venu l'auteur,  en  prêtant  l'oreille  aux  ac- 
cusations de  fa  femme  conti:^  ce  prince 
jbnocent.  J'y  trouve  mêmç  un  tr^, 
qui ,  comme  le  vôtre ,  emprunte  un(? 
énergie  toute  particulière  de  cette  fitua» 
lion  :  ce  font  cqs  deux  beaux  vers  y  oij 
Théramcne  peipt  le  cadavre  di^figjicé 
4e  ce  ptipce  m^heuj:eu^  ; 
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tx)tt  Trific  objet  >  oà  des  PtiQux  éclace  k  cch 

» Içre ,       ■  ^ 
19  Et  que  iB'écoflftoîtrciit  l'oeull-  lacme  de  font 

Quel  coup  doit  porter  au  coeur  de  Thé- 
fée  cette  réflexion  ? 

Ce  coup  efl:  fi  fenfible,  pourfuivir 
Euphorbe ,  qu  il  devroit  peut*ctre  avoir 
âés  effets  plus  triftes ,  qui!  n'en  a  dans 
là  pièce.  Te  ne  puis  m'einpècher  d  ac- 
corder ici  Tavantàge  au  tragique  GrecV 
fur  le'françois.  Outre  le  ftile  de  la  def-' 
cription ,  plus  naturel ,  &  dès-lors  plus 
pathétique  dans  le  prçmier  que  dans 
Je  fécond  5  quejle  dîSfcrencç  dans  les  fui-* 
tes  qu'elle  a  chez  l\irt  &  l'autre  poète? 
Déjanire  écoute  b  récit  d'HylIus  avec 
cette-  fombre  &  morne  attention  qui 
décèle  Texccs  de  la  douleur.  Son  défef- 
poir  eft  au  comble  :  elle  fort  fans  dire 
un  mot  5  &  c*cft  pour  fe  donner  la  mott. 
Voilà  là  ^a^ure  peime  en  grand.  Cette 
conduite  eft  bien  plus  expreflîve,  que  les 
exclamations  de  Théféè,  Dq  tout  cela, 
îl  e(l  aifé  àfi  concfurç  :^  que  lé  paçhéçique 
àépend  entièrement  du  foin  que  le  poëtç^ 
a  de  rafTômbler  les  circonftances  les  plus 
naturelles  en  elles-mêmes ,  &  les  plus 
capables  de  nous  attendrir  fur  loDJet 
»'"''_     1'  I  ■  Il  ■■"    ,  III  ,      ,  ,         j     ■  ■ 

(i)  Phcd.  Aâe  ï,  (C^6. 
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qui  nous  eft  préferiré.  (i)  <t Voilà,  ék 
30  le  pocte  de  Crémone ,  quels  reflbrts 
»doit  foire  jouer  le  favori  des  mufe^, 
»  pour  conduire  à  fon  gré  lefprit  &  le 
3>  cœur  de  fes  ledeurs  y  pour  leur  inP- 
wpirer  les  mouvemens  &  les  paflîons 
»quil  lui  plaît,  &  par  un  efpece  de 
a?  prodige ,  les  foumettre  à  réffort  tout- 
»  puiflant  de  fbn  arn  Soit  qu*il  nous 
5>  porte  à  la  joie  ,  Coh  qu'il  veuille 
3>uous  arracher  des  pleurs,  toujours 
3>il  répand  dans  notre  ame  un  fen- 
»  timent  plein  de  douceur  &  de  char- 
aï  mes.  »  L'Auteur  ne  fe  contente  pas 
de  le  dire  '•,  il  le  prouve  par  des 
exemples  tirés  de  Virgile,  fon  poërc 
favori.  .(  2  )  «Qui  feroit  infennble  , 
T>continue-t-il  ,  au  fort  déplorable  du 

(i)  Difcitur  hinc  etenim  fenfus  menterque 
Icgentuffl 
Fleâere  ,  diverrofque  animis  motus  dàre,  nt 

iUis 
Imperet  artc  ^ottns  (  diûu  mirabile)  vatcs, 
Nam  fempcr  feu  Izra  canat,  feu  triftia  mœrens, 
Affc£tas  împlct  tacitâ  ddlccdine  mentes.  Vldm 
Poé't.  //3.  2. 

(i)  Quem  non  Threicii  quondam  fors  afper» 
vatis 
Molliatr  amiffam  dom  folo  in  lîttore  ibeum| 
Eurydice ,  folans  xgrum  tcftudine  amorem  ^ 
Te  venlence  die ,  tç  decedeme  canebat  ? 


ao 
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•  chantre  de  la  Thrace,  lorsque  feul 
w  fur  un  rivage  défert>  il  pleure  la  perte 
»  de  fon  époufe ,  &  tâche  de  charmer 
»fon  amour  dcfefpéré,  lorfque  les  lu- 
wgubres  accens  de  fa  lyre  chantent  le 
»nom  d'Euridicc  au  lever  de  l'aurore, 
»  &  le  répét€XTt  encore  au  coucher  du 
a>  foleil  ?  Quel  tableau  plus  touchant  que 
3>  celui  d'Huryalé,  lotfque  ce  bel  enfant 
tombe  fous  les  coups  de  fôn  ennemi  > 
Sa, tête  languilTanre  demeure  panchée 
»rur  fes  épaules;  la  pâleur  de  la  mort 
»  fe  répand  fur  fes  lèvres  *,  c*efl:  une  fleur 
»  coupée  par  le  tranchant  de  la  charrue* 
»A  cette  peinture,  le  lecteur  voudroit 
a»  s'avanrcer  lui-même  ,  fondre  (ur  Volf- 
»cens,  foutenir  de  la  main  cette  têre 
«mourante,  &  faire  des  efforts,  même 
«inutiles,  pour  arrêser  ces  flots  de  (ang 
*>qui  coulent  le  long  de  fa  poitrine.  » 

Quid  ?  Puer  Euryalus  cum  pulchros  volvitat 

artiis  > 
Ah  doior  !   inque  humeros  lapÛ  ccrvicc  rc- 

cumbens ,  - 

Languc^cit  moriens ,  ccu  flos  Ciiccifus  atatro? 
Ardct  adiré  animusledori  ,  &  currerein  îpfuni 
Volfccntem ,    pucrique    manum    fupponere 

mémo 
Labcnti  »  ac  largum  fruftra  prohiberccruorçm 
Purpurco  niveum  lîgnantcm  fluminc  pcûas,  Ib^ 
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Votre  bon  prélat ,  reprit  Timageiî€iî 
«voit  du  goût  &  poffédoit  bien  fpn  Vir-* 
gile.  Il  penfoitavec  raifon  que  les  granda 
mots ,  les  exclamations  j  les  phrafes  cou»' 
pees  &  pondtuécs  font  moins  propre» 
au  pathétique  que  Ips  cirçonftances  réu* 
nies  avec  habileté,  C'eft  le  grand  art 
qu'emploie  Racine  pour  émouvoir ,  & 
dans  lequel  il  réuuît .  fi  bien  *,.  témoia 
cette  defcription  touchîinte  que  fait  Jot 
iàbeth  dans  la  tragédie  d'Achalîe^  CQ 
parlant  du  jeune  Joas.  (i) 

Hélas  !  Véxzt  horrible  où  le  ciel  me  roffrit, 
Eevient  à  tout  moment  cfirayet  moxi  efprir  f 
De  princes  égorgés  la  chambre  étoit  remplie^ 
Un  poignard  à  la  ma,in  l'implacable  AthaJUç 
Au  carnage  animpit  fes  barbares  fpldats  » 
£c  pQLirfuivoic  le  cours  de  Tes  afTaffinats. 
Joaâ  Ui({(  pour  mort  frappa  foadain  ma  vae; 
îç  wc  figure  «icor  fa  nourrice  cpcrdue  i 
Çui  dçy^nî  les  bpurrcaux  s'étoît  jette  envaini 
Et  foible  le  tenoit  rcnverfc  fur  fon  fein. 
Je  le^pris  tout  fgnglant.  Eh  baignant  fon^i^iGigc, 
Mes  pleurs  du  fentiment  lui  rendirent  Tufagc  ; 
Et ,  foit  frayeur  encore  >  ou  ptMir  me  careffer  ^ 
Pc  fcs  bras  innocens  je  me  fentis  prcflcr. 


(i)  Athalie,  Aûe  i.  fc.  2, 
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Il  ny  a  pas  -  là  un  coup  de  pinceau 
qui  ne  porte  avec  lui  un  fcntiment.  Qui 
ne  feroit  étnu  à  la  vue  de  cette  nour- 
rice qui  ofe  fe  jetter  au-deVant  des  af- 
faffins  5  de  cet  enfant  renverfé  tout  fàn- 
glânt  fuir  fôn  fèiii  ?  Mais  fur- tout  quel 
trait  admirable  que  le  mouvement  de  ce 
piême  enfant,  qui  bleïféjprefquefahs  con- 
noiflante»  prcffe  entre  Tes  bras  ja  per- 
fonfté  qui  fe  fient  !  Ce  font  •  là  de  ces 
«irconflânces  délicates ,  qui  ne  font  ap- 
perçues  que  par  Toeuil  d  un  ^r^rKi  maî- 
tre. 

Ce  concours  adroit  des  circonfldnces> 
ajouta  Euphorbe ,  eft  le  refTort  le  plu$ 

f^uiflànt,  non  -  feulement  pour  produire 
e  pathétique  >  mais  encore  pour  infpi- 
rer  toutes  {es  paillons  &  tous  les  ipouve* 
mens  dont  l'ame  eft  fufçeptible.  Voyons 
dans  un  autre  endroit  du  ptiêmp  poète  1 
comment  il  contribue  à  fairCj  çaîfxe  Té^ 
loignemenr  &  l^iorreur.  Céphife^  confi- 
dente d'Androjnaquea  veut  pêrfuader  k 
cettf  prinçèiïç  ck  la  main  VPyr» 

rhus:^  J)oùr  ihèttre  à  couvert  les  joiirs 
^'h&yûinsx  (an  fils  •,  puifque  c*eft  à  ce 
prix  que  le  prince  Greccpnfent  à  lui 
çonferver  la  vie.  La  véwvc  d'HecSot 
indignée  dç  ,çc  confeiî  j  s'ànAche  à 
fïioniiçi^  cop)bi^n  Pyrihus  çft  un  objet 
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odieux  pour  elle ,  ^  par  Tes  propres  ex^ 
ploits,  &  par  ceux  d'Achille  fon  perc. 
Elle-  réprend  donc  ainfi.  (j) 

Dois-jc  oublier  Ht€tot  privé  de  funérailles, 
]Et  traîné ,  fans  houneyr  ^  autour  de  nps  m^' 

railles } 
t)ois-je  oublier  fon  père  à  mes  pieds  renvcrfEi 
Bnfanglantant  l'autel  qu'il  tenoit  cmbraflé  ? 
^pnge  ,  ibnge  >  Céphife  t  à  cette  nuit  cruelIC) 
Qui  fut  pour  tout  un  pçupte  uac  nuit  éter« 

neilc. 
Figure-toi  Pyrrhus,  les  ieux  étincclans  y. 
Entrant  à  la.  lueur  de  nos  palais  brûlans; 
Sur  tous  mes  frères  morts  fe  faifant  un  paHâge» 
Ex  >  de  fang  tout  couvert ,  échaudant  le  a(' 

nage. 
Songe  aux  cris  des  vainqueurs ,  fonge  aux  cris 

de»  mourans , 
'Bans  la  iSamme  étouffés  »  fous  le  fer  ezpirans. 
Teins-toi  dans  ces  horreurs  Andromaque  épe(* 

due^ 
Voilà  comme  Pyrrhus  vint  s'offrir  à  ma  vue  | 
Vpilà  par  quels  exploits  il  fçut  fc  couronneti 
Enfin ,  voilà  l'époux  qije  tp  me  veux  donneii, 


(0  Ajidrom,A4i.  j.  fc»  7. 
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Je  penfe  que  ce  morceau  peut  bien 
figurer  auprès  du  votre ,  &  que  les  cir- 
conftaçcesy  font  allez  bien  rapprochées, 
pour  tious  donner  Tidée  la  plus  fifFrcufe 
du  fils  d'AchilIç^ 

Puifque  vous  parlez  de  defcriptions 
eiFrayantes  &  terribles ,  interrompit  Ti- 
magene  ,  j'çn  vpis  peu  qui  produifent 
inieui  cet  effet ,  que  ce  peu  de  vers 
traduits  du  poHte  Éfchile ,  &  auc  Ton 
trouve  dans  le  traité  du  fublime  c}^ 
Longin«  (i) 

fur  un  booclier  noit  fcpt  chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  Dieux  de  fcrn^ens  ef&oya« 

blés. 
Vtès  d'un  taureau  mourant   qu'ils  viennent 

d'égorger , 
Tous  >  la  main  dgn;  le  fang ,  jurent  de  (e  ^i^tf 

gcr  : 
Ils  en  jurent  la  peur ,  le  dieu  Mars  6c  Bellonç. 

Et  cet  ^utre  morceau  de  je  ne  fçais  qqel 
poëce,  qui  fait  ainfileportrait  du  démon 
(de  la  guerre. 
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Qticlle  divinité  batbart 
S'offre  à  mes  icux  épouvantés  f. 
Deux  glai\res  forgés  au  Tartare 
Arment  Tes  bras  enfanglantés  : 
Des  ferpens  forment  fa  couronne  ; 
L'ombre  de  la  mort  l'environne; 
Le  tonnerre  gronde  à  l'entoui  : 
Les  inexorables  furies  » 
Les  gorgones  de  (ang  nourries  » 
Compofent  Ton  horrible  'cour. 

Quel  aflèmblage  d'objets  tous  pli^s  épou* 
yantables  les  uns  ooe  les  autres  ! 

Les  exemples  dans  ce  genre ,  repar- 
tit Euphorbe  ,  fe  préfentent  en  foule 
dans  nos  bons  Auteurs.  A  ceux  que  vous 
venez  de  citer ,  on  pourtoit  joindre  le 
récit  qu'Athaiie  fait  elle  -  même  d  un 
fonge  affreux  qui  lui  annonce  •  fes  mal- 
heurs ,  &  <:ét  Hendrok  fi  connu  de  la 
cantate  de  Circé  j  oi\  le  grand  RoufTeaii 
décrit  les  eftets  d'un  enchadtemetit. 

Sa  voix  redoutable 
Trouble  les  enfers; 
Un  bruit  formidable 
Gronde  dans  les  airsj 
.    Un  voile  effroyable 
Couvre  l'univers  : 

%%  terre 
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La  texte  trefi|ib$saïve 
Frémit  de  terreur  j 
L'onde  turfttileiïtc 
Hu^h  de  forctir  ; 
La  lune  fanglante 
Recule  d'horreur, 

A»  refte  9  parmi  tous  ces  trafics  prcy-* 
près  à  rendre  un  objet  otfîeux,  ii  faut 
le  donner  de  garde  d*en  admettre  au- 
cun qui  rende  k  peinture  dégoûtante- 
L'imargînatton  échauffée  s'aveogîe  quel- 
quefois &  donne  dans  cet  écueuil ,  fànt 
is'en  afpereevoir.  Horace ,  cet  oracle  du 
goût  ,femble  s'être  Oublié  dans  ces  vers', 
où  il  peint  Cerbère  •,  fi  cependant  cette 
ftrophe  n*a  pas  été  ajoutée  par  quelque? 
copifte  ignorant ,  (r) 

Quamyis  ioarialc  centutii 
Muniant  angues  caput  eju5 ,  at<^e  i 

S^Mtu$  t'^ter  famerque  jaaaet 
Orc  trifingui. 

Cette  haleine  empeftée ,  ccktig  corrom^. 
pu  qui  coule  de  la  gueule  du  nionA» 
tre  inferaal,  eft  plias  capable  de  icul^ 


p     m 


(])  Lib,  |«  Od,  ii^ 
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ver  le  cœur ,  que  de  porter  TefFirpî  dans 

refprir. 

Ce  poète  ,  répliqua  Timagene  ,  a 
porté  lui-même  fon  arrêt,  lorfqu'il  nous 
a  dit  que  tout  ce  qui  fort  des  bornes 
prccieufes  de  la  nature ,  dçvieni  qutré  & 
ne  peut  plaire.  Je  crois  qu'il  en  eft  du 
récit  çomoïç^  ^q  fpedacle,  Une  fcènç 
Rendue  ,dc  noir ,  orn^e  de  larmes  fu- 
nèbres, parfemée  d'offemens  &  de  têtes 
de  morts ,  oi)  i'œuil  découvre  des  tonir 
beau;t  ouverts  &  des  cadavres  à  demi" 
f:orroi\ipusv(i)  telle  enfin  qii'on  la  vue 
de  nos  jours ,,  n'cft  plus  qu'un  trifte  con- 
voi qui  m'accable  ou  me  révolte.  Mais 
détournons  un  peu  nos  ieux  de  ces  objet3 
lugubres ,  &  fixons-les  fur  deç  defcripr 
rions  -plus  propres  à_  nous  égayer.  L'em- 
pire qu'elles  ont  fur  nos  fcntimens  doit 
^'étendre,  fans  doute,  fur  celui-là,  coii> 
me  fur  les  autres.  . 

Vous  en  rencontrerez  de  ce  genre, 

reprit  Euphorbe,  dgns  tous  les  grands 

écrivains  anciens  &  modernes.  Telle  eft 

la  defcription  des  champs  Hiféés  dans 

-Virgile ,  celle  du  paradis  tecreftre  dans 

-Milfon ,  celle  du  palais  d'Armide  &:de 

(0  Rotn^o,  Trag,  ^        : 
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fes  rétiyirQns.  dans  le  îTaïIe.'  Voici  de 
quelle  îAaniere.  M.  Mirabaud  a  traduit 
la:Jieç<?iQre...(i)a  Après  que  les  cheva- 
»lier§  ffuirçm  p^rverius  au  haut  de  la 
^I9pnf^q( ,.  its  /virent    une   agréable 
po;|>layî^  rJRUt  «réiieod^t  fous  un  ciel  pur 
9Br&  o^Çeit^^r.La: terre  ^.  était  couverte 
?»d  uo  g^c^r^  louJQucii  vérd  &  émaillé 
f> des  plus  riantes  fleurs.! Dans  ce  climat 
?o,ençbwé5  jaiT.ais  te  rigoureux  hyver 
p  n0p4iiçtre  5  JQs  .ardeurs  biûlantes  de 
f^yéiîc  Qe  Vy  ionç  Jamais  fen^tir  :  on  yt 
*>  r^jpîrç.fiï|Qùt  temps  Mtiair  délicieux , 
çqi|(8^tepfî(>erje!le  di^wx  Zéphirc,  &  que 
1» raipaable;Fli^rç  pajrfttme.  Au  rnilieu  de 
»  cette  belle  plaine  &  fur  le  bord  d*un 
»lac,  étoit  un  magnifique  palais  d'où 
«rondécouviioipla  mer;&  lesifles  voi- 
»  unes^  fur  lefqviellea  ce  fomptueux  é3i- 
ds>  fiçeiembloit  dominer. .., .  Le  fupcrbe 
SP'paUis'  4*Armide  et  oit    dune  forme 
gronde.;,.,   h^  porte  étoit  d'argent 
f  &  les  gonds  en  étoient  d  or  >  maiy 
9?  l'ouvrage  dont  elle  étoit  ornée ,  fiir- 
^paffq^t  in^imeiit  la  mmere.  Les  fi- 
y>  gures  qu'on  y  ^yoît  gravées  étoient  & 
o^bien  faijDBS,  &  on  leur  àvoît  donné 

'■Il ■  I  II       II   II  i.jii     ,      — — — *« 

(i)  Jéruf.  dÉl.  chant  i;  &  itf. 
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un  petit  "air  de  rotmn  y  qui  >  Joint  ai 
quelques  penfécs  recherchées»  à  ces  con- 
cetti  fiimiliecs  aux  Italieiis  y  for mfe  fanS 
doute  cç  clinquant,  que-ll^efpfeâux  côti- 
danincnc  j<kns  ce  betoo'^rafge.  Midis  enfin, 
comme  chaque  poëf e  a  fes"  défaut^,  cha- 
cun auiE  a  fon  mérite  particulier.  Ho- 
mère excelle  par  le  géiiie,  Virgile  par 
le  naturel ,  Milton  par  b  forco  &  l'é- 
nergie, &:leTaffe  par  lefpfir  &  le  btil^ 
lant.  PouV  la  folidité  derinftruâion  & 
les  richeffes  cte  là  poëfie ,  il  en  eft  pe*i  qUi 
le  difpurérit'à.Farchcvcque  de  Cambrai. 

Soit  dit  fans  vous  offenfer ,  répliqua 
Timagene  ^  vous  me,  paroiffez  un  peu 
hardi  de  vanter  la  poëiiè  d'un  ouvrage  t 
qu'on  refufe  de  nommer  un  poëme  > 
bien  loin  de  le  reconnoître  potic  un  po<> 
mé  épique.  Je  veux  bien  y  v^oir  avec  voiK 
xoute  la  conduite  de  l'épopée  ;  Funité 
d  aAion ,  de  héros  &  de  temps  \  le  nîer- 
Yeilleux  le  plus  frappant ,  l'intérêt  le 
plus  vif,  Hmagination  la  plus  brillante: 
mais  il  n'eft  point  un -poème,  dès  qu'il 
n'eft  point  écrit  en  vetSé 

Cet  oracle,  reprit  Euphorbe  ,  eft-il 
auffi  fur  que  vous  paroiflez  le  croire  ? 
Je  vais  tâcher  de  juftifief  ma  hardiefle, 
&  d'afliirer  au  Télémaque  le  titre  de 
,poëme  épique.  On  convient  affez  corn* 


\ 
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ièâ:  difficile  ^UDémetit  de  voir  uœ  penn 
.fWP  plus  g£âe  &  plus  agréaUe. 

4 cc^fidie  ^ ,  ^pnut  Tfffu^he  ^  ^roais  )e 

}ifi  t|'3p»iirje>uii  !9urfe  métite  oui  loi  -eft 

-piirxiQuIier/  Soil  jréck  tméreâe  ângulii* 

Jteipei^c  ;  &  )e  pcofe  qu'on  doit  accri* 

J>iier  ^èicipdtarnem  cet  e&t  âux  iku»^ 

.tiQ>nSj  4ébcittes  daips  leiquelles  il  lueC 

.fpuy^iic'j09  j^ïfbnn^es^  jSc  i^ur  mena- 

geiip£  9U  icâieiuc  une  ùàfrih  dcticwufCé 

jCjfift4à>  fi*tm'eo  fijuyiewiJbicii ,  ce  qtie 

.Wm  0fjp^&i  ùsfpfsaïïQà^TMc  eft  lar* 

rivée  tna^tetldue  de  Ciariode  à  Jérufa-" 

lem ,  sua  jgncmctit  ou  Sc^ihrbn  ie  8c  OUode 

yotjkt  /ubir  UD  («sppiîcc  inârae  &  cruei, 

,miquel,  cetre  famine  Vemprèâe  de  lesi 

Jorraobec  :  iiel  eft  ki  cambait  de  cette  rai* 

«ipe  Clorinde  coiffre  Tjmonède  ^  qui  ne 

reconnoic  ibo  amante  quaprès  lui  avoir 

donné  le  coup  de  !a  moft:  telle  eft  k 

rencontre  d'Hermirue  à  la  fiiite  d'Ar« 

:i«îde  «  au  mitieu  de  l'aonée  Egyptienne , 

jQt^u'bu  la  ctok  eacoie  daits  la  retraite 

champêtre  ,  où  la  iraycur  lavok  con-» 

diMte. 

Il  eft  vcai  >  repartit  Euphorbe  ,  que 
xes  finiadous  Ibnt  affez  fréquences  dans 
Ja  Jérufalem  délivrée.  Elles  le  font  peut- 
4tf?e  axi  point  d^  donner  à  ce  poenaie? 

iij 
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9»  renfermer  im  vers  dans  tme  certaine 

;pm^\He ,  conmse  je  le  fais  maincenanc, 

^fans  dire  rien  qui  s'élève  au-^^ieflùs 

i«>  d'une  cooverfiition  ^tiliere.  Réfer- 

m  vez  ce  titre  magnif^t]e  pour  celui  qui 

j*»a  reçu  du  cid  le  génie,  lenchoufiaf- 

jP»  me  &  une  expremon  digne  des  plus 

>i^  gcands:  objets.  »  Voilà  donc  Teflencç 

de  h  po'éàc  :  le  génie  qui  choUit  habi- 

Jement Ton  Tujet,  qui  le  difpoie  avec  arc»' 

/qui  pui(e  dans  h  vérité  8c  h  nature  (es 

caractères  «*&  qui  fçait  franchir  à  pro* 

-fos  les  bornes  trop  ctxoites.,  que  les  ré* 

giea  ]m  prelcrryent  *,  rentbauua&ne  qui 

^xifani^  le  Aiblime ,  le  pathétiaue ,  ie$ 

idées  «nobles  ou  riaotee ,  les  benes  def- 

<ripti<Ni8,  les  penfi^es  brillantes  *,  enfin 

les  rkhei&s  de  lexpreffion  >  qui  ajoute 

«ine  nouyell^  étiergie  à  la  penfée  j  8c 

4^  va  quelquefois  juiau'à  petudre^pour 

»infi  dire  ,  à  l'oreille  l'émotion  qi^  Tef* 

prit  éprouve.  Aucune  de  ces  panies  ne 

manque  à  liinniortel  ouvrage  de  Féné- 

]on.  On  n'exige  point  ici  la  vérification. 


Scrmonî  propiora ,  putes  hune  cfle  poëtam. 
JjEigeiûuiii  cui  ât  9  cal  mens  liivinior ,  atqme  os 
j^^g;9;^4oo^fl^roiQ.9  des  no^ûnis  hurjus  hono» 
rem.  Hor.  Sm.  lib.  i. 
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Ije  favori  <ie  Mécène  l'cydat  mênie 
foxmdkixicnt  »  ii  elie  eu  feule  «  lo^rqu'il 
met  ^»i  rang  de  la  proTe  ia  fatyre  qu'il 
écrivait  alors ,  &  qu'il  écrirok  en  vers,, 
&  la  mefure  où  ia  rime  étotcot  ab/blu- 
iDenc  néce&ii^  à  la  foéfic  »  <ians  uœ 
tradoâion  «n  proie  ^  elle  perdroit  £1 
natiire.  De  bonne  foi  >  eft-  ce  de  la  proie 
que  oous  lifons  d^n^  la  t3::aduâion  du 
beau»  poë'aae  de  Mikon  ?  Il  a  peux  -  être 
perdu  quelques-unes  de  i(es  grâces  :  mais 
quelque  déhpMré  qu  on  le  (uj^k  9  on 
iie  le  prendra  jamais  pour  une  hiftoire; 
pas  inetne  pour  un  comao«.  Ainfi  Je  ne 
ccatns  point  de  placer  l'Auteur  du  Té- 
iémaqœ  Air  le  Parnalle  au-^delius  de 
beaucoup  de  verûflcaçeurs»  iûpporéin&* 
me  que  ceux  ci  y  foleat  admis. 

Vous  avesc  ici  un  beau  champ ,  pour- 
fuii^ic  Timagene  :  votes  combattez  un 
ennemi  qui  ne  demmide  qw  d  être  rain* 
eu  :  car  je  vous  avoue  qu  on  a  ro^jour^ 
eu  bien  de  la  peine  à  me  faire  voir  de 
là  lîmple  proie  >  par  exemple ,  dans  la 
de/criprion  charmante  que  fait  cet  Ai^ 
teur  de  la  grote  de  Calyp/b.  «  Cette 
9>  grote,  die -il  »  étoic  taillée  dans  le  roc 
»en  Yoaces  pleines  de  rocaïUes  &  de 
TU  coquilles  :  elle  ëcoit  tapiflée  d'ut>e  jeune 
j>  vigne  qui  étcndoîc  égaiemem  iies  br^ 

Yr 
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»ches  (bnples  de  tous  côtés.  Le*  kiout 
•> Zéphyrs confervoient en  ce  lieu, mal- 
30  gre  les  ardeurs  du  foleil ,  une  déli- 
oocieufe  fraîcheur.  Des  fontaines  cou- 
9  lant  avec  un  doux  murmure  fur  des 
»prés  femés  d'amaranthes  &  de  violet- 
0>  tes ,  formoienc  en  divers  lieux^des 
9  bains  aufli  purs  &  auflî  clairs  oue  le 
3:)criftal,  Mille  fleurs  hàiflàntes  émail- 
»loient  les  tcjpis  verds  dont  la  grote 
g>étoit  environnée.  Là  on  trouvoit  un 
»  bois  de  ces  arbres  roulFus  qui  portent 
9>  des  pommes  d*or ,  &  dont  la  fletu: , 
»  oui  te  renouvelle  dans  toutes  les  fâi- 
»K>ns5  répand  le  plus  doux  de  tous  les 
9!>^  parfums.  Ce  bois  fembloit  couronner 
»  ces  belles  prairies ,  &  formoit  une  nuit 
•>que  les  rayons  du  foleil  ne  pouvoienc 
a>  percer.  Là  on  n'entendoit  jamais  que 

•  léchant  des  oifeaux  ,  où  le  bruit  d'un 
»  ruiffeau  qui  fc  précipitant  du  haut  d  un 
»>  rocher ,  tom boit  à  gros  bouillons  pleins 

•  d'écume,  &  s'enfijyoit  au  travers  de 
»  la  prairie.  »  Quelle  pocfie  employa  fâ- 
mais  des  images  plus  riantes ,  &  prodi- 
gua «vec  plus  d'abondance  toutes  les  ri- 
cheffes  &  tous  les  ornemens  du  ftile?    * 

C'eft  auffi  dans  la  poëfie  ^  pourfuivit 
Euphorbe,  que  Ton  peut  &  que  Yotk 
^oit  les  répandre  avec  uiae  clpece  de 
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ptofufion.  Comitie  elle  fe  propofe  de 
gagner  le  cœur  &  lefprit  par  Fattrak 
du  plaifir,  pour^es  inftruire  plus  lùre»- 
ment ,  elle  n'épargne  rien  de  tout  ce 
qui  peut  ravir  &  enchanter.  De  -  là  ces 

{ceintures  fréquentes,  où  les  traits  de 
a  nature  font  fi  bien  feifis ,  qu'on  la 
confond  prefque  avec  fon  portrau*- 
delà  ces  perifées  naturelles ,  délicates , 
&,  toujours  poétiques  :'  delà  cette  hâr* 
moniercette  cadence  fi  expreflîvej  qu'elle 
fait  prefque  concevoir  lob^r  qu'elle  dé* 
crit,  à  ceux  même  pour  qui  la  langue 
dans  laquelle*elle  s'exprime,  eft  étran<- 
gère. 

Je  ne  puis  entendre  parler  de  pein- 
tures naturelles  en  poëfie ,  répliqua  Ti- 
magene  ,  fans  me  rappeller  celle  que  fait 
Horace  dans  cette  pelle  ode  y. ou  il  ra- 
conte les  projets  chimériques  d'un  ufii- 
-rîer ,  qui  fembloit  réfolu  de  quitter  la 
ville  §c  fon  infâme  trafic.  Pour  fe  con- 
firmer dans  cette  belle  réfolution  ,  il 
décrit  ainfi  la  félicité  d'un  habitant  de., 
la  campagne.  (ï)  «  Là  il  marie  aux  pai- 
»  pliers  les  feps  de  fa  vigne  déjà  forts 

»  &  vigoureux  -,  ici  il  fuit  des  ieux  fes 

,1 

■  I    I  I  iiii    I  II  II  II        I     na 

(i)  Ergo  aut  adultâ  vitium  propagirie   .    u 

Y  v) 
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sDtrtMipeau^  errans  dans  un  vaHos 
»  cc^té  »  qu'ils  font  fetendrde  icmx  tnu- 
•»  giHemens  :  iijuelquefoîs  il  g'occiirpe  k 
»  renfermer  dans  des  vaiîes  purs  le  miel 
09  exprimé  de  fes  xajons,  ou  à  déchar*- 
9>ger  fes  aioucons  de  leur  toifoxu  Lorf« 
mqpac  Pomone  montre  à  Tunirers  & 
»têic  couronnée  de  fruits  >  quel  charme 
»  pour  lui  de  cueuillir  une  poire  que 
«>ies  rravauK  ont  fait  na&re,  ou  une 
9»  grappe  de  raj£n  dont  riocarnac  le  di£* 
•9  pute  à  la  pourpre*  Au  gté  de  {on  csf 
9»  price  ^  tamot  il  s'étend  à  l'oiobre  d'un 
«»  vieux  chêne  ,  taasot  fiât  un  gazon  donc 
9»  la  fraîcheur  a  pour  lui  mille  attratcs. 
«Cependanr  fe  murmure  dunr  fleuve 


mm 


Altas  méritât  populos  } 


Aut  in  redu£U  ville  mu^îcntium 

profpcdat  errantes  grèges  ; 

Aut  pre^a  puris  mella  coiidit  amphoris^ 

Aut  tondet  infirmas  aves* 

Vel  cum  décorum  mlcibus  pomls  capot 

Autumnus  arvis  extulic  ^  / 

Ut  gaudet  infitiva  decerpens  pyra  y 

Ccrtantem  &  uvam  purpurae  !     ....    1 
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9»  profond  3  le  ramage  plaiiuif  des  oi- 
0E>  féaux  dans  les  bok,  le  gazoiûUement 
a»  d'une  onde  fugitive  r^andent  fur  fcs 
«>  ieux  de  Wgers  pavot*.  »  Le  poète  ter- 
mine enfin  ce  charmant  payiàge  par  ces 
traits,  «  Tandis  qull  prend  wn  repas  fru- 
«>  gai ,  quel  fpeâacle  plus  agréable  à  Tes 
-m  ieux ,  que  aappercevoir  fes  troupeaux 
-y  revenir  à  pas  précipités  des  pâtiîHrages 
1»  à  la  bergerie ,  fes  oœu6  fetigués  ren^- 
«  trer  d  un  «ir  abbatuy&  traîner  après  eux 
m  la  charrue  ren'verfôc  5  de  voir  autour 
«d*»un  foyer  ,  oà  règne  1^  douce  gaieté'^ 
aoAiâeflaih  de  doroeftiqïies  qui  font  la  ri- 
«  chefle  de  la  maifon  qui  les  à  vu  naître  !  9^ 


Jjhtt  iacere  modo  fttb  antiqui  ilice  x 

Modo  m  tcnaci  ^rataittc. 

Labuntur  aîtis  mtcritn  ripis  aqa«  f 

Qucruntur  in  fylvis  ave  s  ^ 

Fontefque  lymphis  obflrepunt  manantibus^ 

Somaos  quod  invitct  levés,     .     .     .     ^    . 

Has  inter  epalas ,  vt  juvat  paftas  oves 

Viderc  properantcs  domum  f 

Viderc  feflbs  vomcrem  invcrfum  bovcs 

Collo  trahcntcs  languidd  ; 

Pofîtofque  vernas ,  ditis  examei]L.doixiûs, 

Çircum  rcnidentes  lares»  Ejpod.  z. 


^ït  Essai 

J'ai  rettcontré  derniérenient ,  rèpartk 
Euphorbe,  un  de  ces  portraits  dans  un 
ouvrage  oui  n*a  aucun  rapport  )  il  eft 
vrai ,  à  l'objet  que  nous  traitons  ,  niais 
qui  revient  (î  bien  à  cekii  que  vous  ve- 
nez de  cit-cr ,  que  )e  ne  puis  m'empê- 
cher  de  le  mettre  fous  vos  ieux.  Ce  fera 
une  petite  digrellîon ,  que  vous  me  par*- 
donnerez.  Je  Tai  trouvé  dans  un  dit» 
cours  prononcé  en  iJS;^  ,   par  un  ma*- 
giftrat  digne  par  (es  talens  &  fe^  vertus 
du  miiiiAere  public,  donc  il  a;éEé  chargé 
pendant  quelque  temps  dans  un  par}&- 
ment  de  province^  L'or^eur  fuppofe  un 
bon   citoyen  ,    un    patriote   fans    pré- 
tentions ,  qui  s'entretient  ainfi  avec  lui- 
même.  «  Il  eft  nuit,  &  j'ai  travaillé  tout 
»le  jour  pour  ma  patrie  &  pour  mes 
9  devoirs  ;  mais  voici  le  moment  où  je 
»  vais  être  payé  de  tout.  Je  vais  tetrou- 
»ver  ma  femme,  mes  enfans,  ma  fa- 
•  mille. ....  Tous  m'aiment ,  tous  m'at- 
»  tendent ,  &  Je  fuis  fur  que  déjà  vingt 
30  fois  meis  enfans  ont  interrompu  leurs 
a?;eux  innocens,  pour  demander  à  leur 
»  mère'  avec  îrKjuiétude  ,  fi  leur  père 


(i)  Difc.  fur  les  mœurs  de  M.'  Servan ,  anc. 
Av.  Oin.  du  Pari,  de  Grenoble^ 
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#  tarderoit  epcore  long- temps.  A  peine 

liils  me  verront,   que   je  n'entendrai 

»  qu'un  cri  de  joie  :  tous  leurs  regards  , 

»  toutes  leurs  careffes  feront  pour  moi, 

a>&    je    leur    prodiguerai    toutes    les 

»  miennes ,  &  je  les  ferrerai  dans  mes 

»  bras  tous  »  enfemble  ,  tous  l'un  après 

«l'autre.   Affis  à  la  même  table,,  fans 

»  doute,  ils  me  demanderont  compte 

»  de  ma  journée  ,  &  tout  mon  cœur 

«leur  fera  ouvert:  qu'ai -je  à  leur  ca- 

»  cher  ?  Je  leur  dirai  ma  joie  &  mes 

»  chagrins.  Quel  plaifir  de  les  voir  fuf* 

fe  pendre  leur  repas  ,  les  ieux  attachés 

»  lur  les  miens ,  m'écouter  avidement , 

•  pâlir  à  ma  moindre  peine ,  &  s'entre- 

*>  regarder  ert  fouriant ,  à  mes  moindres 

wplaifirs*,    quelquefois    m'interrompre^ 

«par  tendreffe ,  &  fe  retenir  auflî-tôt 

«  par  refpeâ:  ;  m'écouter  encore  quand 

3>je  me  fuis  tu,  attendant  dans  un  long 

30  nience ,  fi  je  n'ai  plus  rien  à  leur  ap- 

80 prendre  de  moi  !.Un  de  mes  fignes, 

»  un -coup-d'deuil ,  un  fouris  fera  le  fi- 

•9  gnal   de  quelques  jeux ,  oii  je  ferai 

«pris  pour  témoin ,  pour  confeil,  pour 

«arbitre,  &  toujours  pour  leur  père.» 

Peut-on  fe  refqfer  à  l'émotion  paifibîe 

&  délicîeufe  que  produifent  dans  l'âme 

cie  pareils  objets.? 
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Eq  lifàm  ces  morceaux ,  inteermofit 
Timagene,  fc  crois  vcàr  un  de  ces  ai* 
mables  tabieaux  de  Greuze  »  <]Qi  nois 
peint  les  occupations  d  une  iàtmile  vit 
lageoiTe  ^  i'objcc  de  00$  mépris ,  &  qof 
devroit  l'être  de  notie  envie.  Elle  ne 
connoSc  poicut  nos  ans  i&  notre  polkt^ 
que*,  mais  die  ignore  auflî  nos  vice^. 
Rien  n'égaie^  à  mon  avis,  TcKpreffiofi 
&  la  vitité  de  ce  coup  de  pinoeao  dan$ 
Horace  ,  (^djpeâade  flm  internant, 
que  de  ymr ..  .\  fis  hceufs  fatigués  ren^ 
trer  d'un  4Ùr  Mata  j  &  tratner  afris 
eux  la  charme  renverjee  ?  Et  de  ce«x-d 
qui  m'ont  finguUècement  frappé  dans  le 
difcoursde  votre  msL^îsn.Quel  plaijff 
de  voir  mes  enfans  s'entre -regarder  en 
fouriani  â  mes  moindres  plaijirs  ; .... 
m'éœuter  encore ,  ^uandje  me  fais  tu, 
€ittendaM  dans  un  long  jUence  j  fi  je 
fiai  plus  rien  â  leur  apprendre  de  moi  if 
Voilà  ce  que  j'appelle  prendre  la  nature 
fuï  le  fait  ;  &  je  penfe  que  c'eft-là  un 
des  plus  beaux  omemens  du  récit  poë^ 
tique. 

ftar-tout  oà  k  montre  la  nature  9p<H]f« 
fuivit  Euphorbe ,  elle  eft  fûre  d'enchaî- 
ner les  cœurs,  ne  fût-ce  que  dans  une 
(impie  penfée.  On  en  reiKomre  fou  vent 
de  cette  efpece  dans  Virgile.  Telle  eft 
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céi^e-cUqiaî  terxâine  le  potcrar  de  deux 
frètes  >  que  h  namte  avoic  formés  ttè$^ 
te&xxÀAiffïs.  (i)  «  Les  ieisc  des  pexe  &: 
^mece  avoknc  peine  i  les  drftinguer^ 
9»  &  la  reiTeiiDblaQce  itok  â  par  rai  te  -, 
33  qu'elle  leur  occaEonnoit  ébovem  des 
9»  mépriresagréables  pour  era  :  »  &cetfe 
aiatr^  <|iii  iîert  de  couronnemenc  1  la  belle 
defcription  de  la  ditnaixhc  d'Apollon^ 
^2)  ttLâDoae  épr«Dve^  cti  le  voyant, 
«  un  plai(ir  Cecr^c ,  mats  délicieux. 

Dans  CCS  vers ,  reprit  Timagene ,  fe 
ne  vois  rien  de  iâillani:  9  tien  qui  puiÉe 
iùrprendre  :  }e  ne  conçois  pas  pourquoi 
^ous  les  qualifiez  du  titre  de  pen£ées* 

Ce  ne  font  pas  des  petifëes  iUyimes 
•<>u  briUantes ,  repartit  Euphorbe  >  mais 
des  penfées  naturelles  ;  Se  celles- 
ci  ne  £>nt  pas  les  moin«  pvécieufes.  il 
f)'eft  peuC'nêcre  pas  Ci  difficile  qu  on  le 
croiroit,  d'en  produire  de  la  première  ef- 
pece.  On  s'échaiifFe  rimagînation  ,  on  k 
Dat,  pour  aimfi  dire,  les  flancs;  il  eR 
raie  que  de  ce  nK>uven:^ot  éleârique  > 


(i)  •  •  •  •  •  Simillima  proies 
Indifcreta  fuis ,  gratufque  pareotibus  crror. 

(2)  Latonx  tacitum  pcitcntaat  gaudia  poc- 
tus.    , 
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il  ne  forte  quelques  étincelles.  Il  eft  vrai 
que  ces  feux  dégénèrent  fouvent  en  fu- 
ftiée.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  Guarinî 
•dans  cette  penfée  qu'il  nous  a  donnée 
.au  fujet  d'hriceladc  ,  Tun  des  Titans: 
(i)  «  On  ne  fçait  fi  ce  fier  géant ,  en- 
«feriTié  fous  TEthna,  eft  foudroyé,  ou 
*>  foudroyé.  Il  hnce  dans  fa  colère  ,  des 
•  feux  contre  le  ciel>  &  lui  fait  la  guerre.» 
Je  connois  peu  de  penfées  plus  recher- 
chées que  celle-là*  Elle  n'eft  pas  néa»- 
moins  auflî  ridicule ,  que  celle  de  TA- 
riofte ,  qui  dit  d'un  de  fes  héros ,  a  Le 
»  pauvre  homme  ne  s'étoit  pas  apperçu 
»  qu'il  étoit .  mort  ,  &  combactoit  en^ 
:9  core.  »  (i) 

Je  n'ai  Jamais  été  fi  furprîs  ,  inter- 
rompit Timagene,  que  de  rencontrer 
dernièrement  cette  même  penfée ,  non 
pas  dans  un  poëte ,  mais  dans  un  hifto- 
rien  Efpagriol.  A  l'occafion  de  quelques 


^m 


(r)  La  dove  fotto  à  la  gran  mole  Ëtnea 
Non  fo  fe  fulndnato  ,  â  fulminante  > 
Vibra  il  fiero  gigante 
Contra  l  nemico  ciel  flamme  ai  fdegnoi 

(i)  Il  pover  kuomo  ,  che  nonfen  era  accorto^ 
Andava  ccmbattendo ,  &  era  mono. 


SUR  L  1  R  i  c  I  t.  513 
i|iierriers  coupés  en  deux  par  le  câhon, 
;àu  iîége  de  Maeftricbt ,  vokri  comme  il 
s'opprime  ^^(i  «  La  itiaitié  de  leur  coips 
»  furvivoit  à  Tautre ,  Combàttoic  encorej, 
»r&  vangeoit  ceHe-  qui  n'éroit  plus.  Nous 
jBLVons  trottvé  de  TatteiStation  dans  Fla- 
rus ,  quand  il  dit ,  que  la  colère  vivait 
Jur  le  front  d*un  guerrier  après  J a  mort: 
mai»  qii'eft  ce  que  cela,  en  comparaifon 
de  la  cqoitîé  d'un  corps  qui  venge  Tau- 
ttt}  (i)  Jemux  m'élever,  dit  Horace, 
jt  me  perds  dans  les  '  nues^ 

Ge  malheur  n'eft  que  trop  commun j 
poucfuivit  Euphorbe.ll  n'eft  donné  qu'aux 
hommes  de  goût  &  de  génie ,  de  faifir 
ces  traits  ou  la  nature  &  le  vrai  femblerrt 
-avoir  imprïflac  leur  fceau.  Semblables  à 
la  vîolettq,  ces  fleurs  plaifent  toujours, 
ne  faciguentipoint ,  &  ne  portent  jamais 
à  la  tête.  Quel  efprit  affëz  bouché ,  quels 
organes  affez  groflîers,  pour  ne  point 
fentir  l'impreffion  de  ces  deux  mots 
d'Homère  <&t>tpiyofy  yiK^fjtt^A  ,  qui  nous 
peignent  lès  ris  &  pleurs  confondus  fut 


•«•■ 


(i)  Dimidiato  corpore  pugnabantf 

Sibi  fuperftites ,  ac  peremptce  partis  ultores^  ^ 
Strada  de  bel.  Belg.  dcc.  1,  U  2. 

^i)  De  Att.  Poe  t.  V.  1)0. 
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le  yilage  d'Amlromaque,  dans  m  dé 
ce$  aaonaeos  délicats  oà  le  cobin:  obék 
;tou^à-]a  {ois  aux  (tiKHiv^men^  de  ia  joie 
&  de  4a  trifteÛe  ^ 

17/ />/aSt/rtf ,  fio^y&  i  reprit  Timagene; 
Cet  admirable  coup  de  pinceau  du  poëie 
Grec  ,  k  retrouve  parfaitement  »  ce  me 
feaible ,  dans  le  tableau  de  la  naliïance 
de  Louis  XUI  >  f»c  par  Huhens»  On  f 
diftiogue  daas  les  ioux  3c  dans  xous  la 
traits  de  Marie  de  Médias  le  \doiible 
fentiment  de  la  douleur  ,  appan^e  de 
Tenfantemenc  )  &  du  plaifir  i^c  iui  câufe 
la  naillànce  d'un  fils  &  d'un  bécscierdo 
crone»  Au  refte ,  je  ne  fçais  auouel  des 
deux  3  du  naturtel  »  ou  de  la  àaicactSe 
}e  doinnief  ois  la  ptéfihrence  dons  la  poo* 
£e.  Peut<-on  rien  imagina  de  plus  adroit, 
par  exemple  $  cfue  ia  manière  dont  Vit- 
^ile  fait  fa  cour  à  Augufte  datis  fou 
Enéide ,  en  préraot  à  fan  héros  les  qua» 
licés ,  les  vertus  &  morne  les  foibiedès 
du  fouverait»  de  Rome.  Les  Dieux  dans 
rËlifée  s'occupent  de  £a  grandear  future; 
Vulcain  grave  Ces  exploits  fur  le  bou- 
clier de  iAuteur  de  la  race.  Quelle  fi- 
neffe  dans  cet  élogedc  Loais-le-Grand  ( i) 


(i)  Lutrin  ,  cl^.  i. 
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qèe^Dcfpreaifit^  met  dans  la  bouche  de 
fe  rtidlIéÔ^?  Pia*  <e  touF  ingénieux,  je 
porte  ma^  penféc  bien  au^eià  de  ce  eue 
me  dit  le  pocf e  ;  &  G*eft-Ià ,  fi  Je  m  ea 
foovîèos  bte^r ,  ce  cjivon  noname  déKca** 
trflTe.  A -cette  oec^on ,  je  me  rappelle 
OH'on  hoinmè  dé  goât  m'apprit  autre-* 
fois  vm  nroyen  propre  à  découvrir  l'or* 
jAemenr  dont  un  poëte  a  revêtt*  fe  ma* 
tîere.  C*eft  de  Ten  dépouilîçr  pour  ut» 
moment ,  &  de  réduire  la  pen^e  à  If 
prèpoStion  fimpte.  Par  exeinpte ,  dans 
rendrait  4ont  il  s'agit ,  Bbileau  «e  veut 
dire  autre  chofe  fmon  >  que  rardeur  du 
Roi  pour  la  gloire  n'eft  arpêtée  ni  pr 
les  pk'iËrs  »  ni  pât  les  f^^A^ns»  Cette 
louange,  qui  n'a  rien  de  £irprenant  par 
eife-mêtoe ,  ^kvient  bien  pfus  flajtteufe 
&  plus  tBtéi?eâame ,  lorfque  la  molleffe 
en  perfonne  fe  plaint  de  ra<^iviré  infa-^ 
rigaole  de  ce  prince. 

Ce  moyen  en-  eftet  3  ajouta  Eupbo^^ 
eft  infeilHble  pour  apprécier  le  mérite 
d*une'  peiifée  j  &  fuivaut  cette  régie , 
vous  ne  ferez  pas^gtand  cas,  fans"  doute, 
de  celle  du  Tafle  au  fijjet  de  Clotinde  i 
lorfque  cette  guerrière  rencontra  dans 
un  Dois  Tancrède,  à  qui  Tes  charmes 
avoient  intpiré  iwfse^  U^{m^:iPt  dç  ]fa« 


\ 


mcuE.  Le  ^mc^  <s£  à  cirrr  iWTjfiiMi ,  (i) 
9  Clcnnde  ^âlok  LB»dbitfe  anaquer  ce- 
m  lai  yi'ele  arciz:  dqa  Tsioco.  3»  Si  fous 
keii  ^nrhfTt  i^  cktc  pcniêe  Li  petite  an- 
CT^'.ifîe  <^ViIg  ieu£eku.c,  tobs  apperce- 
▼rez  cfse  leîn  cTt  perdre,  cile  en  de» 
^^ienc  fhs  Dotrle.  Elle  lé  réduit  à  celle* 
ci  t  Cksdode  aLLoit  attaquer  oa  enneirii 
pkÎB  <f  aoioar  pcor  elle.  Cette  dernière 
idée  me  iefuble  plus  digne  de  rqK>pce 


La  prenûere,  rq>liqua  Timageae  3  eft 
plutôt  une  peniée  fine  .qu'une  penice 
dâicare.  Eiiea  trop  d'apprêt  >  trop  d^« 
prît.  Tout  cela  montte  aduréo^eac  due 
les  omemens,  même  dans  la  pocUe^ 
ont  des  bornes. 

Je  n'en  doute  en  aucune  façon  5  re« 

Erit  Euphorbe.  Tou^  ce  <fù  s*écarte.dç 
i  belle  nature,  tout  ce  qui  fent  laf- 
feâ:ation  eft  de  mauvais  allqi,  Hor^  de- 
là, tout  eft  permis;  même  de  donner  de 
1  ame  &  du  fenciment  aux  écres  les  plus 
inrenfîbl^s.  Ceft  cette  hardiefte  ingé*» 
nieufe  qui  rend  une  penfée  vraimenC' 
poétique.  Je  me  tappelle  un  endroit  do 


»*«■ 


(i)  Jér.  Déliv.  Chant  prciplcr. 
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Siliu^  Italieus  qui  mérite  bien  ce  li^re, 
C  eft  ^u  fujet  d'Annibal  qu'un  jeune 
Capouan  vouloir  poignarder  dans  un 
feftin.  Onapoftrophc  ainlî  rairallîn.  (i) 
»  Tu  te  trompes ,  fi  tu  le  crois  fans  dé? 
p»  fenfe  au  milieu  d'un  repas  :  cet  air 
»  maîeftueux  &  fier  qu'il  doix  à  tant  de 
»  guerres  &  de  batailles  %  forme  un  rem- 
»  part  éternel  ^Hitour  de  ce  héros.  Dès 
a>que  tu  paroîtras  en  (à  prifence.,  tes 
«ieux  verront  avec  étonnement  àfes 
j»  cotés  les  Journées  d^  Cannes  &  de 
ao  Trebi^  >  les  bqchers  de  Thrafimeiie , 
■»  &  la  grande  ombre  de  Paul  Emile.  »  ; 
Permettez-moi ,  interrompit  Timage? 
lie,  de  mettre  ici  en  ufage  le  moyen 
dçnt  nous  parlions  tout»à-r{ieure  »  pour 
diftinguer  leç  ornemçns  de  cette  penfée^ 
Tout  ce  que  dit  ici  le  chantre  d'Anni- 
Jbal ,  fe  réduit  à  cçtte  idée  fimple ,  que 

5^i)  Faille  te  menfas  intcr  quod  ^crcdis  iner* 

încm, 
7ot  bellis  quxiîta  viro  ,  tôt  eœdibus  artnac 
JM^ajciïas  xtcrna  ducem  :  il  admoverls  ora  » 
Cantu^s  ôc  Trebiam  an|:c  ocuIo$  >  Thradme? 

naquc  bufta  ? 
;gt  Paul>  fta^re  ixvg^ûtçûqL  «ùrabcrfs  umbr^mi 
Idlfp  iif 
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k  (édle  présence  du  béres  de  Catthagei 
àc  le  ibu¥enir  de  Tes  viâoires  arrête- 
ion  t  le  bras  de  Ys^sITin,  Quelle  magni* 
jficence  ajoute  ici  la  poëâe  !  L'air  noble 
devient  un  boulevard  mAirmontable  r 
Cannes ,  Trebie  «le  font  pius  éc  /unples 
bataiiïtes  ^  ce  font  des  perfonnages  tm- 
po&n?  qoi  fotmcws  vme  cour  au  vaitN 
tfoeuï  de  Rome*  Ce  privilège  d'ammer 
même  des  écres  imaginaires ,  eft  pour- 
tant quelque  cbofe  de  bien  commode 
pour  Memeurs  les  poëvesé, 

îh  doivent  exdret  radomarion  ,  te- 
partk  Euphorbe  y  ravk ,  encbarvcer  hos 
cfprits»  Comment  y  réuflirom-ils,  fi  on 
leur  ôte  cène  liberté  l  Ceft  pour  attein- 
dre ce  but  9  qu'ils  employent  les  cofïK 
paraifonslcs  plus  riche»,  l'énergie  mC' 
me  d'une  élocurionpittorefque,  pour  for* 
mer  iies  tsibleaux  frappâns  &  capables 
de  vaincre  les^  dégoûcs  du  leâeur  le 
plus  dédaigneux.  Peut -on  fe  refufcr, 
par  exemple ,  aux  charmes  de  cette  coni« 
^araifon  que  l'Efprit  Saint  a  diâé  au  lé' 
giflateur  des  Juffs ,  dans  ce  beau  can- 
tique, oitîl  rappelle  les  bienfaits  dont 
le  Dien  rfifraei  a  comblé  fon  peuple. 
On  y  met  en  parallèle  fes  foins  &  fes 
attentions  avec  cdks  dm  Roi  des  oi- 

£baux. 
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2eaiix.  {i)  oc  Telle,  dit  TAuceur  facré, 
i»une  aigle  inftruit  ks  jeunes  aiglons 
m  &  les  anime  par  fon  exemple  à  pren- 
»  dre  Teffor  :  elle  vole  au  -  deflus  d  eux  ; 
»  elle  lés  prend ,  elle  les  porte  fur  fcs 
aj>  ailes  déployées.  »  Un  poëie  (1)  mo- 
derne a  tâché  de  rendre  ainfi  ce  riche 
portrait. 

Telle  une  aigle  adive  ,  intrépide  i  . 

Pour  inftruirc  un  aiglon  timide ,  ^ 

A  fa  foiblefïc  offre  un  appui  5  J 

Lui  fert  de  guide  &  de  modèle  >  ^ 

Tantôt  le  porte  fur  fon  aîle ,  '  ^ 
Tantôt  voltige  autour  de  lui^ 

Rien  n'eft  plus  propre  à  charmer  un  lec- 
teur que  c^ette  adreflfe  à  rapprocher  deux 
objets  qui  réfléchiflent  l'un  fur  l'autre 
une  lumière  mutuelle.  Nous  en  avons 
dans  le  Télémaque  des  modèles  parfaits. 
JLe  Tafle  a  répandu  dans  fon  poçme  cette 
efpece  de  richeffe  avpc  une  abondance 


tm 


(i)  Sicut  aquila  provocans  ad  volandum 
puUos  fuos ,  3c  fupej:  eos  volitans  j  çxpandic 
siias^  fuas ,  6c  aiTumpiît  eum  ,  atque  portavk 
in  hnmeris  fuis.  Cant,  Moyjl,  Deut»  32.^ 

{î)  M.  de'Boloene, 

z 
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5ui  approche  un  peu  de  la  profu/îonJ 
L  tout  cela  9  ajoutons  les  defcriptions , 
les  épicbétcs  &  la   cadence  ,   &   nous    • 
aurons  à-peu-près  tous  les  or nemens  qui 
enricbilTenc  la  poëfie. 

J'imagine ,  répliqua  Timagene ,  que 
cette  élocution  pittorefque  dont  vous 
venez  de  parler ,  n'eft  autre  chofc  que 
la  cadence  du  vers ,  lorfque  les  expref- 
fions  font  difpofées  de  façon ,  qii  elles 
expriment  à  i  oreille  ce  qu'elles  figni- 
fîent  à  lefprit.  Ainfi  dans  Homère  ,  le 
'ïïAfTcùv  fiyx^ffeùy  cilxcilmv  imite  adez  bien 
les  ronflemens  de  toute  une  armée,  & 
le  woKv(f>K9/<r^oi(i  ^ûLhA^ffnç  le  bruit  des 
vagues  qui  gliffent  les  unes  fur  les  au- 
tres. Il  me  femble  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  un  grand  avantage  fur  nous 
dans  cette  partie ,  à  caufe  de  la  différente 
quantité  de  leurs  fyllabes  longues  & 
brèves.  Auflî  Virgile  nous  fait-il  ordi- 
nairement entendre  par  la  cadence  de 
fes  vers  tout  ce  qu  u  veut  nous  dire. 
S'agit  -  il  de  peindre  la  triftefle  ?  La  roc-. 
fure  en  eft  lugubre  &  traînante  :  (i) 

Cunâœqut  profundwn 
Pontum  afpedahant  fientes. 


(0  -^n.  ;.  V.  514, 
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Des  expreffions  faciles  &  coulantes  y 
font  les  interprêtes  de  la  douceur  8c  dç 
Taménité  :  (i) 

Ubi  mollis  amaracus  illum 
Uvribus  6  dulci  afpirans  compleSitur  umbrâ^} 

la  rencontre  des  confonnes  &  fur  -  tout 
de  la  lettre  r^  &  les  élifions  rendent 
admirablement  tout  ce  qui  eft  dur  Sc 
difficile,  (t) 

Ergo  agre  rafiris  ttiram  rimantur. 

(j)  Totum  fpumare  reduSîi 
Cortvulfutn  nmîs  rofirifyuc  tridentihvs  ctquoK 

qu  elle  oreille  ne  fent  pas  la  légèreté  de[ 
ces  vers ,  (4.) 

Inde  uhi  clàra  dédit  Jbnitum  tuba  ,  finibus  omf^ 

nés  , 
Haud  mora  >  proJUuêre  fuis  ? 

Se  la  peianteur  de  celui  «ci,  (5) 
Illi  interfefe  magna  vi  brachia  tolluntf 


rnst^ 


(x)  -/En.  I.  T.  6^^\ 
(1)  Geor.  3-  T.  n4« 
(3J  Mn.  S,  V.  ^89. 
(4)  Mn.  f.v.  139. 

(;)  Gcor.  4.  v.  174. 

2i| 
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fauc  avouer  que  rharmonîe  eft  bierf 
^uirtante  pour  exprimer  ce  qui  lui  plaît, 
j'ai  été  une  fois  témoin  de  Tempire 
qu  elle  a  fur  nos  fens.  Dans  uh  concert 
bien  compofé ,  on  exécutoit  un  mor- 
c^u ,  où  te  mudcien  vouloit  rendre  le 
bruit  du  tonnerre  ,  lorfqu'il  rouie  en 
grondant.  Les  accords  d'un  chœur  noim 
Dreux  furent  combinés  fi  adroitement  ^ 
qu'une  jeune  perfônne  de  14  à  15  ans^ 
prit  cette  imitation  pour  Teftct  naturelj 
&  en  fut  effrayée. 

Nouvelle  previve,  reprit  Euphorbe, 
qu'on  réuffit  toujours  bien,  quand  on 
copie  la  nature.  Au  furplus ,  quoique  nos 
auteurs  ne  rencontrent  pas  autant  de 
facilité  dans  cette  efpece  de  méchanif- 
nie  que  les  anciens ,  comme  vous  l'a- 
vez remarqué  fort  à  propos ,  ils  parta- 
gent néanmoins  fouvent  avec  eux  ce 
mérîre.  Témoin  ce  bel  hémiftiche  de  la 
tragédie  (Je  Phèdre,  (i) 

VeCTicn  crie  ôc  fe  rompt. 

o^.  la  melùre  &  la  chute  du  vers  font 
également  expreffives.  Je  ne  ppnfe  pas 


(})  KO:,  f.  fc.  6. 


que  dans  vos  vers  latins  la  cadence  fo 
plus  analogue  à  l'objet ,  que  dans  ceux* 
ci  du  Lutrin,  (i) 

Quatre  bœufs  attelés  >  d'an  pas  tranquille  ôC 

lent,  * 

Promenoient  dans  Paris  le  monarque  indolent. 

La  Fontaine  n'eft-il  pas  le  rival  de  Vir- 
gile quand  il  peint  la  peine  &  la  diffi- 
culté dans  la  fable  du  coche  &  de  U 
mouche  ? 

Dans  un  chemin  montant  >  fabloneux  >  inar* 
alTce  , 

; 1 

Six  forts  chevaux  tiroient  un  coche. 

Et  plus  bas , 

L'attelage  fuoit ,  fouf&oit ,  étoit  rendu. 

Enfin  l'harmonie  de  ces  vers  tirés  de  I^ 
cantate  de  Circé ,  n'infpire-c-élle  pas  une 
c/pcce  d  cftiroi  ? 

« 

La  terre  tremblante 
Frémit  de  terreur;     • 


(i)  Chant  2, 

Zii] 
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L'onde  torbolente 
Hogit  de  furent  ; 
La  Lune  fanglante 
Recule  d'horreur. 

Les  hommes  de  génie  ne  fe  reburent 
jamais  à  la  vue  des  difficultés.  Elles  ani- 
ment leur  ardeur ,  parce  qu'ils  fçàvent 
que  la  gloire  eft  en  proportion  avec  les 
©bftacles.' 

Dans  les  armées»  répliqua  Timagene, 
vous  enfliez  >  ce  me  femble  »  été  un  bé* 
ros. 

Je  n  en  fçais  rien  ^  répondit  Euphor- 
be )  car  il  y  a  encore  bien  loin  de  la 
ifpéculation  à  la  pratique  :  mais  je  n'en 
iuis  pas  moins  convaincu  que  cette  idée 
de  la  gloire  eft  la  véritable ,  &  non  celle 
qu'on  attache  au  luxe  des  équipages  & 
de  la  table >  &  qui  ne  coûte  que  de  lat- 

A  propos  de  cela  y  interrcmipit  Ti- 
0}agene>  je  crois  qu'il  eft  heure  de 
nous  rendre  au  château ,  oil  nous  (owf 
mes  invités  à  fouper.  Il  ne  feroit  pas 
hotuîcte  d'arriver  au  moment  de  fe  met- 
tre à  table.  Il  faut  céder  aux  bienféances  : 
fouvent  elles  deviennent  des  devoirs. 
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DIXIEME   ENTRETIEN- 

Narration  badine. 

JLi  £  I  £  N  D  £  MAI  N  ,  Euphorbe  engagea 
fon  ami  à  prendre  le  plaifir  de  la  pro- 
menade dans  un  riant  vallon ,  qui  s'é« 
tendoic  au  bas  de  Ton  petit  domaine. 
Lorfqu  ils  y  furent  arrive? ,  ils  fe  repo- 
ierent  à  l'ombre  dés  peuplier^^  fur  les 
bords  d'un  ruiffeau  qui  baignoir  cette  bel' 
le  prairie.  Leur  entrecicn  ,  après  avoir 
roulé  fur  différens  objets,  toiiiba  enfin  fur 
les  perfonnes  qu  ils  avoient  vu  la  veille. 

Sçavez-vous  ).cÛt  à  cette  occaiton  Ti- 
magene  >  que  votre  nouveau  jidgtteur 
me  paroît  un  homme  fort  aimable?  Il 
fait  bien  les  honneurs  de  chez  lui  :  fa 
converfation  n  a  rien  de  tramant  ni  d'env 
barraffé  :  elle  eft  vive  &  animée.  Je  trou- 
ve fur -tout  quH  entend  parfaitement  à 
plaifanter. 

J  admire  ainfi  que  vous,  reprit  Eu* 
phorbe ,  ce  talent  rare  &  précieux.  Je 
me  fouviens  toujours  de  ce  que  dit  la 
Bruyère,  {i)  «  Pour  badiner  avec  grâce 

(i)  Caraft.  1. 1.  p.  z|?. 

Ziv 
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»&   rencontrer  heureufemeiit  Tur   les 
3>  plus  petits  fujets  a  il  faut  trop  de-ipa- 
oonieres,  trop  de  politefle,  trop  de  fé- 
^ft  cTondité.  C*eft  créer  que  de  railler  aînfi, 
»  &  faire  queîïjue  chofe  de  rien.  »  Je  re- 
connois  la  vérité   dans   ce  que  dit   ici 
i|ot*re  critique.  Quelle  adreffe  ne  faut- 
il  pas  pour  mettre  beaucoup   d'efprit 
dans  un  récit  badin ,  (ans  le  laifler  prcf- 
que  paroître  ?  Rien  en  effet  n*eft  pluJ 
Huifiblc  à  la  vraie  plaifànterîe  »  que  Vaf- 
fed:arion.  Que  direz-vous  d'un  ccrivaiû 
qui  place  dans  une  hiftoire  férieufe  une 
penlée,  qui  pourroit  à  peine  fe  paffer 
dans  une  lettre  ou  dans  une  converfa- 
tion  légère.  En  parlant  de  Zifca ,  qui 
remportoît   encore  des  viftoires  après 
avoir  perdu  la  vue  j  il  fait  cette  i?éflexion, 
comme  fi  la  fortune ,  qui  ejl  avenue , 
eut  pris  plaifir  à  favorifer  un  autre  aveur 
gle.  Quelle  petitefl'e  !  Soirvent  en  vou- 
lant faire  rire  les  autres ,  on  les  fait  rire 
à  ks  dépens.  ; 

Je  m'imagine,  répliqua  TimageneJ 
que ,  par  ces  derniers  mots,  vous  voulez 

f>ro(crire,  fur-tour ,  le  bouffon  &  le  bur- 
efque.  Vous  n'avez  pas  grand  goût,  ce 
me  femble ,  pour  les  ouvrages  du  cé- 
lèbre Vadé ,  qui  ont  amufé  li  long-temps 
tout  Parht 
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Àh  !  tout  Paris  ,  repartit  Euphorbe  5 
C*eft  beaucoup  dire.  Quoi  qu'il  en  foit , 
je  crois  qu'on  peut  appliquer  au  récit 
badin  »  ce  qu'Horace  enjoint  à  cette  e/pe- 
cc  de  drame  qu'on  nommoit  Satyre,  (i) 
»  Qu'il  ne  fe  dégrade  Jamais  jufqu'à  par- 
ai 1er  comme  la  plus  vile  populace  dans 
»  les  tavernes.»  Je  fçaîs  qu'on  reproche  à 
Ariftophane  d'être  tombé  dans  ce  dé-* 
faut  :  mais  ce  qui  peut  lexcufer ,  c'efl: 
qu'il  ne  met  ces  lortes  d'expreffions , 
que  dans  la  bouche  de  gens  à  qui  elles 
paroiffent  convenir.  Après  tout ,  je  fuis 
peu  furpris  du  fuccès  qu'ont  eu  auprès 
de  bien  des  gens ,  les  pièces  dont  vous  ve- 
nez de  parler.  Qiiand  l'âme  eft  émouffée 
par  les  noires  vapeurs  du  chagrin  ,  la  plaî- 
fanterie  iiaurelle  ne  fait  plus  que  l'ef- 
fleurer. Il  faut  quelque  chofe  de  plus 
fort  &  de  plus  vif,  pour  la  tirer  de  fou 
engourdifTement.  Par  cette  raifon  ,  la 
mélancholie  eft  affez  fouvent  voifine  de 
la  bouffonnerie.  Jamais  le  fuicide  ne  fut 
lus  commun  que  dans  ce  fiécle ,  où 
^on  cherche  par  préférence  les  turlu- 
pmades  &  le  plus  bas  comique.  Je  pafle 
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volontiers  à  Scarron  le  burlefque  qui 
régne  dans  fes  écrits.  Il  fe  roidiiToic  con- 
tre les  douleurs  dont  il  étoic  tourmenté* 
Il  eut  été  moins  bouffon  ,  s'il  eût  moins 
IbufFert. 

H  me  paroîr,  interrompit  Timagenei 
que  nous  traitons  biea  férieufèmenc  un 
fujet  fait  pour  égayer.  Laiiibns  fî  vous 
m'en  croyez ,  cette  fombre  morale  -,  & 
il  nous  condamnons  \t  Virgile  travefti 
&  rOvide  en  belle  humeur,  prêtons- 
nous  du  moins  aux  agrémens  de  notre 
matière ,  &  voyons  comment  on  peut 
plaifànter  dans  un  récit,  au  goût  des  non- 
nctes  -  gens.  Cet  art  ne  confifte-t-il  pas  ï 
rapprocher  les  circonftances  les  plus  pro* 
près  à  égayer ,  à  les  appuyer  de  penfées 
agréables  &  délicates,  quelquefois  du 
fublime  ironique^  enfin  à  revêtir  le  tout 
*dune  expreffion  légère  &  couknie? 

Taccompagnerois  encore  tout  cela; 
«epartit  Euphorbe  ^  d'un  naturel  ennemi 
de  toute  aaeâation.  Il  en  eft  une  dont 
nous  venons  de  parler ,  qui  a  force  de 
vouloir  faire  rire,  dégénère  en  bouf- 
fonn<erie*5  mais  il  en  eft  une  autre  qui 
outre  la  pîaifanterie ,  a  force  d'y  met- 
tre de  l*e(prit.  L'efprit  a  bcao  être  à  la 
mode  -,  je  voudrois  qu'on  en  fût  un  peu 
plus  avare.  Voiture ,  qui  raconte  tfcv: 
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agtéabl^mçnt  >  en  efl:  quel^iuefois  pco 
digue.  Sans  p^ïlct  dt  fa  lettre  fur  k 
berne,  qui  eft  une  hyperbole  continuelle, 
|e  ne  veux  d  autre  exemple  que  celle 
où  il  décric  à  la  marquife  de  RambouiI>- 
kt ,  ,{i)  un  voyage  qull  ÊiiToit  alors  en 
Qiamp^^oe  &  en  Lorraine.  «  En  paC* 
9»  Tant  par  Epern^,  dit -il,  je  fus  voit 
9>  de  votre  part  M*  le  tnarécbal  de  Stroz»- 
9>  zi  :  &  fon  tombeau  me  fembla  ii  m»- 
•»  gniBque ,  que  Voyant  en  quel  érat  j  e^ 
9!>.tois^,  &  me  trouY^mt  là  tout  porté, 
?>  j  eus  envie  de  me  faire  enterrer  avet 
f9  lui.  Mais  on  en  fit  quelque  difiSculté, 
»  pour  ce  q^ue  l'on  trouva  que  favois 
»  encore  trop  de  chaleur.  Je  me  réfolus 
9>  donc  de  faire  pcxrter  mon  corps  juf* 
» qu à  Nanci  >  ou  enfin >  MadaiDe,  il  eft 
•»  .arrivé  fi  maigre  &  â  défiiît,  que  ;e 
9»  vous  aflure  que  Ton  en  mec  en  terre 
»  beaucoup ,  qui  ne  le  (ont  pas  tant.  *  « 
i»II  me  fëmble  que  Mi  Margone  qui 
9»  eft  ici  maître  d'écob ,  &  moi  ^  foin* 
«mes  les  deux  plus  pitoyables  exem» 
9» pies  que  Ion  «puifie  voir  du  change» 
»  ment  de  la  fortune.  • .  •  De  ^rte ,  M»* 
9  dame ,  que  }e  crainr  fort ,  que  Nanci 
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9  ne  me  foie  auili  fîinefte  y  qu'il  le  fur 
»au  duc  de  Bourgogne  ,  &  qu'après 
»  avoir  échappé  de  grands  ^périls  &  ré- 
»fifté  à  de  grands  ennemis^  auffi-bien 
'  19 que  lui)  je  ne  (ois  deftiné  à  finir  ici 
»  mes  jours.  »  Tout  cela  eft  plein  de 
bonne  plaifanterie  »  fans  doute  ,  mais 
cette  envie  de  fe  faire  inhumer  à  ha  vue 
d  un  tombeau  ,  cette  comparaifoii  fuivie 
avec  Charles  le-Téméraire,  n  ont-elles  pas 
quelque  chofe  de  forcé ,  ou  du  moins  de 
trop  étudié?  J'aime  bien  mieux  le  mè* 
me  Auteur,  (i)  dans  une  autre  lettre  qu'il 
écrit  à  la  même  perfonne,  à  l'occahon 
d'un  voyage  qu'il  fit  fur  le  Rhône.  Com- 
Tpc  j'ai  fur  moi  le  volume  de  ces  1er- 
'  très ,  je  vais  vous  en  faire  la  leâure  : 
vous  en  Jugerez  vous-même.  »  Je  vou- 
a>drois  que  vous  m'eufliez  vu  L'autre 
«>jour,  de  quelle  forte  je  fus  depuis 
»  Vienne  juifqu'à  Valence.  Le  jour  ne 
«commençoit  qu'à  poindre  &  le  foeil 
m  h  rayonner  fur  le  fommet  des  monta* 
oD^nes,  quand  nous  nous  mîmes  fur  le 
«Rhône.  l\  fatfoit  une  de  ces  belles 
9 journées,  qu'ApoUon  prend  quelque^ 
loiois  pour  lui  lervir  de  panache  ^  8c 
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é  que  Ton  ne  voit  Jamais  à  Paris ,  que 
»  dans  le  plus  beau  temps  de  1  etc.  Ceux 

•  avec  qui  j'étois,  confidcroient  tantoC 
»  les  montagnes  de  Dauphiné ,  qui  pa- 
«roillbient  à  la  main  gauche ,  à  dix  ou 
»  douze  lieues  de  nous  ,  toutes  ch:irgées 
9»  de  neiges ,  tantôt  les  collines  du  Rhiône 
»  que  Ton  voyoit  couvertes  de  vignes  » 
»&  des  vallons  à  perte  de  vue  tout 
■>  pleins  d'arbres  fleuris.  Pour  moi ,  dans 
»  cette  réjouiffance  de  tout  le  monde^  Je 
»  montai  feul  fur  la  cabanç  qui  couvroit 
»  notre  batteau ,  &  tandis  que  les  au- 

•  tres  admiroienr  ce  qui  étoit  à  Péntour 
•>  de  nous ,  je  me  mis  à  penfer  à  ce  que 
»  j'avois  quitté.  J*avois  le  coude  du  bras 
«droit  appuyé  fur  la  couverture  de  la 
»  barque ,  la  tête  un  peu  panchée  & 
»  (burehue  fur  la  main  du  même  bras , 
«►&  l'autre  négligemment  étendu,  dans 
»  la  main  duquel  je  tenois  im  livre  qui 
tf>  avoir  (ervi  de  prétexte  à  ma  retraite. 
3E>Je  regardois  fixement  la  rrviere  que 
»je  ne  vojrois  pas.  ïl  me  tomboit  de 
»  moment  en  moment  de  groffes  larmes 
»  des  ieux. ...  Ce  que  je  vous  raconte  > 
»  eut  paru  davantage  &  eut  reçu  pllis 
•>  d'ornement  fî  je  vous  euflfe  écrit  en 
«>  vers.  Car  je  vous  jure  que  les  Nym- 

•  phes  des  eaux  furent  touchées  de  ma 
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9» douleur»  &  que  le  Dieu  du  fleuve 
»  en  fut  émui  Mais  tout  cela  ne  fe  peut 
•  pas  dire  en  profe.  Tant  y  a,  que 
m  je  demeurai  fept  heures  de  cette  forte, 

s>  fans  remuer  ni  pied  ni  patte Le 

a>  maître  de  notre  batteau  dicqu!il  avoit- 
3>  mené  eu  fa  vie  plus  de  dix  mille  hoin- 
»mes  depuis  Lyon  Jufquà  Baucaire-, 
9  mais  qu'il  n'en  avoic  jamais  vu  un , 
t»  qui  parujt  avoir  Tefprit  Ci  égaré.  Après 
9  cette  belle  deicription  que  je  viens  de 
9  faire  y  il  me  vient  de  tomber  dans  Vé' 
•»  prit  j  que  vous  vous  inu^increz  que 
9  tout  cela  cHL  faux  y  &  c^e  ce  que  j  en 
9^  ai  dit  y  n  étoit  que  pour  trouver  moyea 
«>  de  remplir  une  lettre.  Quand  cela  fe- 
•»roic,  mademoifelle ,  je  ferois  en  vé* 
«rite  excufable •  • .  •  Néanmoins  pout 
»  vous  dire  naïvement  ce  qui  en  eft , 
»  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  de  ma  rc- 
m  verie ,  de  mesf  oupirs  &  de  ma  trif- 
»  tefle  eft  vrai.  Pour  ce  qui  eft  du  ref- 
a^  fentiment  qu'en  eurent  les  Nymphes 
90  &  le  Dieu  du  Rhône  >  je  n'en  iuis  pas 
»  afiuré  »  . . . .  Avouez  que  ce  badin^e 
quoique  plein  d'efprit ,  à  quelque  chofe 
de-plus  naturel ,  que  le  précédent.  La 
réflexion  qui  termine  la  lettre ,  eft  un 
correûif  ingénieux ,  ^  ce  qui  auroit  pu 
y  paroître  un  peu  recherche. 
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La  première  de  ces  deux  épîcres» 
ajouta  Timagene  >  me  rappelle  un  trait 
fort  plaifant  du  même  écrivain ,  dans  je 
ne  fçais  plus  auelle  lettre.  «  Je  ne  puis 
0  pas  dire  abfolument ,  dit  -  il ,  que  je 

•  fois  arrivé  à  Turin-,  car  il  n*y  eft  ar- 
p  rivé  que  la  moitié  de  moi-même.  Vous 
»  croyez  que  je  veux  dire ,  que  l'autre 
»  eft  demeurée  auprès  de  vous  :  ce  n  eft 
t»  pas  cela  :  c'eft  que  de  cent  quatre  li- 
»  vres  que  je  pefois ,  je  n'en  pefe  plus 
»  que  cinquante-deux.  Il  ne  Ce  peut  rien 

•  voir  de  Ci  maigre  >  ni  de  (î  décharné 
30  que  moi.  »  Âfturément  on  ne  pouvoir 
pas  mieux  profiter  de  la  circonftiance 
de  la  maigreur ,  pour  plaifanter  fur  une 
matière  qui  n'en  paroiiToit  pas  trop  tuC' 
ceptible.  Il  faut  convenir  pourtant  que 
cet  Auteur  cherche  fouvent  à  faire  mon- 
tre de  fon  efprit.  Rien  ne  m'en  a  mieux 
convaincu  que  la  comparaifon  que  je 
fis  il  y  a  quelques  jours  d'une  lettre  de 
Mad.  de  Sévigné,  avec  une  autre  de 
Voiture  fur  deux  fumets  à-peu-près  fem- 
blahles.  Comme  je  me  fuis  nujni  de  la 
première  &  que  vou^  avez  la  féconde» 
lîlbns-les,  s'il  vous  plaît,  l'une  &  l'au- 
tre. La  première  eft  le  récit  que  fait  la 

'marquife,  de  la  fête  que  M.  le  prince 

llonna  à  Louis  XIV  4^af  (^  belle  m^- 
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fon  de  Chantilly.  «  Le  Roi  arriva  le  Jeudi 
9>au  foir  à  Chantilly  :  la  promenade ,  la 
t»  collation  dans  un  lieu  tapiflé  de  Jon- 
9>  quilles .,  tout  cela  fut  à  fouhait.  On 

•  loupa:  il  y  eut  quelques  tables  ou  le 
»  rôti  manqua ,  à  caufe  de  plufieurs  dî- 
m  ncrs  ^  quoi  l'on  ne  s'étoîi  pas  attendu  : 
•>cela  faint  Vatel  *,  il  dit  plu/îeurs  foiSf 
3>  Je  fuis  perdu  d'hojineur,  voici  un  af* 

•  front  que  je  ne  (upporrerai  pas.  Il  dît 
t»  à  Gourville ,  la  tcre  me  tourne  5  il  y 
9>a  douze  nuits  que  je  n'ai  dormi  ;   ai- 

•  dez-moi  à  donner  des  ordres.  Gour- 
»  ville  le  foulageâ  en  ce  qu'il  pur.  Le 
9>rôtt  qui  avoir  manqué,  non  pas  à  fa 
stable  du  Roi,  mais  au  vingr-dnquie- 
»  mes ,  lui  revenoît  toujout s  à  la   tête. 

•  Gourville  ledit  à  M.  le  Prince.  M.  le 

•  Prince  alla  jufques  dans  (a  chambre, 

•  &  lui  dit ,  Vatel ,  tout  va  bien  ;  rien 

•  n'étoit  fi  beau  que  le  fuiper  du  RoL 

•  Il  répondit  :  Monfeigneur,  votre  bonté 
»  m'achève  :  je  fçais  que  le  rôti  à  man- 

•  qué  à  deux  tables.  Poinr  du  tout;  dit 

•  M.  le  Prince ,  ne  vous  flchez  pas  ;  roui 

•  va  bien.  La  nuir  vinr-,  le  feu  d'artifice 

•  ne   réullît   pas  -,  il   fut  couvert  d'un 

•  nuage;  il  coûtoit  feize  mille  fi^ancs, 

•  A  quatre  heures  du  matin  Vatel  s'en 
»  va  par -tout }  il  trouve  tout  endormi; 
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»il  rencontre  un  petit  pourvoyeur,  qui 
30  lui  apportoit  feulement  deux  charges 
»  de  marée  :  il  lui  demanda  ,  eft-ce  là 
»  tout  ?  Il  lui  dit ,  oui ,  Monfieur  :  il  ne 
wfçavoit  pas  que  Vatel  avoir  envoyé 
f>  à  tous  les  ports  de  raer.  Vatel  attend 
»  quelque  temps  >  les  autres  pourvoyeurs 
»  ne  vinrent  point  :  fa  tête  s  echaufFoit  > 
»il  crut  qu'il  n'auroit  point  d'autre  ma* 
30  rée-,  il  trouva  Gourville  >il  lui  dit,  Mon- 
30  fieur,  je  ne  furvivrai  point  à  cet  afFront- 
3>ci.  Gourville  fe  mocqua  de  lui:  Vatel 
»  monte  à  fa  chambre  ,  met  fon  épée 
30  contre  la  porte ,  &  fe  là  paflè  au  tra- 
30  vers  du  cœur  :  mais  ce  ne  fut  qu'au  troi- 
s>fieme  coup,  car  il  s'en  donna  deux 
»qui  n croient  pas  mortels-,  il  tombé 
»  mort.  La  marée  cependant  arrive  Je 
»  tous  côtés  :  on  cherche  Vatel  pour  fa 
80  diftribuer  \  on  va  à  fa  chambre  ,  on 
»  heurte ,  on  enfonce  la  porte ,  on  Te 
»  trouve  noyé  dans  fon  fang,  on  court 
f&le  dire  à  M.  le  Prince,  qui  fut  au  dé- 
wfefpoir...  M.  le  Prince  le  dit  au  Roî 
«0  fort  triftement.  Oh  dit  que  c'étoit  à 
9»  force  d'avoir  de  l'honneur  à  fâ  ma- 
9>  niere.  On  le  loua  fort  •,  on  loua  &  l'on 
»  blâma  fon  courage.  Le  Roi  dit  qu'il 
»  y  avoit  cinq  ans  qu'il  retardoît  de  ve- 
•  nit  à  Chwtilly  \  parce  qu'il  compre» 
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«noit  Texccs  de  cet  embarras.  Il  dît  ï 
»  M.  le  Prince  qull  ne  devoir  avoir  que 
i»deux  tables»  &  ne  point  fe  charger 
»  de  tout  :  il  jura  qu'il  ne  foufFriroit  plus 
s>  que  M.  le  Prince  en  ufât  ainiî  ^  mais 
»  c'ctoit  trop  tard  pour  le  pauvre  Va- 
»  teL  Cependant  Gourville  tâcha  de  ré- 
»  parer  la  perte  de  Vatel.  On  dîna  très- 
9>  oien  T,  on  fit  collation  \  on  foupa  *,  on 
90  fe  promena  ;  on  joua  *,  on  fut  à  la  chaflTe; 
»  tout  étoit  parfumé  de  jonquilles  >  tout 
»  croit  enchanté.  »  Voyons  maintenant 
la  fccondc.  Ceft  celle  où  Voiture  fait 
au  Cardinal  de  la  Valette  le  détail  de 
la  fameufe  promenade  de  la  Earre  «... 
.  • .  Nous  arrivâmes  à  la  Barre  >  &  entra- 
o»mes  dans  une  falle  où  Ion  ne  marchoit 
9»  que  fur  des  rofes  &  de  la  fleur  d'oran- 
»  ge.  Mad.  la  PrincclTe  après  avoir  ad- 
9>  miré  cette  magnificence  ,  voulut  aller 
i»  voir  les  promenoirs  >  en  attendant 
»  l'heure  du  fouper.  Le  foleil  fe  coju- 
.«>  choit  dans  une  nuée  dor  &  d'azur.  9 
s>  &  ne  donnoit  de  fes  rayons  qu'autant 
to  qu'il  en  Êiut  pour  faire  une  lumière 
»  douce  Se  agréable  :  l'air  étoit  (ans  vent 
9>  &  fans  chaleur ,  &  il  fembloit  que  la 
»  terre  &  le  ciel  vouloient  fêtoyer  la 
»  prbcefle.  Après  avoir  pafTé  un  grand 
p  parterre  &  de  grands  jucjias  toi|t  pleins 
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»  d'orangers  >  elle  arriva  en  un  bois  où 
9>  il  y  avoir  plus  de  cent  ans  que  le  jour 
9>n'étoit  entré  qu'à  cette  heure  là,  qu'il 
»  Y  entra  avec  elle.  Au  bout  d'une  allée 
»  grande  à  perte  de  vue  ^  nous  trouvâ- 
»  mes  une  fontaine  qui  jettoit  toute  feule 
^  plus  d'eau  que  toutes  celles  de  Tivoli. 
3>  A  Tentour  etoient  rangés  vingt-quatre 
»  violons ,  qui  avoient  de  la  peine  à  far- 
»  monter  le  bruit  qu  elle  faifoit  en  tom* 
»  bant. ...  En  fautant  >  danfâat ,  volci- 
9>  géant ,  pirouettant  >  cabriolant ,  nous 
s>  arrivâmes  au  logis  »  où  nous  trouva* 
»  mes  une  table  qui  fembloit  avoir  été 
«>ferviepar  les  Fées.  Ceci^Monfeigneur» 
«>  eft  un  endroit  de  1  aventure  qui  ne  fe 
0»  peut  d'écrire.  Et  certes ,  il  n'y  a  point 
9>de  couleurs  ni  de  figures  en  la  Rhé« 
»  torique  qui  puiflènt  repréfenter  fix  po- 
I»  rages  qui  d'abord  fe  préfcnterent  à  nos 
30  ieux.  Cela  y  fut  particulièrement  reraar- 
»  quable ,  que  n'y  ayant  que  des  Déef 
»  (es  à  la  table  ,  &  deux  demi  -  Dieux  y 
f>à  (ça voir  M.  de  Chaudebonne  8c  moi  % 
9>tout  le  monde  y  mangea  ne  plus  ne 
9  moins  que  ù  c'euiTent  été  véritablement 
9>  des  perfbnnes  mortelles.  Âuffi ,  à  dire 
»  le  vrai ,  jamais  rien  ne  fut  mieux  fer-^ 
»  vi.  • .  *  Au  fortir  de  table ,  le  bruit  des 
9  violons  fit  monter  tout  le  monde  en 
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»  haut ,  où  Ton  trouva  une  chaïubre  S 
»  bien  éclairée  qu'il  fembloit  que  le  jout 
«>qui  n'étoit  plus  dellus  la  terre ,  s*y  fut 
9»  retiré  tout  entier.  ...  Le  bal  conti- 
9»  nuoit  avec  beaucoup  de  plai(îr ,  quand 
»  tout-à-coup  un  grand  bruit  que  l'on 
«entendit  dehors ,  obligea  toutes  les 
»  dames  à  mettre  là  tête  à  la  fenêtre; 
»  &  Ton  vit  fortir  d'un  grand  bois  qui 
Tpéroit  à  trois  cens  pas  de  la  raaifon, 
*>  un  tel  nombre  de  feux  d'artifice ,  qu'il 
i»  fembloit  que  toutes  les  branches  à 
*les  troncs  des  arbres Te  convertiffent 
i>  en  fufées ,  que  toutes  les  étoiles  dû 
3>ciel  tombaffent,  &  que  la  fphère  du 
»feu  voulut  prendre»  la  place  de  la 
8»  moyenne  région  de  l'air.  Ce  font,  Mon- 
*  feigneur ,  trois  hyperboles  ,  lefquel- 
t»  les  appréciées  Scréduites  à  la  jufïe  valeur 
*>des  chofes,  valent  trois  douzaines  de 
9>  fufées. . . .  4>  En  vérité ,  je  compareroîs 
Volontiers  la  première  lettre  à  ces  belles 
illuminations  où  l'œuil  diftingue  avec 

f)laifir  tous  les  objets  d'alentour*,  &  la 
econde  à  des  éclairs  fuivis  &  précipi- 
tés, qui  nous  éblouiffènt  par  une  lumière 
trop  vive  &  trop  rapide. 

Je  dirois  plutôt  trop  brufque ,  que 
trop  rapide ,  interroniîpit  Euphorbe  :  car 
il  me  lemble  qu'il  y  a  plus  de  rapidité 
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<dans  le  récit  de  la  "Marquife ,  que  dans 
celui  de' rAcadémicien.  L'un  &  l'autre, 
fi  vous  y  prenez  garde ,  employé  les 
mêmes  cîrconftances,  pour  décrire  une 
fête  j  des  repas ,  de  la  promenade ,  des 
feux  d artifice,  &  d'autres  amufemens 
femblables  :  mais.  Madame  de  Sévigné 
dit  en  quatre  lignes,  ce  qui  remplit  des 
pages  dans  Voiture.  La  promenade  ,  la 
collation  dans  un  lieu  tapijfé  de  jonquiU 
les  ,  tout  cela  fût  àfouhait.  Onjoupa» 
Et  plus  bas:  On  dina  très-bien  \  on  fit 
collation j  onfoupa,  on  fi  promena; 
on  joua  ;  on  fut  à  la  chajje  :  tout  étoit 
parfumé  de  jonquilles  \  tout  étoit  en* 
chflnté.  Cela  eft  court ,  mais  peint  ad- 
mirablement bien.  Voiture  s'appefantit 
fur  lp5  détails  pour  trouver  Toccafion 
de  placer  des  penfées  fingulicres  ic  hy- 
perboliques» 

Vous  avpuerez  du  moins',  reprit  Ti- 
magene  ,  quil  faut  beaucoup  d'efprit 
pour  raconter  comme  notre  courtifan. 

Il  en  faut,  peut-être  autant  ,  repartit 
Euphorbe,  mais  à  coup  fur  beaucoup 
plus  de  goût,  pour  ne  faiiîr  que  les 
cîrconftances  propres  à  amufer  en  inté- 
reflant.  Elles  le  font  quand  elles  exci- 
tent notre  curiolîté ,  ou  du  moins  quand 
elles  fcmbient  naîtrç  du  fujet.  La  na- 
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turc  intéreffe  toujours  :  mais  dans  le  récit 
dont  il  s'agit  ici  >  on  adtilet  des  circoni^ 
tances,  inutiles  par-tout  ailleurs  >  pour- 
vu qu'elles  contribuent  à  égayer  la  ma- 
tière. Dans  le  détail  que  le  grand  Rouf- 
feau  fait  à  M.  de  la  FofTe  de  fon  voya- 
ge à  Rouen ,  vous  en  trouverez  beau- 
coup de  cette  e/pecc.  Telles  font  cel- 
les-ci :     • 

Un  carrolle  fexagénaire 
D'abord  s'oi&e  à  mon  luminaire  ^ 
Attelé  de  ùx  chevaux  blancs  « 
Dont  les  côtes ,  à  travers  flâner 
A  diftingoer  peu  difficiles  > 
Marquoient  qu'ils  jeûnoieût  les  vigiles» 
Et  le  Car8n\e  entièrement. 
J'entre  >  de  dans  le  mSme  moment 
Je  vois  arriver  en  deux  bandes  » 
Trois  Normands  &  quatre  Normandes^ 
Avec  qui  »  pauvre  infortuné  > 
J'étois  à  rouler  dcftiné« 
On  s'a^emble  »  chacun  fe  place; 
Sous  le  poids  de  l'horrible  maflc 
Déjà  les  pavés  font  broyés. 
Les  fouets  hâtift  font  déployés , 
Qui  de  cent  diverfcs  manières 
Donnent  à  l'ah:  les  étrivieres. . .  ;  ; 
Nos  courficrs,  ce  bruit  cmend». 
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Connoifîant  la  verge  ennemie , 
Rappellent  leur  force  endormie. 
Ils  tirent  :  nous  les  excitons  : 
Le  cocher  jure  :  nous  partons. 

En  décrivant  le  départ  d'Agamemnon 
pour  fe  rendre  en  Aùlide ,  ou  d'Hedor 
pour  aller  combattra  Achille ,  on  ne  s'a- 
vifera  pas  de  remarquer ,  comme  ici , 
la  maigreur,  ou  Ternoonpoint  des  che- 
vaux ,  la  pefanteur  de  la  voiture ,  1  ac- 
tion des  fouets ,  &  le§  juremens  des  co- 
chers :  mais  tout  cela  contribue  à  égayer 
un  récit  badin. 

Vous  parliez  tout-à-rheure ,  repartit 

Timagene ,  d'un  récit  qui  intérefle  en 

atliufant.  Dans  celui  de  RoufTeau ,  il  me 

femble  que  la  féconde  qualité  domine 

plus  que  la  première.  Et  à  cette  occafion 

je  ne  puis  m*empccher  de  vous  faire  part 

de  la  lettre  d*un  homme  de  la  première 

condition,  (  1  )  que  j*ai  lue  ces  Jours-ci.  Elle 

contient  le  récit  d  une  av-enture  plaifante, 

mais  d'un  tout  autre  intérêt  que  celle 

de  notre  poëte  lyrique.  Vous  connoif- 

fez  la  droiture  finiple  &  naturelle  des 

habitans  de  la  Suiue  :  l'Auteur  y  étoit 

alors;  il  ne  s'étoit  donné  que  pour  un 

peintre.  Il  écrit  ainfi  à  Mad.  fa  merea 

{z)  Le  chevalier  de  Bouflcrs, 
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«  J'ai  été  chez  une  femme  qu  on  m'a- 
9  voit  indiquée  ,  pour  lui  demander  de 
•»  vouloir  bien  me  procurer  de  l'ouvrage. 
«>Son  mari  la  engagée  quoique  vieille 
»à  fe  faire  peindre.  J'ai  parfaitement 
j>  réuflî.  Pendant  le  temps  du  porrrait , 
»j*ai  toujours  mangé  chez  elle,  &  elle 
«>m'a  fort  bien  traité.  Ce  matin,  quand 
«>  j'ai  donné  les  derniers  coups  à  l'ouvra- 
•c>  ge ,  le  mari  m'a  dit  :  Monfieur  ,  voilà 
9>  un  portrait  parfait  :  il  ne  me  refte  plus 
90  qu'à  vous  /atisfaire  &  à  vous  deman- 
»der  votre  prix.  Je  lui  ai  dit  v  Mon- 
»fieur,  on  ne  fe  juge  jamais  bien  foi- 
»même-,  le  grand  mérite  fç  voit  en 
«petit ,  &  le  petit  fe  voit  en  grand-, 
s>  perfonne  ne  s'apprécie ,  &  il  eft  plus 
•»  raifonnable  4e  fe  lailler  juger  par  les 
go  autres  :  nos  ieux  ne  nous  font  pas  don- 
•>né  pour  nous  regarder.  Monfieur, 
aom'at-il  dit,  votre  façon  de  parler 
»  m'embarraffe  autant  que  la  bonté  de 
»  votre  portrait.  Je  trouve  que  quelque 
if>  chofe  que  vous  me  demandiez ,  vous  ne 
»  fçauriez  me  demander  trop.  Et  moi , 
»  Monfieur ,  quelque  peu  que  vous  me 
«donniez,  je  ne  trouverai  point  que  ce 
»  foit  trop  peu  :  Je  vous  prié  de  n'avoir 
aode  ce  coté -.là  sucmie  honte,  ïc  de 
«compter  pour  beaucoup  les  bons  trai- 

temcos 


^  tr  R    £  E    R  i  c  I  T.    553 

tetemensaue  j'ai  reçu  de  vous,  dont 
i Je  fiiis  plus  cornent,  que  Je  ne  le  fe- 
rrai de  quelque  argent  que  je  reçoiipe. 
»  Monfîeur ,  je  vous  devois  au-delà  des 
7>  politefles  que  je  vous  ai  faites  ,  mais 
w  je  vous  dois  encore  infiniment  pour 
»  le;  plaifîr  que  vous  m'avez  fait,  Mon- 
V  (leur  ,  fi  j*avois  l'honneur  d'êcfe  plua 
^  connu  de  vous,  je  hafarderois  de  vous^ 
»  en  faire  préfent ,  &  ce  n'eft  que  pour 
3>  vous  obéir  ,  que  je  recevrai  le  prix 
»  que  voi|s  voudrez  bien  y  mettre  :  con- 
»  formez- vous ,  s*il  vous  plaît ,  aux  cir- 
»  conftances  du  pays ,  qui  n'eft  pas  riche, 
»  &  du  peintre  qui  eft  plus  reconnoif- 
w>fant  qu'intérefle,  Monfieur  ,  puifque 
»  vous  ne  voulez  rien  dire ,  Je  vais  ac- 
»  quitter  en  partie  ce,  que  je  vous  dois. 
»  A  rinftant ,  le  pauvre  homme  va  à 
apfon  bureau  &  revient  la  main  pleine, 
v>  d'argent ,  me  difant ,  Monfieur ,  c'eft 
»en  tâtonnant  que  Je  cherche  à  fatit 
a»  faire  à  ma  dette  :  &  en  même  temps 
»>  il  me  remit  trente-fix  livres.  Monfieur, 
»  lui  dis-je ,  fouffrez  que  je  vous  repré- 
»  fente ,  que  c'eft  trop  pour  un  ouvrage 
»  de  cinq  heures  au  plus ,  fait  en  auflî 
•>  bonne  compagnie  que  la  vôtre  :  per- 
aomettez  que  Je  vous  en  remette  les 
P  deux  tiers  ^  &  qu'en  échange  je  donne 

A  a 
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»  à  Madame  votre  portrait  en  pur  don. 
»  Le  pauvre  homme  &  la  pauvre  fem- 
i>nie  tombèrent  des  nues.  Jai  ajouté 
»  beaucoup  de  chofes  honnêtes  ,  &  je 
» m*en  fuis  allé,  emportant  leurs  béné- 
»  dirions  &  leurs  douze  livres ,  que  je 
»  leur  rendrai  à  mon  départ.  »  N*eft-il 
pas  vrai  que  cette  petite  aventure  caufe 
un  plaifir  délicieux  ?  L'honnêteté  aux 
prifes  avec  la  générofité ,  y  jettent  un 
intérêt  tout  particulier.  Voilà  de  ces 
amufemens  qui  conviennent  fi  bien  à 
un  homme  de  condition.  ' 

Vos  réflexions  morales^  ajouta  Euphor* 
be  y  font  admirables  y  mais  moi ,  je  m  en 
tiens  à  l'objet  qui  nous  occupe  >  &  je  re- 
marque dans  le  récit  que  vous  venez  de  li- 
re, un  autre  intérêt  encore  que  celui  qui 
vous  a  frappé.  Ccft  qu'il  fatisfait  notre 
curiofiré.  Il  nous  fait  connoître  en  partie 
le  caraikere  d'une  nation]  voifinc,  dont 
il  nous  peint  la  droiture  &  la  bonhom' 
mie.  Je  retrouve  cette  efpece  d'intérêt 
dans  une  autre  hiftoriette,    dont  j'ai 
tiré  copie.  Elle  eft  racontée  par  TAurtur 
d'un  voyage  d'Efpagne,  fait  en  I755# 
qu'on  vient  de  nous  donner ,  f  i)  traduit 
de  ritalien  en  firançoîs.  L'Auteur  étoit 


(i)  Le  f.  de  Livoi  >  Barnabice. 
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alors  à  Madrid.  «  Me  rrouvant ,  dit-il  % 

s>par  haiârd  dans  la  boutique  d'un  li** 

9»  braire ,  ayant  à  la  main  un  lirre  que 

9»  je  parcourois  >  un  gueux  vint  à  mot 

v>  8c  me  demanda  Taumône ,  mais  avec 

^une  telle  arrogance  ,    qu'il  femblok 

«0  plutôt  demander   une  chofe  qui  lui 

»  étoit  due ,  que  réclamer  un'  fecours  de 

i> charité.  A  la  première  fois,  je  fis  fem- 

é  blant  de  ne  pas  m'en  appercevoir  ^  & 

9»  je  continuai  ma  leâure  :  devenu  plus 

f>  hardi  par  mon  (ilence ,  il  me  dit  >  qu'il 

•^  y  avoit  temps  pour  lire  ,  &  qu'en  ce 

«»  moment  je  devois  faire  attention  à  et 

•>  qu'il  me  difoit.  Comme  je  tins  ferme 

«»  à  ne  le  pas  regarder ,  s'approchant  de 

3»  moi  d  un  air  encore  plus  infolent ,  ou 

1»  répondre,  dit -il,  ou  faire  l'aumône, 

s>  Voyant  que  je  renois  bon ,  &  que  j'é- 

i>  tois  fourd  à  toutes  fes  clameurs ,  il 

30 me  prit  par  le  bras,  en  criant»  il  n'y 

M  a  donc  ni  charité  ni  honnêteté  ?  Alors 

•>  perdant  patience,  je  me  retournai  vers 

9  lui,  pour  réprimer  Ton  effronterie  *,  n^is 

»  l'impudent  coquin  me  ferma  la  bou- 

80  che ,  &  reprenant  la  parole ,  me  dit 

•>  d'un  ton  grave  &  radouci  -,  doucement  » 

»  Monfîeur ,  pardon  :  vous  ne  me  con^ 

»noiffez  pas?  Non,  lui  répondis -je, 

^dun  air  aflez  tranquille.  Nous  arons 

Aa  ij 
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»  cependant  vécu  enfemble  ,  répliqua^! 
»t-il,  dans  une  capitale  où  j*étois  fe- 
»crctaire  d'Ambaflade.  Il  me  dit  enfuite 
9  fon  nom ,  fon  pays  qui  étoit  d'une 
»  province  d*Efpagne.  J'eus  beau  lui  ré- 
s>  pondre  que  )e  ne  me  rappellois  rien 
9>  de  tout  ce  qu'il  me  difoit ,  il  ne  lailTa 
»  pas  de  pôurfuivre  ,  en  m  affûtant  que 
»  la  feule  caufe  qui  l'avoir  réduit  à  l'é- 
*>tat  de  mendicité  oi\  il  fe  trouvoit, 
»c  étoit  fa  trop  grande  franchife  ,  &  la 
«liberté  qu'il  s'étoit donnée  de  parler.... 
»  que  du  refte ,  dans  quelque  extrêmirc 
»  qu'il  fe  fût  trouvé  jufqu  alors ,  il  n'a- 
»  voit  jamais  fait  aucune  bafleffe  ,  mais 
»  qu'il  avoic  toujours  confervé  les  prin- 
*>cipes  de  la  bonne  éducation  qu'il  avoit 
»  reçue  ,  &  le  caractère  d'honncte-bom« 
»  me  qu'elle  lui  avoit  imprimé. .  .. .  U 
»me  dit  encore  beaucoup  de  chofes, 
»  que  j'ai  oubliées  *,  &  dans  tout  fon  difi 
»  cours,  il  parla  avec  tant  d'art,  d'élo- 
»quence  &  de  vivacité,  en  y  mêlanç 
•  de  temps  en  temps  des  traits  de  /à- 
»tyre  ,  fur- tout  contre  les  moines,  qu'il 
a^fi'en  fallut  peu  que  je  ne  cruffe  qu'il 
a?  avoit  été  erteâivement  fecrétaire  d'Am» 
wbafTade,  &  que  fe  lui  donnai  l'aumôi 
qpne  auflî  libéralement  que  je  le  pus.  » 
Ç'eft  aflurémcnt  un  objet  affez  curicj^X 
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l|ue  de  voir  la  Tuffifance  &  même  l'arro 
gànce  habiter  avec  la  mendicité.  Nous 
apprenons  à  connoître  par-là  le  carac- 
tère de  nos  voifins  du  coté  du  midi.  La 
fortune  peut  écrafer  un  Efpagnol  >  mais 
non  pas  Thumilier.  ,       ^ 

Sçavez-vous  bien  »  reprit  Timagene,' 
que  je  tie  donner  ois  pas  mon  récit  poqr 
le  vôtre* 

Je  ne  vous  en  propofe  pas  non  plus 
réchange ,  pourfuivit  Euphorbe.  Je  ne 
lai  cite  que  par  rapport  à  cet  intérêt 
de  curioaté  dont  je  vous  parlois.  JV 
voue  que  le  vôtre  Temporte  pour  les 
orncmens,  pour  la  légèreté  du  ftile, 
pour  la  vivacité  du  dialogue ,  &  fur- 
tout  pour  Imtécêt  de  noblefle  &  de  g^* 
^  nérofîté.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'un  &  l'au- 
tre eft  une  preuve  que  l'évéiiçment  le 
plus  commun  &  le  plus  mince  peut 
être  traité  de  manière  à  occuper  avec 
plaifir  les  gens  de  goût ,  lorfqu*on  a  Ta- 
drefle  de  rapprocher  les  circonftances 

Elaifantes ,  d  écarter  celles  qui  feroieqt 
aflès  ou  inutiles,  d'y  joindre  une  pe^ 
tite  dofe  d'intérêt,  &  d'y  répandre  quel- 
ques ornemens  pris  dans  la  nature. 

Je  crois  que  vous  n'en  avez  pas  en- 
core dit  aflez,  ajouta  Timagene.  Cet 
^rt  de  raconter,  fçait  rendre  aimat|le$ 

Aâuj 
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des  fiijets  ennuyeux   pat  eux-mémei. 
Quoi  de  plus  faftidieux ,  du  moins  pour 
la  plupart  des  ledeurs,  que  le  détail 
d'un  voyage  ?  Sous  la  plume  d'un  Ho- 
race (i)  ou  d'un  Chapelle ,  c'eft  un  récit 
charmant.  Le  favori  de  Mécène  part  de 
Rorhe  pour  fe  rendre  à  Brindes  :  il  fcaic 
nous  épargner  Tennui ,  qu'il  a  peut-être 
éprouvé  lui-même.   Il  nous  fait  pafTér 
djune  ville  à  l'autre,  fans  nous  laider 
prefoue  le  temps  de  nous  en  apperce- 
voir,   par  la  variété  des  tableaux  qu'il 
met  fous  nos  ieux ,  &  qui  nous  occu- 
pent agréablement.'  Ici  c'eft.  l'aventure 
d'un  batelier  régalé  de  coups  de  bâton 
par  un  des  paflagers,  pour  s'ctre  amufé 
à  dormir,  au  lieu  de  conduire  fa  bar< 
^que  :  là  c'eft  l'épifode  de  deux  de  ces 
gens  du  bas  étage ,  qui  s'étant  pris  de 
paroles,  donnèrent  aux  voyageurs  la 
comédie  pendant  le  fouper  :  à  cela  fuc- 
cède  l'accident  d'un  aubergifte,  qui  pour 
mieux  recevoir  fes  hôtes ,  penfa  mettre 
le  feu  à  fa  maifbn  ^  (ans  parler  de  bien 
d'autres  détails  qui  trouvent  leur  place 
à  chaque  endroit ,  où  la  compagnie  ar- 
rive. Le  poëte  françois,  rival  d'Horace, 

•    (i)  Sat.Kb.  I. 
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autant  peut-être  par  Iç  caraftere ,  que 
par  le  ftile ,  ne  lui  céda  rien  ici.  Par^ 
tout  on  rencontre  des  delcriptions  chat?- 
mantes  de  pays  &  de  villes,  les  peini- 
, tûtes  les  plus  riantes^  des  Jardins  &  de;s 
maiiôns  qui  Ce  trouvotent  fur  la  route, 
jSc  fur-tout  les  portraits  d'après  nature 
de  ceux  chez  qui  le  poè'te,  voyageur 
avoir  fait  quelque  féjour  -,  le  tout  entre- 
mêlé, de  plufieurs  traits,  d'une  raillerie 
.fine  &  délicate,  teUe  que  celie-ci, 

Tout  le  monde  fçait  que  Marfl^ille 
1S,&  riche  ,  illuftre  ,  fans  pareille  i 
Pour  fpn  terroir  &  pour  fon  port  : 
Mais  il  faut  vous  parler  du  Fort  > 
Qui  fans  doute  eft  une  merveille  : 
Ceft  Notre  Dame  de  la  Garde  > 
Gouvernement  commode  àç  beau , 
A  qui  TufEt  pout  toute  garde 
Un  SuiCe  avec  fa  hallebarde  i 
Peint  fur  la  porte  du  chiteau. 

Sil  quelqu'un  doutoit  de  l'obligation  que 
nous  avons  à  des  écrivains  qui  fçavent 
ainfî  raconter  leurs  voyages,  jeluiconfeil- 
lerois,  pour  s'en  convaiiKre ,  de  lire  le 
premier  volume  de  Tavernicr  >  fi  cepen* 
dant  il  en  pouvoir  foutenir  la  leâure. 
Ce  bon  Baron ,  répartit  Euphorbe ,  Ce 

Aaiy 
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connoiflbit  mieux  en  diamans  ,  queft 
belles-lettres.  D'ailleurs ,  il  n*eft  pas  fi 
aifé  qu'on  s'imagineroit  peut-être,  de 
donner  à  un  récit  plaifant  les  agréiiiens 
qui  lui  conviennent.  Il  faut  pour  cela 
beaucoup  de  goàt  &  de  déîi cateffe. 
C'eft  la  nature  leule  qui  peut  les  donner 
&  Tufage  du  monde  qui  les  perfec- 
tionne. , 

Je  ne  vois  rien ,  pbutfuivit  Tîmage- 
ne  ,  de  plus  agréable  dans  ces  fortes  de 
récits  >  que  ce  fublirae  ironique  dont  les 
bons  Auteurs  fe  fervent  quelquefois, 
comme  les  peintres  de  la  lumière  &  des 
ombrés.  Cette  nobleffe  afteftée  dans  un 
fujet  qui  n'a  rien  de  grand ,  forme  un 
contrafte  très  divertiflànt.  Horace  avant 
de  raconter  une  difpute  comique  ,  dans 
laquelle  deux  hommes  de  néant  firent 
aflaut  d'injures ,  embouche  la  rrompette 
épique,  (i)  «Mufe ,  dit-il ,  rappèlîe-moi 
»  le  combat  du  bouffon  Sarmentus  & 
»de  Meffius  Ciçerrus:  apprends -moi 
9>dé  qui  avoir  reçu  le  jour  Fun  &  Tau- 
fJtre  champion.»  Une  pareille  invoca* 

(i)  .  .  .  .  Nunc  mihi  paucis 
Sarmcnti  fcurrx  pugnam  Mefsîquc  Ciccrti, 
Mufa ,  veHm  memorcs  5  &  quo  pâtre  nims 

utcrquc    ; 
Contulerit  Utçj,        flor.  Sat.  4,  Zib.  j^ 
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tîon  donne  aflurémènc  bien  plus  de  fail- 
lie à  la  nature  de  ce  démêlé  &  à  la  qua- 
lité des  deux  héros  :  elle  y  répand  un 
fel  tout-à-fait  piquant.  Dans  une  autre 
circonftance  .à-peu-près  pareille ,  le  mê- 
pe  poëte  chauffe  encore  le  cothurne , 
pour  rendre  fon  fujet  plus  amufant.  Il 
^^agifloit  de  deux  marchands  qui  plai- 
doient  avec  acharnement  l'un  contre 
l'autre  devant  Brutus ,  alors  prêteur  :'  à 
cette  occaiîon  le  poète  s'exprime  ainfî  : 
(i)  «La  haine  entr*eux  deux  devint  en- 
»fin  irréconciliable  :  (car  il  en  eft  des 
»  gens  querelleurs ,  comme  dès  braves 
»  qui  fe  font  la  guerre.  Le  reffentimenc 
»  ftit  implacable  entre  Hedlor  &lebouiI- 
»Iant  Achille  :  la  mort  feule  put  termi- 
»  ner  leurs  démêlés.  La  raifon ,  c'eft  que 
»  dans  Tun  &  l'autre  ,  la  bravoure  étoit 
»  à  fon  comble.   Si  la  difcordc  fe  met 

»— — — — 1*       hl       III  ■  W       I  I  I  II     lin        ■'■■  ■    ■< 

(i)  .  .  .  .  Poilrquaîn  nihil  intcr  otrnm^e 
Convenir,  (hoc  etenim funt  omncs  jure  mo- 

Icfti , 
Quo  fortes ,  quibus  adverAim  hélium  incidit  f 

intcr 
Heâota  Priamiden  >  anitaofuin  atque,  înter 

Achille  m 
Jra  fuit  capitalis  »  m  ultilxw  divideret  morsi 

Aay 
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»  entre  deux  lâches ,  ou  fi  de  deux  e«i 
»  neniis  1  un  eft  courageux ,  &  l'autre 
9>  fans  CGèur ,  tels  que  Diomède  &  Glau- 
»  eus ,  le  plus  timide  évitera  le  combat 
»&  cherchera  à  fléchir  Tautre  par  ks 
»  préfens.  )  »  Quoi  de  plus  plai/ânr  que 
cette  coniparaifon  de  deux  mauvais 
plaideurs  ,  avec  les  héros  Grecs  & 
Troyens  ? 

Avec  votre  permîflîon  ,  reprît  Eu- 
phorbe :  la  parenthcfe  dans  ce  dernier 
morceau  me  paroît  un  peu  longue. 
Croyez-vous  que  Ci  Horace  eut  (lippri- 
mé  les  trois  derniers  vers ,  fon  badinagc 
n'eût  pas  été  plus  léger  ? 

peux  coqs  vivoient  en  paix  :  [dit la  Fontaine;] 

Une  poule  furvint  > 
£t. voilà  la  guerre  allumée. 
, Amour,  tu  perdis  Troyc, 


•feMMMMHMMilÉI 


Non  aliam  ob  caufam  >  nifi  quàd  virtus  in 

utroquc 
iumma  fuit.  Duo  û  difcorctia  vcrfct  inertes , 
Aut  fî  difparibus  bellum  incidit ,  ut  Diomedi 
Cûtti  L^cio  Ôlâûco  ,  difcedat  pigrior ,  ultra 

Muncribus  ttOflis  ) 

Wor.  Sot.  lib.  u 
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.Ce  feul  hémiftiche  die  autant  que  les 
vers  dii  poëte  latin  j  &  le  dit  mieux, 
ce  me  femble.  Cette  efpece  d'ornement 
pai:  Ton  appareil  >  nuit  un  peu  au  natu- 
rel :  il  le  détruit  entièrement ,  fi  on  le 
f Sorte  trop  loin.  Dans  la  lettre  de  Rouf- 
eau  à  M.  de  la  Fofle ,  que  je  vous  ai  ci- 
tée il  y  a  un  moment ,  nous  trouvons 
encore  un  exemple  femblable  à  ceux- 
ci  .,  &  qui  a  le  mérite  de  la  brièveté. 
Le  poète  après  avoir  raconté  la  chiite 
qu*ii  fit  dans  la  voiture  publique  , 
ajoute  , 

Les  chevaux  >  malgté  le  cocher  ) 
S'obftincht  à.  vouloir  marcher. 
Envain  le  moderne  Hyppolite 
S'oppofe  à  leur  fougue  fubite  ; 
Sans  doute  .  en  ce  defordre  affreux , 
Un  Dieuprejjbit  leurs  flancs  poudreux» 

Ce  fuperbe  morceau  de  poëfîe  auquel 
l'Auteur  fait  allufion  »  nous  arrache  des 
larmes  fur  4a  fcène:  ici  il  nous  porte  à 
rire.  Telle  eft  la  magie  de  Tart.  C'eft 
un  Protée  qui  prehd  toutes  les  formes 
dont  on  a  befoin. 

.  Je  fçais  que  vous  n'aimez  pas  les  Jeux 
de  mots  ^  ajouta  Timagene  ;  mais  ne  leuc 
feriei&'VOus  pas  grâce,  en  faveur  de  la 

A  a  V) 
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^gaieté  qui  doit  affaifonner  les  ouvrages 
dont  nous  parlons  ?  J^en  connois  un  dans 
.Voiture,,  que  j'aurois  bien  de  la  peine 
a  condamner.  Cet  écrivain  dit  en  par- 
lant d'une  belle  personne  malheureofe, 
qu'elle  a  eu  toutes  les  grâces  &  toutes' les 
dijgraces  du  monde.  Qu'en  penfez-vo\3S? 

Il  faut  bien  faire  quelque  chofe  pour 
vous  5  répartit  Euphorbe  en  riant.  Si 
Ton  peut  paffer  ces  petits  orneniens  dans 
quelque  genre  d'écrire ,  c'èft  affurément 
clans^elùi-dont  nous  parlons.  D'ailleurs, 
la  penfée  de  Voiture  renfermé  un  fi 
grand  fens,  la  phrafe  a  tant  de  préci- 
lion,  qu'on  doit  avoir  quelque. indul- 
gence pour  lafteûation  qui  s'y  rencon- 
tre. Mais  il  en  eft  bien  peu  qui  méri- 
tent cette  faveur ,  &  l'on  peut  dire  en 
général  qu'il  n'eft  prefque  point  de  fu- 
jtts  afïez  petits  >  pour  s'accommoder  de 
ces  petiteffes.  Vous  voyez  qpe  je  ne 
réums  pas  m'ai  dans^ce  mauvais  genre.. 

Vous  faites  à-peu-près  comme  Michel 
de  Cervantes  ,  pourfuivit  Tîmagene, 
qui  compofa  le  romàrt  de  Don  Qui- 
chotte ,  '  pour  cenfiire'r  tous ,  les  autres 
romans.  Maisenfjn ,  jeftis  bien  d'occbrd 
avec  vous  fur  ce  quî. regarde  les  jeux 
de  mots  &:  les  équiVoqifeii  Toutes  ces 
gentilleflès  ne  vfilent  pas.  une  peiifée 
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Sgréable,  c'eft-à-dire,  une  pcnfée  qui 
nous  peint  ^vec  des  couleurs  naturelles 
des  objets  Wants,  des  tableaux  délicieux. 
Telle  eft  cette  peinture  charmante  que 
Balzac  nous  fait  d  une  petite  rivière  : 
a  Cette  belle  eau  aime  tellement  ce  pays, 
»  qu  elle  fe  divife  en  mille  branches ,  & 
»fait  une  infinité  d'ifles  &  de  détours  ,^ 
»  afin  de  s'y'  amufer  davantage.  » 

Cette  penfée  ,  répliqua  Euphorbe  i 
fe  retrouve  à- peu -près  la  même  dans 
Santeuil  en  parlant  de  la  Seine.  En  voici 
une' qui  h'apj)^réient  qu'à  Voiture;  tkNous 
•  nous  àppirochons  tous  les  jours  i  écrit- 
»  il  à  Mademoîfélle  Paulet ,  du  pays  des 
»  melons  ,  des  figues  &  des  mufcats ,  & 
w  nous  allons  combattre  en  des  lieux 
»oi\  nous  ne  cueuillerons  point  de  pal- 
»  mes ,  qui  ne  foiènt  mêlées  de  fleurs 
•^d'braiïges  &'dè  grenades.  »  Il  faudroic 
êtïe  bien  mélaiichôlîque  pour  ne  pas  fé 
tiétider  un  peu',  en  parcourant  des  ob- 
jets fi  riants.  Les  penfées  agréables  font 
•un  très  bel  effet  dans  Tefpece  dé  récit, 
dont  il  eft  ici  queftion  ,  plus  fufcep- 
4ible  d'ornements  qu'aucun  autre.  Les 
'penfées  délic'att^s  ,  'telles  que  nous 
les  avons  expliquées  il  y  a  quelques 
jours,  lehrichiflent  peut-être  encore 
^davantage.  Je  m'en  rappelte  une  de  je 
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ne  fçais  plu§  auel  poète.  Elfe  eft  ren- 
fermée dans  Tepitaphe  d'un  chien.  L'a- 
nimal expofe  lui-même  la  caufe  de  fa 
mort. 

Pour  aboyer  un  Huguenot  » 
On  tn'z  mis  en  ce  piteux  être  : 
L'autre  jour  je  mordis  un  ptctre  ; 
Et  perfonne  ne  m'en  dit  mot» 

Ces  quatre  vers  j  dit  alors  Timagene^ 
donnent  alTurément  bien  plus  à  penfer 
qu'ils  ne  difent  *,  &  cette  fécondité  peut 
faire  excufer  ,  peut-être^  la  faute  de 
françois  qui  eft  dans  le  premier  ^  où  il 
faudroit ,  pour  avoir  aboyé.  Car  enfin, 
je  crois  que  dans  toute  efpece  de  com- 
pofition  j  il  faut  ne  s'écarter  jamais  de 
|a  pureté  du  langage. 

Il  faut  quelque  chofe  de  plus ,  repai* 
tir  Euphorbe  :  il  faut  que  l'expreffion 
convienne  au  fujet*,  &  conféquemment 
dans  un  récit  enjoué ,  elle  doit  être  ani- 
mée 5  vive ,  légère  &  coupée.  Bannif- 
fons-en  les  longues  périodes ,  les  phra- 
fes  embarraflfées ,  &  fur-tout  Vobfcurki 
Tout  ce  qui  demande  de  l'étude  &  de 
}a  peine  j  émouile  le  plaiHr.  Sans  parler 
des  exemples  que  nous  venons  d'appor- 
cer  y  les  anciens  nous  ont  lailTé  en  ce 
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genre  des  modèles  charmans.  .Peut -on 
s'exprimer  rnieux  qu'Horace  dans  le  ré- 
cit qu'il  fait  à  Mécène  de  la  manière 
dont  il  fut  introduit  chez  lui.  Huit  vers 
lui  fuflirent  pour  cela,  (i)  es  Virgile  dont 
«vous  connoiflez  la  probité,  dit- il;  & 
«après  lui  Varius  vous  apprirent  qui  )*é- 
»  tois.  Lorfque  )e  parus  devant  vous  y  je 
i>  vous  dis  quelques  mots  entrecoupés  : 
9>  la  timidité  me  fermoir  la  bouche  y  & 
»  m'empêcha  de  m'explîquer  davantage. 
»  Je  ne  me  donnai  point  pour  un  hom- 
9>  me  de  naiflance ,  fait  à  monter  un  {u« 
»  perbe  courfier  de  Tarente  :  Je  vous 
»expofai  ce  que  j'étois.  Vous  me  ré- 
»  pondîtes ,  félon  votre  ufage ,  en  peu 
«  de  paroles.  Je  me  retire  ;  vous  me 


(i)  Optimus  olim 
Virgilius ,  poft  hune  Varius  dixcre  quid  efftm, 
Uc  veni  coram  >  fîngultitn  pauca  locutus , 
(  InËins  natnque  pudor  prohibebat  plura  pro» 

fari) 
Non  ego  me  claro  natum  pâtre  >  non  ego  cir« 

cum 
.  Me  Satureiano  veâari  rura  caballo  > 
Sedi  quodcram,  narro.  Refpondes  (ut  tuos 

eftmos) 
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»  rappeliez  neuf  mois  après  >  &  voui 
»  m  ordonnez  d'être  au  nombre  de  vos 
9^  amis.  »  Quelle  clarté  !  Quelle  précifion , 
fur-tout  .dans  la  langue  que  parloir  no- 
tre poète  !  (i)  La  fameufe  l'atyre  de  l'im- 
portun eft  écrite  toute  entière  de  ce 
ftile. 

Parmi  les  anciens  >  pourfuivit  Tima- 
gene ,  je  crois  qu'il  en  eft  peu  qui  puiC- 
lent  le  difputer  à  Pline  le  jeune  ,  pour 
la  légèreté  de  Télocution  &  ramenité 
du  ftile.  Celui  'de  Ces  lettres  eft  enchan- 
teur. Je  me  rappelle  corifufément  en 
avoir  lu  autrefois  une  entr'autres,  où  l'Au- 
teur racontoit  l'aventure  finguliere  d'un 
enfant  aimé  par  un  dauphin.  Je  la  reli- 
rois  encore  avec  un  nouveau  plaidr» 

Il  eft  aifé  de  rous  fatisfaire ,  reprit 
Euphorbe.  La  fraîcheur  du  foîr  com- 
mence à  fc  faire  fentir  :  rentrons.  Nous 
pourrons  confulter  dans  l'Auteur  même 
ce  morceau ,  qui  peut  fervir  de  modèle 
dans  le  fujet  dont  nous  nous  entretenons* 


Pauca.  Abeo,   &  rcvocas  nono  poft  ineû/c> 

jubefque 

5ffe  in  amiôorum  numéro. 

Xifr.  1^  Sat.  ^, 
(i)  Lib.  I,  Sat.  9, 
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Mais  tout  6n  marchant,  je  vais  vous  rap- 
porter une  autre  lettre  du  même  Auteur^ 
jplusaiCée  à  retenir-,  parce  qu'elle  eft beau- 
coup plus  courte,  il  rend  compte  à  Tacite 
fon  ami  dune  chaffe  au  fanglier,  a  la- 
tjuelle  il  s'étoit  trouvé,'  &  il  le  fait  avec 
ces  grâces  légères  qui  décèlent  un  hom- 
me defpric  &  de  goûtc(i)  «  Vous  allez 
9»  rire ,  lui  dit-il ,  &  vous  aurez  raiforî. 
»Ce  Plinie  que  vous  connoiffez,  a  pris 
3>  trois  iàngliers,  &  trois  des  plus  beaux, 
»  Quoi ,  vous  ?  Oui ,  moi-même.  Au 
»refte  >  je  ne  me  fuis  pas  pour  cela 
•  tout- à -fait  arraché  à  ma  pareflTe  &  à 
»mon  humeur  trarrquille.  J'étois  aflrs 
a>  près  des  toiles.  J'avois  à  mes  côtés , 
»  non  un  épieu  ou  une  lance ,  mais  mon 
3!>ftilec&  mes  tablettes  :  je  compofoîs 
9>  quelques  bagatelles  &  je  les  mettois 
30  par  écrit  )  afin  que  fi  je  rentrois  chez 
»moi  les  mains  vuides  ,   mon  porte-. 


(i)  Ridcbrs  &  licct  ndcas.  Ego  illc ,  qiicm 
Hofti  >  apros  très  >  &  quidcm  pulchcrrimos  ce- 
pi.  Ipfe  ,  iriquis  ?  Ipfc  :  non  tamen  ut  omnino 
ab  inettiâ  mci  6c  quiète  difcederem.  Ad  re- 
tia  fedebam  :  crant  in  proximo  ,  non  vcnabu- 
lum  aut  laricea ,  fed  ftilus  ôc  pugillares.  Mc^ 
•ditabar  aliqurd  enotabamque  ,  ut  fî  manus 
yacuas,  plcnasumen  ceras  rcportarem,  Noa 
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3>  feuille  du  moins  fut  rempli.  Ne  plai- 
»  fa»tez  point  fur  cette  façoir  d'étudier. 
«Vous  ne  fçauriez  croire  combien  cet 
s>  exercice  du  corps  donne  de  reflon 
»  à  l'efprit.  Tout  ce  qi»  nous  environne 
9»  alors ,  les  bois ,  la  folitude  y  le  fîlence 
3>  même  i>éce(laire  à  cette  chafle  ,  nous 
9  aident  &  nous  invitent  à  penfer»  Âinfi, 
9>dans  la  même  circonftance9    Ç\  vous 
»m'en  croyez,  fans  oublier  les  provi^ 
3>  Hons  &  la  cantine ,  vous  porterez  auffi 
■>vos  tablettes.   Vous  éprouverez  que 
»  Minerve  ne  fe  rencontre  pas  moins 
3>au  milieu  des  montagnes,  que  Diane. 
»  Adieu.  •»  Dans  toutes  les  lettres  de  cet 
illuftre  pourtifan,  vous  trouverez  ce  ton 
noble  9  cet  air  ^ifé  qui  faifoient  les  dé- 
lices de  fes  amis ,  &  qui  fçureiit  plaiie 
à  un  maître  du  monde* 


eft  guod  contemnas  hoc  fludendi  genus.  Mi« 
rum  eft  ut  animus  hac  agitationc  motuqae 
corporis  excitetur.  Jam  undique  %lvff  &  fo- 
litudo  >  ipfunique  illud  ûletititixn  ,  quod  ve* 
nation!  datur ,  magna  cogitatjonis  incltamentï 
funt.  Proinde  cum  yenabcre  i  liceblt  >  auihore 
me  ,  ut  panarium  &  langunculam  ,  fie  ctiam 
pugillares  feras.  Expericri»  non  Dianam  magis 
momibus,  quàm  Minetvam  Incrrarc.  Valc. 
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Cependant  les  deux  amis  étant  arrivés 
dans  le  cabinet ,  Timagene  prit  les  let* 
très  de  Pline ,  &  commença  à  lire  la 
trente-troifieme  du  neuvième  Livre, 
adreflée  à  Caninius.  (i)  «  Je  viens  dap- 
»  prendre  une  aventure  très-vraie ,  mais 
«a qui  a  tout  lair  d'une  fable.  Ceft un  fu- 
»  jet  digne  d'un  génie  tel  que  le  vôtre , 
»  également  aimable ,  fublime  &  vrai- 
aaraent  poétique.  Je  l'ai  apprife  à  un 
»fouper  où  la  convetfàtion  tomba  fur 
flftdilrérens  événemens  merveilleux.  Je 
»la  tiens  d'une  perfonne  très -digne  de 
»  foi.  (  Ce  n'eft  pas  là  de  quoi  s'inquiett 
»  beaucoup  un  poëte.)  Quoi  qu'il  en  foitt 
»  c'eft  un  homme,  fur  qui  vous  pourriez 
0»  faire  fond ,  même  pour  écrire  Thiftoire. 
3»  En  Afrique,  eft  une  colonie  nommée 
»  Hippone  ,  à  peu  de  diftance  de  la 
»  mer.  Près  de  cette  ville  eft  un  étang 
9>  navigable  :  il  s'en  échappe  un  courant 


(i)  Incidi  in  materiam  veram  ,  fed  fimilli<« 
mam  û€tx  >  dignamque  ifto  IxtïfCtmo  ,  altif- 
iîmo,planeque  poëtico ingcnio.  Incidi aatem , 
dnta  fuper  cœnam  varia  miracula  hinc  inde 
referuntur.  Magna  auûpris  fides  (tametfl  quid 
poçtac  cum  fidc  ?  )  Is  tamen  auôor  >  cûi  bene 
•v«l  hiftoriam  fcripturus  crcdidiflcs.  Eft  in 
Akïci  Hypponenûs  colonia ,  mari  proximai: 
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»  d'eauaufli  large  qu'un  fleuve  >  qui  four 
»  à  tour ,  félon  que  le  flux  &  le  reflux 
»  le  poufle  ou  le  ramené ,  tantôt  s'é- 
»  coule  dans  la  mer  ,  &  tantôt  rentre 
»dans  rétang.  »  Quelle  clarté,  quelle 
netteté  dans  cette  defcription  ,  dît  alors 
Timagene  en  interrompant  fa  leéhire! 
Quelle  prccifion  dans  la  manière  de  s*ex- 

f)rimer  !  J'aime  beaucoup  la  petite  ma- 
ice  de  fa  réflexion  fur  les  poètes ,  tou- 
jours partifans  de  la  fiftion.  Cette  pen- 
fée  pleine  de  fel  eft  enchâflée  ici  le 
plus  adroitement  qu'il  foit  poflîble. 

Je  crois  appercevoîr  dans  cette  ef- 
pece  de  préambule,  ajouta  Euphorbe, 
cet  intérêt  que  nous  avons  Juge  fi  utile 
au  récit,  même  le  plus  enjoué.  hTeftil 
pasintéreflant  de  connoître  un  événement 
iîngulier,  prodigieux,  fur-tout  quand  on 
ne  peut  en  révoqliér  en  doute  la  vérité, 
fondée  fur  le  rapport  d'un  homme  incapa- 
ble de  tromper?  Quelle  curiofîté  n'excite 
pas  ce  début  ?  Mais  continuons. 


adjacet  navigabilc  ftagnum  :  ex  hoc ,  in  mo» 
dum  fluminis  aeftuarium  emergic ,  quod>  vice 
alterna ,  prout  «ftus  aut  repreûît ,  aut  impo- 

lit ,  nunc  iafçrtut  mari  ».  n^ac  tcdditot  ft»? 
j;no. 
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*'         ce  La  pêdie  ,  la  navigation  &  même 

"    »  Tart  de  nager  font  là  les  grands  amu- 

^    »  femens  des  citoyens  de  tout  âge  *,  fur^ 

'    »tout  des  enfans  ,  que  le  loifir  &  ïâr 

c    90  mour  du  jeu  engage  dans  tous  les  plai- 

î^    wfirs.  La:  gloire  &  le  mérite  de  ceux-f 

*i    »ci    confifte.  à  s'avancer  beaucoup  en 

i   »  haute  mer:  le  vainqueur  eft  celui  qui 

^    »  a  laiflé  le  plus  loin  derrière  lui ,  &  le 

m   »  rivage  &  ceux  qui  nâgeoient  à  fes xô- 

B3   39  tés.  Dans  cette  elpece  de  combat  >  un 

39  enfant  plus  hardi  que  les  autres  alloit 

•>  toujours  en  avant  :  un  dauphin  vient 

30  à  lui  &  tantôt  le  précède  ,  tantôt  le 

»  fuit  ,    tantôt  voltige  autour  de  lui  ; 

»  enfin  il  le  prend  fur  fon  dos  ,  le  quit- 

»  te ,   le  reprend  &  d'abord  le  porte 

«tout    tremblant  vers  la   haute  mer; 

p  bientôt  après  il  tourne  vers  le  rivagç 


(i)  Omnis  hîc  «tas  pifcan<li,  naviçandi, 
atq^u^  etiam  nàtandi  ftudio  cencfur  :  maxime 
pncri ,  qnos  otium  ludufque  rollicitat,  Hisglo- 
rià  5c  virtus  alri  Ttmé  prpvchi  :  vidor  illc  qai 
longilîmè,  ut  littus  >  ira  âmul  nantes  reli-« 
quit.  Hoc  certaminc  puer  quidam  audentioc 
c^ceris  in  uheriora  tendebat  :  delphinus  occur« 
rit ,  &  nuric  precedere  pucrom ,  nunc  fequi  > 
XHinc  circuaiire  ,  pollrcmp  fubire  ,  deponerc  > 
^terum  fubire ,  trepidantçmque  pcrfçric  pri* 
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»  &  le  rend  à  la  terre  &  à  fes  camat» 
9>  des.  Cette  nouvelle  fe  répand  dans  la 
9>  ville  :  on  accourt  en  foiue  :  tous  les 
9>ieux  font  fixés  fur  cet  en&nt  :  on 
«croit  voir  en  lui  quelque  cbofe  de 
»  prodigieux  :  on  Tinterroge  :  on  Ic- 
m  coûte  conter  fon  hiftoire  :  on  la  redit 
pà  d'autre&s» 

Outre  la  légèreté  du  ftile  »  toujours 
«dmirable ,  dit  ici  Timagene  ,  il  efl  aifé 
d  appercevoir  le  choix  habile  des  cir- 
confcances.  On  ne  nous  expofe  que  cel' 
les  qui  peuvent  nous  inftruire  du  Édt, 
ou  orner  le  récit.  On  ne  s'amufe  point 
k  nous  détailler  ce  que  dsfoient  ou  &i- 
foient  pendant  ce  temps-là  les  caroara* 
des  du  jeune  enfant  :  on  ne  nous  dit  pas 
même  qui  il  étoit,  ni  à  qui  il  appane- 
noit  :  on  ne  nous  parle  que  de  ce  qui  a 
rapport  à  fon  aventure ,  parce  que  ceft 
elle  qui  nous  intéreffe  &  nous  divertit. 
Mais  Quels  tableaux  plus  animés  &  pb 
naturels  en  même  -  temps  que  ceux  où 


mom  în  altum  ;  mox  flcûit  ad  littus ,  rcddi^ 
que  tcn-x  &  acqualibus.  Scrpit  pcr  coloniaiB 
fama  :  concurrcrc  omncs ,  ipfum  pucrum  ta» 
quam  miraculom  afpicerc ,  interrogare  >  audi* 
»e ,  narrare. 


\ 
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l'Auteur  peitit  les  évolutions  du  dau« 
phin  ,  1  empreflement  Se  la  curiofité  du 
peuple  ?  Avançons  ôc  nous  verrons  de 
nouvelles  beautés. 

(i)  «Le  lendemain  on  borde  le  ri- 
3>  vage ,  on  porte  fa  vue  fur  la  mer  Se 
j»(ur  tout  ce  qui  peut  lui  relTembler. 
s»  Les  enfàns  fe  mettent  à  la  nige  :  par- 
s>  mi  eux  notre  petit  héros ,  mais  avec 
s>  plus  de  précaujtion.  Le  dauphin  revient 
30  à  la  même  heure ,  s  avance  vers  le 
9»  même  enfant.  Il  fuit  avec  (à  troupe. 
9» L animal,  comme  pour  le  rappeller 
9»&  Tinvicer,  bondit,  fe  plonge,  (sit 
5>  mille  tours  &  mille  détours  dans  les 
»  eaux.  Ce  même  jeu  continue  deux , 
9> trois  jours  &  plus.  Enfin,  cette  jeu- 
9  nelTe  nourrie ,  pour  ainfî  dire ,  au  mi« 
30 lieu  des  flots,  rougit  de  fà  timidité. 
»  On  s'approche  de  l'animal  ;  on  imite 
s» Tes  «évolutions  \  on  lappelle \  on  va. 
«>  jufqu  à  le  toucher ,  &  il  fe  prête  de 


(i)  Poftcrodie  obfident  litta$,  profpe&aûe 
tnare ,  &  fi  quid  eft  mari  /Itnile.  N;itant  pue<* 
ri  ;  inter  hos  ille ,  £ed  cautius.  Delph  inuis  rur« 
fus  ad  tempus ,  rurfus  ad  paerum  venU.  Fugic 
ille  cutn  cxteris.  Delphinus ,  quafl  invitée  ac 
rcvocet ,  exilit  ,  mcrgltûr  ,  variofque  orbes 
implicat  expeditque.  Hoc  altero  die ,  hoc  ter* 
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»  lui-même  à  ces  careffes.  Ce  cotip  d'et 
mfai  les  rend  plus  entreprenans.  Sur- 
stout  Tenfant  qui  avoit  fait  la  première 
m  épreuve ,  s*encourage  •,  il  nage  à  côté 
»  du  dauphin  ^  il  faute  fur  fon  dos  -,  il 
w/elaiflc  porter  &  rapporter;  il  fe  flatte 
qpd'en  être  connu ,  den  être  aimé  vil 
«laime  lui-même:  nulle  crainte  de 
»part^  ni  d'autre  :  la  douceur  de  l'un 
t»  augmente  autant  que  la  confiance  de 
9>  l'autre.  » 

Il  eft  peu  dëvénemejis ,  reprît  Eu- 
phorbe ,  racontés  auflTi.agréablerxient  que 
celui-là.  Caninius,  pour  en  foire  un  poè- 
me ,  n  avoit  prélque  que  la  mefure  i  y 
ajouter.  Tous  les  portraits  y  font  d'après 
nature.  De  temps  en  temps  certaines 
penfces  délicates  &  piquantes  relèvent 
encore  ce  beau  morceau  ^  telles  que 
celle  -  ci ,  on  porte  Ja  vue  Jur  la  mer  6 
fm  tout  ce  qui  peut  lui  reJPemhler  ^  qui 
peint  fi  bien  la  cxuriofitéiiii  patiente  d'un 
peuple:  &  cet  autre,  V Je  flatte  d'étn 
connu  j  d'être  aimé ,  il  l'aime  lui-mim. 


tio,  hoc  plurjbus,  donec  homines  innutritos 
mari  fubiiet  pudor.    Accedunt ,   alluduht  & 
appellanr ,  ungunt  etiam  pcrtraûaniquc  it 
px«bcmcm>  &c. 


s  U  R      £  E     R  i  C  I   T.      Ç77 

Ce  faht  de  (chiblables  modèles  qu'il  faut 
fijivre'pour  réuffir  dans  un  récit  badin 
&  enjoué;  

Je  ferois  curieux  de  fçayoîr ,  dit  alors 
TiiiiageJie  ,  quiek  {dut  les  efpcces  d  ou-; 
vrages'oil  ce  iécit  peut  trouver  fa  place. 

L'ami  deTrajan,  répondit  Euphorbe, 
vient  de  vous  prpu ver  qu'il  figure  très- 
tien  dans  une  lettre.  Il  fe  rencontre 
sfuffi  forr  fouvent  fui*  ta  fçènj^  comique  » 
dans  les  converfations  &  même  d^ns  les 


Jai  cru  pendant  quelque-temps ,  ré* 
pliqua  Timagene  >  qu'i^ne  lettre  qui  ne 
"rrâîte  point  d'objets  férieux  i  n'admeitoit 
que  le  ftile  naïf.  La  lefture  de  Pline  ic 
de  Voiture  m'a  corrigé  de  cette  erreur. 
Ces  deux  Auteurs  ont  écrit.  Se  opt  irès- 
"jbien  écrit  dans  le  genre  badin  &  en- 
joué. Maïs  pogr  les  fables  >  il  me  refte 
encore  là-delfus  quelque  embarras. 

Il  nVft  pas  difficile  fie  vous  montrer  ^ 
-repartit  Euphorbe ,  que  parmi  les  febles 
comme  pamij  les  lettres ,  il  en  eft  de 
deux  fortes.  Les  unes,  oiV  domine  l'en- 
Joûement  &  le  badin^ge.*,  les  autres, 
(dont  le  ton  eft  naïf  &  n'emprunte  pref- 
que  rien  que  de  la  nature  •,  mais  n'en- 
tamons point  aujourd'hui  cette  niatiere. 
Je  .vous  donnç  rendez  ■'Vous  ici  pour  dc^ 

Jîb      . 
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main  au  matin.  Vous  ytrouv^çres^votre 
déjeuner  tout  prêt,  ainfi  que  les.  livres 
néceflaires.  Nous  nous.  entrei;iendro(ii5 
fur  la  fable.  Nous  pourrons^  examiner 
çnfuite  à  loifîr  le  r&it  n^aif  >  &  quplle 
eft  fa  différence  avec  celui,  qw!.  a.Ss^ 
Tobjet  de  notre  cQnverf^r{on, 


i 


ONZIEME'  ENTRETIEN. 

•      ■..-.       .'t..       f  I 

'  '      . .  .  j  "  .    -j  .■       .  i 

La  Fable  ou  l'Apologue ,  &  le  Riàt 

na'^'r    j"   r  • 

,E  MATIN  du  )ouç  iujyantj  Tima* 
genc  étant  defcçndu  dans  le  cabinet) 
trouva  tout  prépar;é  ,.comme  fon  ami  le 
lui  avoit  prorais,  Après.un  déjeuner  fru- 
gal'. £n  vérité,,  ^lit-il  ,,  c'eil  un  avan- 
tage  précieux'  de  ;  pouvoir  ,  nojurtir  le 
corps  &  Tefpri;  Ç|n  uiicmc*  temps.  Au 
jrefte ,  rintempérànce  eft  bieii^  plus  rare 
dans  les  repas  de  la  dernière  efpecC) 
que  diins  les  premiers. 
,  TOjUte.  rare  qu'elle  çft  ,    reprit  Eu- 
phorbe, je  1^  crainc^rois  peut-être  cfc 
votre  part.  'Mais  c^nfijd^  fi  c'cft-là  votre 
goût  y  il  eft  aîfé  de  .fatisfaitç  votre  ap- 
pétit en  cç  genre,  &  même  à  peu  de 
frais.  Par  exemple  ^  eft-il  un  objet  plus 
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capable  de  contenter  un  efprit  bien  fait , 
que  celai  qui  doit  nous  occuper  aujour- 
d'hui ?  La  fable  ou  l'apologue  réunit 
l'utile  &  1  agréable;  &  cet  accord,  au 
jugement  d'Horace,  cft  le  fceau  de  la 
pcrfîîdion. 

Ob!  pour  l'utilité  ,  ajouta  Titnagene; 
la  chofe  n'eft  pas  douteûfe.  L'origine 
racme  de  la  fable  en  eft  une  preuve; 
Car  fi  je  me  rappelle  bien  ce  que  dit 
Phèdre^  (i)  h  vraie  phîldfophie  dans 
l'c&kvage  (  &  elle'  s'y  éft  trouvée  plue 
fouvent  que  fur  le  trône  )  inventa  ce 
moyen  pour  exprimer,  par  line  allégô^ 
rie,  ce  qu'elle  n  ofoit  dire  ouvertement*', 
&  pour  inftruiré  les  grands  &  les  fou*- 
verains  j  (ans  s'expofèr  à  leur  meruvsfÉfe 
•humeur..  Efopc  le  père  de  la  foble  érJdit 
•elcfeve  -,  &  il  o&  montrer  k^  vérité  à 
(es  maîtres,  à  rbeurcux  Grefiîs,»&  à  !a 
Grèce  entiefte.  • 

.  Tous  les  hommes  font  fouverains  en 
cela ,  pouf fuivit  Euphorbe ,  parce  qu'ils 


(i)  Servitus  obnoxia^: 

Quia ,  qiKB  volebat ,  non  auckbat  dicêre , 

"Affcifhis  proprios  in  fabellas  tranftulit , 

Calutnniamque  B.âh  clafîc  jocis, 

Fk.L  i.Prot, 
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ont  tous  leur  amour  -  propre.  H  faut  les 
tromper  pour  les  guérir.  C  eft  le  but 
que  le  proppfe  l'apologue.  L'utilité  cft 
donc  fon  premier  &  fon  principal  objet. 
Ses  fuccès  en  ce  genre  ont  été  quelque- 
f  315  très-brillans.  Le  prophète  Nathan  a 
recours  à  ce  moyen  ingénieux  pour  faire 
reeonnoîcre  à  David  le  douole  crime 
qu'il  vient  de  commettre  ;  &  le  repen- 
tir du  faine  Roi  eft  fi  vif  &  fi  prompt, 
qu'il  obtient  fur  le  champ  fa  grâce  :  le 
peuple  Romain  foulevé  contre  les  no- 
bles, s'étoit  retiré  fur  le  Monc  facré,  & 
toutes   les  propofitions   du   féngt   n'^ 
voient  rien  gagné  fur  lui  :  mais  fon  em- 
fortement  ne  tint  pas  contre  l'adrcflc 
de  Menenius  Agrippa.    Un    apologue 
qu'il  imagine  dans  cette  circonftance  dfr 
licate  triomphe  de  la  fureur  des  fédir 
lieyx,   &  les  ramené  dans  R,ome.  Et 
gui  fçait  fi  la  fable  n'a  pas*  produit  en 
iecret  les  mêmes  eftêts  fur  bien  des  par- 
ticuliers, que  l'amour -propre  à  empô' 
ché  de  puolier   cette   efpece   de  vie- 
'toire? 

Cette  idée  que  vous  me  donnez  de 
la  fable ,  répliqua  Timagene  ,  s'accorde 
très-bien  avec  l'origine  que  je  lui  pr^ 
tois  tout-à-rheure.  Née  pour  c'nfeigncr 
les  Jiomiucs,  &  fur- tout  ceux  qui  foor 
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en  place ,  elle  ne  doit  fonger  qu'à  inf- 
trùîre  &  à  corriger.  De  tout  cek)  oit 
doit  conclure,  ce  itie  femble,  que  fà 
partie  la  plus  eflentielle  eft  la  maxime 
de  morale  qu'elle  veut  infinuer.  Ceft-li 
le  fondement  qui  la  foutietit  i  c'eft  elle 
qui  conftitue  y  pour  ainii  dire ,  fa  nature. 
Cela  eft  fi  vrai,  continua  Euphorbe,' 
qu'une  fable  dénuée  de  toute  efpece 
d'ornemens ,  eft  eflenuiellement  &  fuf- 
fifamment  bonne,  fi  elle  a  cette  qualité, 
que  les  Rhéteurs  appellent  la  vérité  y 
c*eft-à-dire ,  fi  le  fait  raconté  prouve 
bien  la  maxime  qu'on  en  veut  extraire. 
Une  pierre  placée  fous  une  gouttière , 
au  bout  de  quelques  années,  fe  trouva 
creufée  &  prefque  percée  -,  ce  qui  prouve 
que  la  patience  &  le  temps  viennent  à 
bout  de  tout.  Voilà  le  fond  d'une  très- 
bonne  fable.  Celles  d'Efope ,  où  peut- 
être  celles  que  Planude  nous  a  données 
fous  fon  nom  ,  font  prefque  toutes  dans 
ce  genre.  Phèdre  en  a  fait  ufâge  &  les 
a  drapées  un  peu  plus  richement  :  mais 
îl  a  toujours  eu  l'attention  de  ne  rieh 
mettre  dans  fon  récit  ,  qui  ne  tendît 
à  établir  la  maxime  qu'il  prétendoit  en 
tirer,  (i)  «Sur  les  bords  d'un  même  ruif- 

(i)  Ph«d.  Fab.  1.  I.  Fab.  r.  • 

Bbiij 
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5?  feau  9  dit-il ,  arrivèrent  un  loup  &  un 
»  agneau  preflés  par  la  foif.  Le  loup 
«>€toit  au  deilus  &  l'agneau  beaucoup 
»>plus  bas.  Le  brigand  alors  pouffé  par 
m  fan  appétit  carnacier ,  chercha  un  pré- 
«)  texte  pour  faire  une  querelle  à  Ta- 
»  gneau.  Pourquoi,  lui  dit-il  j  as-  tu  trou- 
9>  blé  leau  que  )e  bois  ?  L'animal  timide 
9  lui  répond  en  tremblant  -,  comment 
3>puis-Je  faire  ce  dont  vous  vous  plai- 
»\gxiez.^  Moniîeur  le  loup  2  L'eau  qui 
»me  défaltere  coule  de  vous  à  nxii. 
\  »  Vaincu  par  la  force  de  la  vérité  ,  le 

3»  glouton  ajoupa  ',  mais  il  y  a  fîx  mois 
3>  que  tu  as  dit  du  mal  de  moi.  Eh  !  je 
»  n'étois  pas  encore  né  ,  reprit  l'agneau. 
•>C*cft  donc  affurément  ton  père  ,  dit  le 
fo  loup  :  &  en  achevant  ces  mojs  il  le  fai- 
ijîfîc  &  le  tnet  en  pièces  contre  toute 
jsi  juftice.  Cette  fable  cft  faîte  pour  ceux 
3>qui  fous  de  faux  prétextes  oppriment 
p»  les  innocens.  »  Il  n'y  a  rien  là-dedans 
qui  ne  rende  fenfible  cette  vérité ,  que 
la  raifon  efl  fàus  force  contre  les  pré- 
«temions  tyranniques  d'un  homme  puif- 
iàot  qui  vjçut  dépouiller  xm  particulier 
fans  appuL  Si  le  fabulifle  remarque  que 
le  loup  éroit  placé  au-  deflus  &  1  agneau 
Jbeaucnnp  au-deHous ,  c'eft  pour  fournir 
à  ce  dernier  une  réponfe  fans  réplique  ^ 


^- 
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Iprfquil  4émontre  à  (on  ennemi  que 
quand  il  troubleroit  Teau ,  ce  ne  fcroic 
point  cell^.dont  il  sabceuvoit,  puifqiie 
potur  all^r  ;à  lui ,  il  àurcnt  lallu  qu'elle 
reniontjc  contre  (on  cours  t)atui?eL 

Malgré  le  refpeCt  que  j'ai  pour  la 
Fontaine,  ajouta  Timagene ,  j'^me  mieux 
la  manière  dont  Phèdre  exprime  ici  fa. 
morale  ,  que  celle  de  notre  Auteur,  (i) 
La  raift^n  du  pkis  fort  >  .dit-il ,  tjî  tou-^ 
/purs  la  meiUeureaUiCc  mot  meilleure  ne 
veut  pas  dire  aflurément  qlie  la  violence 
foit  toMJourç  le  moyen  le  plus  raifon-- 
ttable.  Sa  maxime  feroit  fauffe  &  videur 
Ce,  Il  fignifie  donc  feulement ,  que  c'eft 
lé  reflbrt  le  plus  invincible.  Mais  il  teftc 
^ujours  quelque  choie  de  louche  & 
d'équivoque  .datîs  cette  -expxeffion.  D'ail* 
ifiïurSi  qiie' iK)u^  apprend -t' on,  quand 
on  nous  dit  que  le  plus  fort  l'emporté 
toujours  fur  le  plus  foible  ?  Qui  a-t-il 
là  que  tout  le  monde  ne  fçache  ?  J'a- 
jouterai à  c^  5  que  cette  îêntence  du 
f^bulifte  françois  fen^ble  •  s'adreffer  aux 
iBâlhemreuK  opprimés ,  qu'elfe  laiffe  fans 
r:^flQurce  \  au  lieu  -que  celic  du  poëte 
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(1)  Fable  X. 
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latin  parle  aux  opprefleurs ,  ^  qui  elle 

fait  un  jufte  reproche. 

Il  faut  être  exad  avec  vous ,  ce  me  fenv- 
ble ,  repartit  Euphorbe  eh  riafit.  Poor 
défendre  notre  compatriote  ,   on  pour- 
roit  dire  peut- êtie  ,  que  cette  expref- 
fion  qui  vous  déplaît ,   renferme  me 
ironie  dont  le  fel  porte  avec  lut  un  re- 
proche &  une  invedlive  contre  les  ty- 
rans. Lorfqu  un  hiftorien  dît  d'un  fou- 
yerain ,  que  la  meilliirre  raifon  qu'il  fit 
valoir  contre  les  manifeftes  de  fes  enne- 
mis ,  fut  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes ,  on  fent  bien  que  l'écrivain  defap 
prouve  une    pareille  conduite*   Néan- 
moins, je  vous  avoue  que  je  préfère  la 
tournure  lîmple  &  fans  art  de  Tafiranchi 
d'Augufte  à  ce  raffinement. 

Pour  revenir  à  notre  objet ,  reprit 
iTimagene ,  cette  vérité  de  la  fable  exi- 
ge ,  ce  me  femble ,  que  le  récit  ao- 
mette  rien  de  ce  qui  peut  prouver  la 
morale ,  mais  aufli  qu'il  ne  dife  rien  de 
plus.  J'ai  lu  il  y  a  quelaue- temps  dans 
Richer ,  deux  fables  oi\  i  Auteur  me  pa» 
roît  avoir  oublié  ces  deux  régies.  Je 
veux  vous  en  faire  le  juge.  L'une  a  pour 
titre  le  bœuf  malade.  La  voici,  (i) 

■  ,  "  il. 

(i)  L  z.  Fgb*  i;. 
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Un  bœuf  Teigneur  d'un  pâturage  » 

£toit  indirpofé.  Les  bœufs  du  voifînage  > 

Gens  importuns ,  fe  £rent  un  devoix 

D'accourir  chez  lui  pour  le  voir» 

Chacun  d'eux  à  fon  tour ,  d'une  maidere  hon^ 
nête  y 

Vint  gravement  rompre  la  tête 

A  ce  pauvre  animal 
D'un  trifte  compliment  propre  à  croître  le 
mal. 

*  Apris  cette  cérémonie , 
Vous  eufllîcz  vu  ces  boas  amis 
Se  régaler  dans  la  prairie  , 
Se  rouler  fur  l'herbe  fleurie  > 
Qui  croiiToit  autour  du  logis. 
L'herbage  fut  tondu  demi-lieue  à  la  rondf  s 
Aufli  bien  leur  ami  partoitpour  l'autre  mond^' 
Ainfl  raifonnoient  les  gloutons. 
Mais  loin  de  defcendre  au  Tenare  > 
Du  bœuf  la  force  fe  répare  : 
Son  appétit  revient  :  il  cherche  les  gjt"« 

zons. 
Ce  fut  envain  :  l'herbe  étoit  difparne. 
Grand  merci  de  vos  foins,  dit-il:  votre  co^ 

hue  > 
Meilleurs,  de  m^il  en  pis,  t  changé  mon  deftin; 
Et  foui  de  complimens ,  je  vais  mourir  de  fiim» 

Bb  V      ) 
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De  pareils  importuns  Tengeance  eft  tropco»' 
nue. 
Maint  Patelin  vons  fiiît  fa  cour  , 
Qdf  fous  un  front  d^aml  >  cache  un  cœor  de 
vautour. 

En  effet ,  dit  Euphorbe  y  ]e  ne  trouve 
pas  dans  cette  fable  tout  ce  que  renfer- 
me la  moral/?.  Afin  que  le  rapport  fût 

'-  jufte  ,  il  auroit  fallu  /prêter  aux  araii 
prétendus  du  malade  une  intention  dé- 
cidée de  lui  nuire ,  foit  par  intérêt,  hit 
par  vengeance.  C'eft  ce  qui  ne  parole 
pas  dans  le  récit.  D'ailleurs  le  bccuf  cft 
un  mauyais  pcrfonnagc  pour  un  tel  rôle. 
Ceft  un  animal  un  peu  bctc,  mais  du 
refte  bonne  perfonne ,  doux ,  pacifique 
&  incapable  de  noirceur  &  de  perfidie. 

'Voyons  maintenant  celle  qui  en  dit  plus 
qu'il  rie  faut. 

C*eft  celle  des  mâtins  &  dp  loup, 
pdtfrfuivit  Timagene»  (i) 

Mattre  Aboyard  &  la  Rancune  t 
^       Denx  chiens  gardiens  d'un  troupeaa  y 
•c  ;  .    Poot  une  Iris  au  long  museau 

Se  battoient  au  clair  de  la  lune» 


(i)  Ih  It  Fîib.  19^ 
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tJn  léup  dts  pliis  cruch  >  i^iis  de  Lyciôn , 
'  '      Les  âppetçàt  ic  crut  ^ac  la  fortuàc 

Favorifoit  foïi  appétit  glouton, 
n  faifîclc  moment  ;  dévore  maint  mouton. 
Acharnés  au  combat  )  nos  chiens  le  UiSkat 
'    "      ■    faite  J 

Aux^  trilles  beleôicns  des  inoutons  ils  font 

.-  •  '  .      .  •  ' 

ibufds.  ' 

Brurquet  demi  matin  >  touché  de  la  miferé 
De  ce  troupeau ,  fut  aflcz  téméraire 
Cour  attaquer  le  loup  :  inutile  Cecours  . 

Qli^il  do^e  anx  pauvres  gens.  Etranglé  Can^ 

Hjippclfe  en;  n|€>uran^  la  J^^cune  à  fçn  ^ide,^ 

;         1:    Le  mâtin  entendit  fa  vciîx, 
Ardent  à  le  venger ,  il  fe  réconcilie 
Avec  maître  Aboyard^    Les  deux  thtens^  ei« 

ftfi^ic  -    •■  *;.):. 

'     Se  jettferit  forlTiete^Jes  lïois  V 
Et  mettent  en  quartiers- ectte  bête  cruelle. 
**rçlld'fut  autrefois  la  famctifc  querelle      ' 

D'Achille  avec  Agaméttinon 

Hedor ,  ie  héros  d'Ilîon ,      ' 
^  ,      En  prôéta.  Sa  force  &  fon  courage, 

;  :  j  pa  ;fapg  dés  0;ecs  rougirent  le  rivage*. 
U  porta  dans  leur  camp  rhorreur  &  le  trépaf 
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»  lui-même  à  ces  carefTes.  Ce  coup  d  eC 
•  fai  les  rend  plus  entreprenans.  Sur- 
s>tout  lenfant  qui  avoit  fait  la  première 
»  épreuve ,  s*encouragc  •,  il  nage  à  côté 
t»  du  dauphin  ^  il  faute  fur  Ton  dos  -,  il 
i>içlaifle  porter  &  rapporter;  il  fe  flatte 
qpd'en  être  connu ,  den  être  aimé  v  il 
«laime  lui-même:  nulle  crainte  de 
»part;^  ni  d'autre:  la  douceur  de  l'un 
«>  augmente  autant  que  la  confiance  de 
»  l'autre.» 

Il  eft  peu  d  evéneme^s ,  reprît  Eu- 
phorbe, i  racontés  auffiagréablenjent  que 
celui-là.  Caninius ,  pour  en  foire  un  poè- 
me, n  avoit  prelque  que  la  mefure  à  y 
ajouter.  Tous  les  portraits  y  font  d'après 
nature.  De  temps  en  temps  certaines 
penfées  délicates  &  piquantes  relèvent 
encore  ce  beau  morceau  -,  telles  que 
celle  -  ci ,  on  porte  Ja  vue  Jur  la  mer  6 
jiir  touî^  ce  qui  peut  lui  rijjemhler  ^  qui 
peint  fi  bien  la  cxiriofité  impatiente  d'un 
peuple:  &  cet  autre,  U Je  flatte  d'Ùrt 
connu  ,  d'être  aimé  j  il  l'aime  lui-même. 


tio ,  hoc  plurji.bus ,  donec  homines  innutritos 
mari  fubiiet  pudor.  Acccdunt ,  alluduht  & 
appellant ,  jtangunt  etiaxn  pcriraaantquc  fc 
pj:3&bemem}  ôcc» 
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Ce  fprht  de  fehiblables  modèles  qu'il  faut 
fliivrepour  réuflîr  dans  un  récit  badin 

&  enjoué;  

Je  ferois  curieux  de  fçayoîr ,  dit  alors 
Tiiiiagenc  ,  quels  font  les  efpcçes  d  ou-; 
vrages*oû  ce  i^écit  peut  trouver  fa  place. 
L'ami  de  Trajan ,  répondît  Euphorbe, 
vient  de  vous  prpu ver  qu'il  figure  trcs- 
tîen  dans  une  lettre.  Il  fe  rencontre 
sroffi  forr fouveîit  fuf  ta  fçcnç  comique» 
dans  les  converfat^ons  &  même  d^ns  les 
fkbfes,  ,         ,      .  ' 

J  ai  cru  pendant  quelque-temps  >  ré* 
pUqua  Timagene ,  qu'qne  lettre  qui  ne 
traite  point  d'objets  férieux  >  n'admeitoic 
ue  le  ftile  naïf,  La  lefture  de  Pline  âc 
e  Voiture  m'a  corrigé  de  cette  erreur. 
€es  deux  Auteurs  ont  écrit,  &  opt  très- 
i?îen  écrit  dans  le  genre  badin  &  en- 
joué. Mais  pour  les  fables  >  il  me  refte 
encore  ià-delfus  quelque  embarras. 

Il  nVft  pas  diflficile  ^e  vous  montrer,* 
-repartit  Euphorbe  »  que  parmi  les  febles 
comme  parmi  les  lettres  »  il  en  eft  de 
deux  fortes.  Les  unes,  oà  domine  l'en- 
jouement &  le  badinage.j  les  autres, 
dont  le  ton  eft  naïf  &  n'emprunte  pref- 
ijue  rien  que  de  la  nature  •,  mais  n'en- 
tamons point  aujourd'hui  cette  niatiere. 
Je. vous  donnç  rendez -^vous ici  pour  dc-^ 
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Leô  dix  premiers  vers  de  cette  fiibk 
font  les  feuls  qui  en  établilTènt  la  mo- 
rale. Tout  le  refte  eft  un  hor§-d*œuvre 
qui  lui  eft  étranger.  On  voit  que  l'Au- 
teur a  voulu  renfermer  dans  fon  apolo- 
gue l'Iliade  entière,  pour  ainG  dire, 
en  miniature.  L'aventure  de  Brufquet 
eft  celle  de  Patrocle ,  dont  Achille  ven- 
gea la  mort ,  fur  le  héros  des  Troycns. 
Maïs  le  poème  épique  exigeoît  le  récit 
de  cet  événement ,  fans  lequel  l'aâion 
feroir  demeurée  imparfaite  ^  au  lieu  que 
telle  de  la  fable  eft  terminée  des  quelle 
prouve  fuffifamment  la  maxime  qu'on 
fe  propofe  de  mettre  fous  les  ieux  du 
leifteur.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  ferez 
d'accord  avec  moi  fur  cela. 

Je  le  ferois  fur  bien  d'autres  objets, 
répondit  Euphorbe.  L'idée  que  je  tnc 
fuis  formée  de  cette  efpece  d'ouvrage, 
eft  ^p^arfaitement  conforme  ^  la  voira 
Un  fabu  lifte  moderne  >,(  i)  prétend  qu'on 
ne  peut  pas  en  donner  une  bonne  dé- 
finition. C'eft  ce  qui  m'inquiète  aflez 
peu  ,  pourvu  qu'on  lui  donne  les  quali* 
tés  &  les  ornemens  propres  à  le  faire 
réuflîr.  Entre  ces  qualités  ;,  la  fimpUcué 
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eft  une  des  plus  effentielîes.  Le  but  de 
la  fable ,  qui  fe  propofe  d'inftruire ,  la 
nature  des  perfonnages  qu*elle  emploie  > 
prefque  toujours  pris  entre  les  animaux 
ou  les  êtres  inanimés ,  concourent  éga- 
lement à  la  rendre  néceflaire.  Celles  qui 
s*écartent  de  cette  régie  ,  ou  font  défec- 
tueufes ,  ou  fortent  de  la  fphère  ordinai- 
re,  &  ne  doivent  plus  être  regardées 
comme  des  fables. 

Puilque  vous  parlez  de  îa  fimplicité, 
interrompit  Timagene ,  permettez-moi 
%  cà  fujet  une  digreflîon  d'un  moment. 
Je  veux  vous  faire  part  d'une  petite  nou- 
velle littéraire  que  m*a  mandé  de  Paris 
tes  jours -ci  un  de  mes  amis.   Dans  la 
réparation  qu*on  Vient  de  faire  aux  bî- 
timens  qui  Joignent  les  Saints  Innocens, 
on  a  été  obligé  de  détruire  le  cadran 
'fdtairç ,  qui  regardoit  le  cimetière  de 
cette'  paroiffe.   On  vient  de  le  rétablir* 
•  V  dus  cohnoîflèz  la  belle  infcrijption  qu'on 
y  lifbit  'j  Idem  monet  hora  j  locuJquCé 
On  y  a  fubftitué  ce  pentamètre. 

Te  monet  kora  fiigax ,  te  monet  îpfi  taeus. 

Ce,  vjers-  me  jp^tok  loni  de . la  plvmé 
d'un  écolier ,  qui  n*a  point  fenti  la  pré* 
dûon  &  la  nokè  fim{)licïtédtà^qùàittQ 
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premiers  mots.  Il  fait  difparoître  eniié* 
rement  le  mot  idem  g  qui  renferme  lui 
feul  cette  penfée ,  que  le  temps  dans  fa 
fuite  nous  traîne  vers  la  mort.  On  nous 
dit  bien  que  l'heure  &  le  lieu  nous  aver- 
tiflènt  V  mais  on  ne  dit  pas  de  quoi ,  ni 
6  ces  deux  cenfcurs  ont  le  même  objet 
pu  non.  Nous  ne  fommes  pas  affuré- 
ment  dédommagés  de  cette  perte  par 
les  deux  belles  épithèies  fugax  ,  &  ifje. 
Si  nos  neveux  lilent  un  jour  daiB  le  P. 
Bouhours  (i)  Téloge  que  cet  homme  de 
goût  fait  de  l'ancienne  infçrîption ,  ili 
la  chercheront  inutilement  dans  la  nou* 
yelle. 

ll.faut ,  pourfuiviç  Euphorbe  ,  mettre 
J'Auteiir  de  ce  vers ,  à  côté  de  ceux  qui 
vouloient  il  y  a  quelques  années  cacher 
^(Dus  un  enduit  de  blanc  les  chefs-d'œu- 
yres  de  fculpturc  ^  quiP,  les  connoiflèun 
vont  adniirer  lûr.Ia  fontaine  de  la  raê- 
jî^e  p^roiflTe.  ypilà  ce  que  produit  b 
manie  d'enluminer  &  de  décprer  tout 
mal-à  propos.  La  fimplc  nature  a  do 
charmes  plus  puiÏÏans  que  tous  les  raf- 
finemens  d«  Taf  t*       . 

Tout  cela  efl  fort  bon  ,  reprît  TiiMf 
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gène  j  mais  >  fi  je  m'en  fouvicns  bien  , 
vous  vous  êtes  engagé  de  me  montrer 
que ,  parmi  les  fables  il  en  eft ,  où  do- 
mine l'enjouement  &  le  badinage.  Com- 
ment cela  s  accordera-t-il  avec  cetre  fim- 

'  plicité  ,  qui  leur  eft  ,  dites- vous  >  eflen- 
ticlle  ?  Ces  fortes  de  fables  pouriontr 

.  elles  fe  paflçr  d'ornemens  ? 

Votre  difficulté ,  répondit  Euphorbe, 
me  paroîtroir  très  -  embarraflante ,  fi  l^ 
fimplicité  de  la  fable  étoit  telle ,  que  l'art 

■  en  fût  entièrement  exclu  ;  fî  elle  éroit 

-  incompatible  avec  toute  efpece  d'orne- 
ment. Mais  elle  ne  bannit  que  ceitx 
dont  la  pompe  n&  Téclat  pourroient  lui 
nuire.  Vous  avez  remarqué,  fans  doute > 

'  de  quelle  façon  fe  mettent  nos  villageoi- 
fes  les  jours  de  fêtes.  Toute  leur  parure 

*  confifte  dans  du  linge  d*une  blancheur 
éclatanre  &  des  étoftes  cornmuncs ,  mai» 
propres.  Celles  qui  font  d'un  certain 
âge ,  fe  contentent  de  ces  ajuftemens  r 
la  jeuneflTe  y  ajoute  quelques  rubans  ic 
quelques  fleurs.  Mais  vous  ne  verrez 
point  ici  briller  l'or ,  l'argent ,  les  dia- 
mans ,  les  pierreries  :  les  couleurs  natu- 
relles n'y  font  point  remplacées  par*  un 
rouge  artificiel.  Voilà  Kmage  de  la  fa- 
ble :  elle  eft  fimple ,  même  à  fa  toilette, 
Efopé  nous  montre  la  nature  chnsr  fcb 
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plus  granci  négligé.  Phèdre  ^  en  ornant 
un  peu  Tapologue ,  lui  a  confervé  l!auf 
tere  modeftie  de  nos  mères  de  farpillc. 
Sous  la  plume  de  la  Fontaine  &  de  nos 
bons  febuliftes,  elle  jouît  du  privilège 
de  la  jeunefle  -,  elle  emprunte  quelques 
'  ornemens   qui  fe    rencontrent  fous  fa 
main ,  pour  relever  fes  grâces  naturel- 
les. La  Motte  a  voulu  lui  prêter  fon  et 
prit  *,  il  lui  a  donné  les  airs  d'une  p^ 
tite  maîtrelTe  >  êc  fous  ce  déguifemeot 
elle  a  mal  réufS.  En  un  mot ,  la  (impli- 
cite &  1  art  concourent  tous  les  deux  i 
former  une  fable  *,  mais  ils  y  ont  des 
devoirs  tout  contraires*  Celui-ci  doit  k 
cacher,  au  pobt  de  n'être  preiquepas 
reconnu  :  celle-là  doit  fe  laifler  voiler  j 
iâns  difparoître. 

Vous  feites  la  guerre  à  la  Motte,  r^ 
prit  Timagene  :  j'ai  pourtant  lu  une  de 
fes  fables  ,  qui  me  paroit  de  la  plus 
grande  beauté.  Je  veux  vous  la  rappel- 
îcr.  Ceft  celle  des  deux  grillons. 

Deux  grillons  »  boorgeois  d'une  ville, 
Avoient  élu  ponr  domicile 
D'un  magiftrat  k  ipacieux  palais. 
Hôtes  du  même  Iku ,  fans  pourtant  fe  comioî' 

ttc> 
l'im  logeoit  eu  feignent  avf  cabiaçt  du  mat- 
trc  f 


\ 
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LQtre  iim  ranti^chambie  habltoit  eu  la- 
quais. 
i  jour  Jarmin  <jrUlon  fort  de  Ta  cheminkée; 
ottc  de  chambre  en  chambre  >  éc  faifant  fa 

tournée , 
rive  au  cabinet  j  entend  l'autre  grillon  ;       ^ 
n  jour  ,  frère,  dit*  il.  Bon  jour,  tépondlt 

l'autre. 
Votre  fcrvitcur.  Moi ,  le  vôtre. 
:ttez-vous  là ,  dit  l^un.  L'autre  ,  point  de 

façon  ; 
aitez*nloi  cofnme  aini  i  je  fuis  de  la  mai* 

fon. 
vis  dans  l'anti-chambre ,  ou  de  mainte  par-* 

tie 
Monfeigneur  reçoit  les  placcts. 
.     tju'il  eft  fage  &  qu'il  m'édifie  ! 
EfintérefTement ,  équité ,  modeflie , 
a  tout  :  c'eft  plaifîr  que  d'avoir  des  procès. 
)n  droit  avec  tel  juge  eft  bien  fût  du  fucccs. 
i  te  trompes ,  l'ami  ;  ce  n'efl  pas  là  mon 

maître , 
it  meffire  Grillon  :  je  le  connois  bien  mieux, 
n  y  tu  le  prends  là  bas  ^our  ce  qi^'il  veut  pa« 

roîtrc , 
i  je  le  Tois  tel  que  le  fort  Ta  fait  naître, 
mr  les  licbes»  des  mains  ^  pour  les  belte»^ 

des  ieux3 
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Pour  lc$  puiflans,  égards  éc  toars  officieux; 

Voilà  tout  le  code  du  traître, 
N'en  fois  donc  plus  û  dupe  ,  6c  laiâe  le  com* 
tnun 
S'abufcr  à  la  mafcarade  ; 
Diftlnguons  deux  hommes  en  tn  ; 
L*homme  fecret ,  U  l'homme  de  parade. 

Pouvez -VOUS  difconvenîr  qu'il  y  ait 
dans  cette  fable  uiie  vérité,  une  nature, 
un  certain  je  ne  fçais  quoi  qui  plaît  ï 
Tefprit ,  &  qui  la  met  de  niveau  avec 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  ce 
genre  ? 

Lorfque  j'ai  accufé  la  Motte  de  pto- 
c^iguer  la  parure  dans  fon  ftile ,  repar- 
tit Euphorbe  ,  je  n'ai  pas  prétendu  qu'au* 
cune  de  fes  fables  ne  fût  exempte  de 
ce  défaut.  Il  en  cft  quelques-unes  où  le 
goût  a  fçu  donner  des  régies  à  une  ima- 
gination trop  brillante.  Dans  ce  petit 
nombre  ,   vous  n*avez  pas   aflurément 
choifi  la  moins  bonne.  Elle  peut  mcrae 
me  fervir  à  acquitter  ma  promcfle ,  & 
à^vous  prouver  qu'il  eft  des  ornemens 
qui  fympathifent  avec  la  fimplicité.  Je 
ne  parle  point  de  cette  mora^  admira- 
ble dont  le  rapport  eft  C  naturel  avec 
le  fujet  :  je  m'arrête  pniqucojent  à  la 
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décotation  acceffoitc.  Ces  mots  bour^ 
geois  d'une  ville  j  cette  téflcxion  que 
Tun  habitoit  ^;2y?/^/z^i/rdans  le  cabinet, 
Tautte  en  laquais  dans  rantichambtc , 
la  dénomination  de  Jafmin  à  ce  demiet , 
&  celle  de  mejjire  au  ptemier ,  font 
fans  conttedit  des  hors  -  d'œuvres  ajou- 
tez par  l'art  ;  du  même  genre  font  en- 
core ces  vers 

Sort  de  h  clieminée  ; 
Trotte  de  eiumbrc  en  chambre  >  &  faifant  A 

tournée  >   . 
Arrive  au  cabinet  ; 

ainfî  cfue  la  converfation  des  deux  gril- 
lons. Néanmoins  ces  ricliefTes  pour  ainfi 
dire  étrangères»  ne  font  aucun  tort  à 
Taimable  mnplicité  &  à  la  belle  nature 
qui  régne  dans  tous  ces  endroits.  Tau- 
rois  fouhaitf  que  meflîre  Grillon  ne  s*en 
fût  pas  un  peu  écarté  dans  fa  dernière 
réponfe.  Tout  feigneur  qu'on  le  fuppofe, 
c'eft  lui  donner  beaucoup  d  efprit  que 
lui  prêter  une  antithcfe  aufli  ingénieufe 
<jue  celle  -  ci. 

Toi ,  tu  le  prends  la  bas  pour  ce  qu'il  veut  pa« 

roîtrc  > 
Ici  >  ie  le  vois  tel  que  le  Tort  l'a  fait  naître  > 
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Ces  deui  vers  pourroicnt  figurer  fu! 
la  fcène  tragique.  Au  refte ,  ce  légei 
défaut  ne  m'empêche  pas  de  foufcrirc 
à  tous  les  éloges  que  vous  avez  donnés 
à  cette  pièce. 

Je  vois  maintenant,  ajouta  Timag^ 
ne ,  quels  font  les  ornemens  dont  vous 
parlez.  Ce  font  ceux  qui  naiflent  du  fu* 
jet  5  &  que  la  nature  femble  nous  of- 
frir elle-même.  Encore  fauc-il  fe  don- 
ner de  garde  de  les  prodiguer.  Je  nie 
rappelle  à  cette  occaHon  la  fable  du 
loup  &  de  Tagncau ,  que  la  Fontaine  a 
imitée  de  celle  de  Phèdre ,  &  dont  nous 
nous  occupions  il  n'y  a  qu'un  momenr. 
Le  fabulifte  moderne  a  ajouté  quelques 
ornemens  au  xécit  fimple  &  fans  art  de 
l'Auteur  latin  \  mais  ils  font  fi  naturels, 
qu'on  les  croiroit  volontiers  abfblumeot 
nécelTaires. 

Un  agneau»  dit-il,  (c  défalteroic 
Dans  le  courant  d'une  onde  pure. 
Un  loup  furvlent  à  jeun  qui  cherchoit  aventurC) 

Et  que  la  faim  en  ces  lieux  attiroit^ 
Qui  te  rend  ii  hardi  de  troubler  xno»  breo* 
vage  ? 
Dit  cet  animal  plein  de  rage. 
Tu  feras  châtié  de  ta  témérité. 
Sire ,  répond  Tagncau  >  que  votre  maicfté 
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Ne  Te  mette  pas  en  colère  ; 
Mais  plutôt  qu'elle  confldere  i 
Que  je  me  vas  défaltérant 

Dan?  le  courant  > 
Plus  de  vingt  pas  au-dcflbus  d'elle  J 
£t  que  par  conféquent  en  aucune  façon 

Je  ne  puis  trouble^  fa  bpiâbn. 
Tu  la  troubles  j  reprit  cette  bête  cruelle  » 
Et  )e  fçai^  que  de  moi  tu  i^édis  l'an  paffé. 
Comment  l'aurqis-je  fait ,  fi  je  n'ctois  pas  n^/ 
Keprit  l'agneau  ;  je  tête  enco^  ma  mère. 
Si  ce  n'eft  toi ,  c'eft  donc  ton  frère. 
^e  n'en  ai  point;  Ceft  donc  quelqu'un 
des  tiens  ; 
Car  vous  ne  m'épargnez  guère  > 
Vous ,  vos  bergers  &  vos  chienf. 
On  me  Ta  dit  :  il  faut  que  je  me  venge» 
Là-deHus  au  fond  des  forêts 
Le  loup  l'emporte  &  puis  le  mange  » 
Sans  autre  fprme  de  procès. 

Il  y  a  ici  bien  des  traits  qui  ne  font 
point  dans  TAuteur  latin^  tels  que  la 
liipplique  douce  &  honnête  par  laquelle 
4çbut«  lagneau ,  &  ces  quatre  vers, 

Ccft  donc  quelqu'un  des  tiensj 
Xar  vous  ne  m'épargnez  guère 
Vous  9  vos  bergers  >  ^  vo?  c}ûea»» 


l 


J'en  fuis  fâché  pour  rAtiteur  d'Bfopt 
à  la  cour  y  répliqua  Timagenc  ,  mais  je 
le  trouve  ici  bien  infërieur  au  modèle 
u'ii  s'eft  propbfé  d'imiter.  Jaime  cent 
ois  mieux  la  iîmple  natare  de  L'Auteur 
latin  ,  que  tous  les.  détails,  de  Bourfaulc 
Pour  le  parallèle  avec  la  .Fontaine ,  il 
ne  le  fouticnt  en  aucune  façon.  Tout 
ce  qu'il  a  de  plus  que  lui ,  foHt  des  inu 
tilites,  ou  des  rédexions  puériles.  Par 
exemple ,  la  Fontaine  n'avoir  pas  ima- 
giné que  le  loup  eû(  Vqme  qffei  noire 
pour  vouloir  faire  accroire  d  l' agneau  i 
qu'il  avoit  troublé /à  boijjfbn.  .Ç  eftqueo 
effet  cette  idée  eft  ridicule.  On  pourroit 
bien  fe  paffcr  de  l'inutile  réflexion, que 
l'agneau  craint  la  dent  du  loup.  Mai$ 
fur-tout  pourqtiôi  multiplitfr  les  attaques 
&  les  répliques  jûfqu'à- cinq  fois?  Cette 
longue  converiàrion  convient -elle  bien 
à  un  loiup  aâàmé?  Lorfque  cet  animal 
ajoute  y  je  Jîùs  las  étécauter  tout  et  que 
tu  mt  dis  ;  d'autircs  poiurroient  bien  le 
dire  avec  lui. 

Ç'eft.-rl^  oà  aboutît/,  repartit  Ew 
phorbe  ,  la  dérnangeaifon  de  vouloir 
tout  dire  &  de  faire  des  phrafes.  Vous 
conyene;z ,  je  crois  maintenant ,  quup 
récit  badin  &  que  la  fablç  elle-même 
peut  allier  renjoumçnt  avec  ïa  fimplici- 
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^x'&  ♦qu'éhf  ooffféqyence  ils  ne  rejet* 
tifitit  jiaà  K)ute  ief^ecëJâomelnehr.  Il  faut 
feiàlemerit  qu'on  évite  dans  ceux  qu'on  y 
emploie  l'appareil  Se  la  prétention.  ïl  y 
a  même  une  efpecé  d'adrefle  dans  la  ma* 
niere  dont  on  place  la  maxime  de  mo- 
falé^  <}ù4  fett  de  îondeifient  à  la  fable  y 
foit  qu  elle  fe  trouve  au  comm^cement, 
foit'  qu'on  la  rejette  ài  la  fin  du  récît* 
Dans  la  fable  (i)  des  frelons  &  des  mou* 
ches  à  miel ,  la  Fontaine-  débute  pat.  ce 
vers,        ,   rri  :...,. .-.  -  -    ■'  •.  cfî  j: 

' '^  ÎA.^i\Kuvteotacènnoîtr««Hanr^^'^        ■  ' 

*sC?ïte:(4  dtt^^pard  &  ^dç,  i%cigQgne^ 
eft  terminée  par  ce  diltique ,  ' 

.  Trompeurs  i  c'efl  pour  vous  que  j'écri)  : 
Attéridcz-vous  à  U  pareille. 

Legoûtde  l'Auteur  défcidé  feul  de  l'en- 
dtbitquedbk  occuper  la  môrale/&  de  la 
âiànietè  dont  iltdnvient  de  là  préftnter. 

Il  eft  vrai ,  reprit  Timagene ,  qu'il  y 
a  plafleurs  façons  adroites  dé  mettre 
cettéi  rtiaxime  fou»  les  iei^x  du  lèileur, 
l'aiai^  beâueéuf)^^  celfe  don t^  la  Fohtainé 


(i)  Fab.  U^ 

Ce 


(sàx  quelquefois  yfage  yj  iorftju'il ,  Hàf 
fcr^  d^s  le?  difceujps  d^un  4es  îoierlo* 
cureua.  (i)  Par  exemple ,  dan^  la  belle 
fiible  du  loup  &  du  chien  i,  ta  coaveria- 
tkm  finit  pac  ces;  veri, 

^  '      '  ...  '..  ■  .        -'-, 

^nacbi  I  Oit  It  Hh^^  Vous  ae  ^o^rf^  4oM 

Oà  ivuo  vonicz }  Pas  taol'cmrs  ^  msdà  ^o'isi» 

patte) 
n  hxqtcf  te  û  bien^  que  éc  tous  vos  rcpài 

Je  ne  veux  en  aucune  forte  > 
Bt  ne  Tou^f^^paf  |?^6:àf.fC;^î»,df'ijo  ni- 

for. 
Cela  ctit^  ^màîScrc  louji  Vè'tifoît ,  èc  tbart  cd- 

coii:. 

'  T 

Mous  venoas  <jle  voir  la  m^e  adreffc 
employée  'par  la  Motte  dans  la  fable 

)iarace  m  a,  uft  -  dç:^  ?>êp>ei^ , ,  pbu^ 
fyivk  Euphqrbje  t  da^$)  qçiU,  du'i^  d« 
viUe  &  4u^  rat  des  champs. 

Il  y  a  long-temps  que  je  o>U  j^.cc 
{>^au  lïjoçceau;,  iia^papqipit  Tipj^genc» 
Je  le  ireverrQis^fncoiiç  av^  l^^ighU^ffpi 

(i)  Fab.  f .  •       . 
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plaifir,  il  cela  ne   vous  écoit  pobt  k 
charge^ 

A  charge?  Répondit  Euphorbe*  Non,' 
non.  y  y  trouveraî  le  trièmt  agiférWéne 
que  vous;  &  nous  y  reconfioîtrohs  en* 
c^re  ces  détails  dfe  nature  &  de  fimpli* 
tké,  qui  font  les  plus  beauit  charmes  de 
l'apologue.  (  1  )  €6  Un  )our  ,  dit-on  ,  le 
»rat  de  campagne  reçut  dans  Ton  trôft 
»  le  rat  de  ville.  L*hofpitalité  avpic  it^ 
$>hli  entr'eux  1  amitié  la  plus^ahcle'nne. 
»Le  campagnard  fait  à  une  vie  dure i 
i»  attentif  à  eonferver Ton  bienvf^avbit 
»  néanmoins  k  relâcher  de  fônécôno-^' 
•»"m}e ,  pour  recevoir  un  ami..En  un  mbti 
»  il  n'épargna  ni  les  pois,  nî  ^avoine 
•  qu'il  avoit  en  réferve.  Lui-même  il 
s»  apportoit  du  raifin  Ccc  8c  des  morceaux 
i>  dé  lard  entamés.  Il  cherchoit  par  I4 

.'■'■  i     .   :  .  .   :        '     'j   :      ■   .\>  :.'    :  i'\ 

(i)  Olîm       -' 

Rttfticus  urbanutQ  mureta  tDus  f>atrpere  fettps 
Acecpitfc  taVûf ,  Vcterciù  vCtas  liofjf>é$  aittii*' 

cum; 
A^er,  &  attcntus  qiiak*fiéîy,  ut  tamen  ^àtàûàt 
Solvcret  horpitiis  animum;  QiïM  malta  T'neque 

Hic 
Sepofiti  eiccrk  I  sicc  lottg»  ïtsvîdkzvcnt} 

Ccij 
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8»  variété  à  vaincre  le  dégoût  de  fon  hô- 

•  te,  qui  ne  touchoit  à  tous  ces  mets, 
9»  qu'avec  un  air  de  dédain ,  tandis  que  le 
yHiaître  du  logis  coqché  fur  de  la  paille 
at> fraîche ,  ne.  le  réfcrvoit  qu'un  peu  de 
»  farine  &  quelques  iiaenus  grains,  Jaif- 
«fapc  à  for>  convive  ce  qu'il  y  avoit  de 

•  meilleyr.  Enfin  le  citadin  prit  la  pa* 
»  rôle*  Quel  plaifir  trouves -tu  ,  mon 
9  ajni  9  dit  -  il ,  à  traîner  une  vie  péui- 
yble  fur  c«  roc  efcarpé,  au  milieu  des 
»  bois  ?  Lçs  l\ommes  &  les  villes  ne  font* 
»  ils  pas  préfççalîl^s  à.ces  forets  fauvagesî 
9  y^  y,  crpis-moi ,  fuis  njes  pas  :  c  cft  le 
^meilleur  parti ,  puifque  le  fott  a  fou* 
»mis  au  trépas  tout  ce  qi^i  refpire»  & 


Frufta  dédit ,  cupiens  varia  faftidia  cœni 
VÏnccrc  tatigcntis'  malc  fîngûlâ'dentc  Aipcrboj 
Quum  pat<r  ipfe   domils  palc^  portées  ÎQ 
hornâ  , 

jg^et  ador  loliumqae,  dapis   tnellof^  relia* 

quens. 
X findcm  .urbanu5  ad  hune  r  quid  te  iuvàt>  ïar 

I       quii,  asaice, 
Prxrupti  ncmoris  patientem  vivcrc  dorfo  ? 
Vis  tu  hotpiacs  urbemquc  fcris  pr-cponcçç  fil*. 
vi§è 
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»  que  ni  gfand ,  ni  petit  lie  peut  fe  fouf- 
9  traire  à  la  mort.  Ainfi ,  mon  cher ,  vi- 
»  vons  heureux  dans  le  plaifir ,  tandis 
»  que  fe  deftin  nous  le  petmét ,  &  n*ou* 
«>blioiis  jamais  combien  la  vie  efteotir* 
aote.  Cette  éloquence  perfuada  notre 
»  campagnard  :  il  part  de  chez  lui ,  com*' 
aome  un  trait  •,  les  voilà  tous  deux  en 
»  marché.  Ils  fe  propofent  d'arriver  à  la 
«ville  &  de  s'y  gliflcr  à  la  faveur  de^ 
»  ténèbres.  Déjà  îa  nuit  étoît  au  milieu- 
»de  fa  courfe,  lo!rfquils  entrèrent  dan^ 
a>une  maifon  des  plus  opulentes.  Par- 
»touc  la  pourpre  y  brilloîi  fur  des  lits 
»  précieux.  Les  reliefs  d'un  grand  fou- 
»  per  qu'on  avoir  donné  la  veille  étoient 


Carpe  viam  ,  mihi  crede  ,  ^cornes  ;  tcrrcflria 

qnando 
Mortales  animas  vivant  fortita  9  neque  uUa  eft 
Aut  magno ,  aùt  parvo  leti  fuga.  Qao ,  bone  9 

circa  > 
Dam  licct ,  in  rébus  jucundis  vîyc  beatas  5 
Vive  memor  quàm  Cn  aevi  brêvii,  Hsee  nbï 

dida  -        ( 

Agteftem  pepulêre ,  dbmo  levis  exùit;  indc 
Ambo  propoQtam  peragunt  iter,  urbis  avcn« 

tes  '      ,   ■■         :  :L. 

C»  •  • 
c  nj 
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icontente  de  faire  inviter  çeluî-ci  par  le 
cat  des  çhamp6.  P^Mt-ctte:  ^ii-il  âppré^ 
hendé  qu'elle  .i^e  -devînt:  trop.' longue. 
Pour  ipoi,  jeTïettouyç  pQinî  ce  défaut 
dans  Horace ,  &•  je  ferpis  f^ché  de  pe^ 
die  les  détails  charmans  dont  ce  mor- 
ceau ,ejl  rempli.  Néanmoins  ne  pour- 
roii;  on  pas  fai|:e  à  TApteur  le  .même  rfr 
proche  quevou^  /aii/q^L^à  Ja  Mbihe  il 
|iy  a  cjuun  moment  ,^u  fujèt  de  Tef* 
prit  qu'il  a  donpç  à  ;Ui)  de  fes  grillonsi 
Ny  a,t-il  pas  trop  de  philôfc^hie  pour 
la  tête  d'un  rat ,  dans  ces  réflexions  qii  on 
lui  faip  faire  fur  Tinévitable  néceflité  de 
h  mort?  Cela  eft  bien auffi  magnifKjuc 
que  le^s  ren^acqôe^  du  grille p  fur  le^è- 
guifcment  des  hommes,  Vous  ipe  dire? 
peut-être  qu'Horace  emploie  ici  Je  fu- 
blime  ironique,  pour  rendre  (on  récit 
plus  plaifant  :    mais  qui  m'empêchera 
d'en  dire  autant  pour  excufer  la  Mothc? 
Ge  qui  vou5$  eh  empêchera  ?Trbpartit 
Euphorbe  :  ^'«ft  qiie  d^ns  le  ^oët e  fran-^ 
çois4:ien  ne- porte  le  câraftere  &  rcm^ 
priante  ctetCeDfùblimeT  aaiîeu  que:d)u3& 
l'Auteur  latin,  il  fe  fait  fentîr  à  tout 
ledeur  attentif.  Lorfauc  le  fpblime  iro- 
nique fe  trouye  da^s  U  houçhe  de  quelr 
qu^^  jntçrlocutçur  ,  le  ledleur  doit  en 
être  averti ,  ou  par  J^.ûamrcrde  ce  qui 
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^' pît^mmefit  dans  toute  la  falle.  Mais 
^ceifijt  bien  \irte  aUtte- frayeur ,  qUand 
•itôute^la  itlàifoA  tetentlt  des  aboiemcns 
*d'Bfte;tteute  ftômbtAiife.  Le  campa^ 
_«j5)iârddh  aloirs  à  fan  c^narade  5  adieu, 
»niôn  ehet',  je  me  palTctài  bien  dune 
•>  pareille  vîe.  Ma  k)pét&  mon  trôû 
«>he  m'offtirô^ic  que  dès  Wgutnes  ;  ittaîis 
i»  jY  ferai  à  ^ôôN^fert  de  ces  dangéirs^ 
*«Ceft  affez'  pour -iiAe  dédomniager. ii 
Vous  voyez  ici  <jue  lahioralc  cft  riiîft 
dans  la  bouche  du  rat  effrayé  ^  &  qu  clJè 
fait  partie  du  récit. 

La  Fontaine  a  imité  cette  fable,  (i) 
ïe'prit  Timagene^-mais  il  la  beaucoup 
abrégée.  Il  nous  trahffK^në  teut  d'uh 
èOtip^aù  feftin  du  fcàt  de  viHe.,  &  ft 


■  ■    Èànt     ■■  iir  t  iij--  -    f,t.i 


^ebus  agit  Ixtom  co&vivam ,  quum  (ubico  in« 

gcns  ^ 
Valvarum  ftrf^îtui  le^ls  «sçcuâlt  utruftique. 
Curtere  p€rcoti2i^tpti^vi4i  conclayo  magifqu^ 
Ëfa&iotes  trepidare^fînkul  don^vonluMoloflb 
Setfpnuitxanâ^usi  Toin  'hiûlcos  s  iiatul  nâhi 

•i    .!  vitâ  •-   '  rf   ':■  ':  ■:     ' 

Efbopus  hac  9  aic^  ^  valtM  ;  ine  IU?a  cavuique 

Tutus  abiii&Ûii  téhai  folabitur^rvo. 

^         -^     '    '  Hèt.l.z.Sat.  6.    ' 

r^i)La*oût.*Fàb*9. 

Ce  iv 
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Tcrreftria  quand^ 
Mortales  animas  vivunt  fortita  y  &c. 

placés  auprès  de  celui  -  ci  » 
Carpt  viam  ,  mihi  crtdt  >  cornes^ 

Je  ne  puis  donc  pas  ici  prendre  le  chan» 
ge }  ni  penfer  que  le  rat  parle  de  fon 

f>ropre  fond  9  mais  feulement  qu'il  fait 
'application  des  belles  phrafes  dont  il 
avpit  lès  oreilles  rebattues.  On  décou- 
vre ii^cme  pn  cela  un  trait  de  fatyre  fort 
délicat ,  contre  les  gens  qui  employent 
la  morale  à  tous  propos. 

Rien  en  effet ,  répliqua  Timagene , 
n'eft  plus  capable  de  la  rendre  odieufc 
&  inuipportable.  Ceft  par  cette  raifori) 
fans  doute  >  que  nos  bons  fabuliftes  con- 
noiflant  le  foible  de  l'homme,  fe  font 
fouvent  appliqués  à  donner  à  leurs  ma- 
ximes un  tour  ingénieux ,  pour  les  fiaire 
mieux  goûter.  Dans  un  nouveau  recucuil 
de  fables  >  (i)  dédié  à  madame  la  Dau* 
phine>  j'en  ai  trouvé  une  qui  a  furtout 
ce  mérite.  Elle  n'eft  pas  longue  :  la 
voici. 


*  Ittmi^tm 


(i)  Fables  de  M.  Imberr. 


5    U    R     ^L  'e       R  i    C    I   T.      6ll 

Deux  chcvanx  attelés  enfemble  dans  Paris 
Traînoient  un  chat  :  oh  !  voilà  >  ce  me  (eut* 

blc, 
'Deux  bons  amis ,  dit  un  âne  farpris  ! 
0)nime  ils  s'aiment  tous  deux!  Ils  vont  tou- 

':  fours  ciifembk. 

Va ,  fçache  >  dit  l'un  d'eux ,  qu'on  peut  tn  tout 

pays 
Etre  enfemble  attachés  >  fans  être  plus  unis  ; 
N'avoir  rien  de  commun  qu'une  chaîne  pa« 
reille. 
L'époux  de  la  jeune  Cloris 
,.   ^  Me  dit  hier  même  chofe  àroreillç. 

Ces  deux  dertiîers  viers  ont  affurément 
un  {el,  qui  affaifonne  parfaitement  bien 
la  fécherefle  de  la  réprimande.  J'ai  lu 
même  (îes  feblds  xjui  laiffent  deviner  au 
lèfteur  la  '  vérité  au  elles  veulent  établir , 
lorfqu'elle  èft  fi  claire ,  qu'il  ne  peut  s'y 
ftîéprendre.  Ceft  flatteries  hbmmes  que 
leur  donner  à  penfer.  Entre  plufieurs 
autres ,  la  foblé  de  Richer  intitulé  les 
deux  Potiers ,  eft  de  cette  efpece.  (i) 

Certain  potier  blâment  l'ouvf  âge 


(i)  L.  4,Fab,  li. 

Ce  vj 


él^     ^    .    ^   E  >^  s  A  îl     -         , 
D'un  pptiçr  fon  voifîn  j  &  4ifoit  que  fcs  pots, 
Mal  tournés ,  ne  feroicnt  achetés  que  desfotS} 
Qu'il  n'en  étoit  encor  qu'à  fon  apprcntiŒigc. 
les  uns  étoient  ^rop  grands  x  les  ^utres  trop 

_     petite,     f  .         t 

Celui-ci  repartit  :  Halt;e-là|  moQ  confrère; 
Mes  |>pts  n'oQt  qu^yn  défaut  >  mais  qui  doit 

vous  déplaire  : 
Çeft  que  dç  votre,  qpLoulc  ils  ne  font  point  for* 

tis» 

• 

N'éprouve-t-on  pas  un  plaîfir  fecret,  de 
reconnoîtrq  dans  cette  fable  c^es.  Ariftar- 
ques  farouches  ,  détermine^  à*  ne  rien 
approuver ,  iî  leur  plume  ne  Ta  enfanté  î 
Cette  petite  découverre  charme  notre 
amour-propre  >  &  nous  difpofe  en  fa- 
veur de  l'ouvrage.  Tout  cela  eft  dans 
ï  ordre  &  fort  des'  principes,  même  de 
ta  nature.  Mais  il  me  reflre  une  difficulté 
fur  cette  efpece  de  compofition.  La 
vraifemblance  eft  néceflaire  à  toute  forte 
de  récit.  Nous  en  fommes  tombés  d  ac- 
cord l'un  &  1  autre.  Néanmoins  cette 
qualité  eft  entièrement  négligée  dans 
la  plupart  des  fables.  Au  :  çhéâtre ,  pour 
jouir  du  fpeâ:acle,  il  faut  fe  prêter  à 
rîllufîon  ,  Iorfqu*on  voit 'un  comédien 
public  prendre  le  nonj^ .  le$  airs  &  le 


\ 
\ 
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ton  d  uïi  AJpxaiid;re  >  d'un  Céfar ,  ou  de 
quelqu  autre  perfonnage  femblabfe  :  mais 
enfin  ,  ceft  un  homme  qui  remplace  un 
hpmjçiie.  Ici  la  fidion  eft  bien  plus  étran- 
ge. Ce  ne  font  pas  feulement  des  ani- 
maux 5  ce  font  des  arbres ,  des  pierres, 
tous  }es  êtres  iqan^més ,  qui  ont  du  fen- 
timertt ,  de  la  raifon  ,  de  Tefprit ,  qui 
tiennent  des  converlationç  fuivies ,  qui 
débitent  la  meilleure,  morale.  Je  ne  con- 
çois pa$  trop,  je  vous  1  avoue,  comment 
pp  pçut  acjpiettre  une. invention  fi  con- 
ttaiçe  au  bqp  fens  çn  apparence. 
,,  Pour  yous  prouver  qu'on  le  peut  l 
répondit  Euphorbe,  il  me  fuffiroit  de 
vous  dire  au'on  l'admet  &  qu'on  l'a  tou- 
jours admile  dans  cet  état.  La  fable  pref 
que  auffi  ancienne  que  le  monde  a  réuffi 
dans  tous  l^s  temps,  parce  qu'elle  eft 
à  la  portée  de  tous  les  âges  &  de  tou* 
tes  les  couditlbns.  Un  fuccès  auffi  conC- 
tant  eft  le  garant  de  (a  perfedion.  Néan-^ 
moins  on  peut  apporter  une  raifon  plus 
analogue  à  votre  difficulté.  Dans  la  fa-, 
blc  ^  or^  eft  point  révolté  d'une  fiétipn 
auffi  hardie ,  Se  tous  lés  hommes  fem- 
blent  être  convenus  de  fermer  les  ieux 
furie  défaut  de  vraifemblance ,  parce 
qu'on  y  fonge  beaucoup  moins  aux  ac- 
teurs qu'elle  intrgduit  >  qu  à  ceux  qu'ils 
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repréfentent.  Sur  h  fcène ,  ce  n'eft  psts 
la  perfonne  du  comédien  qui  m*occupc, 
mais  celle  d'Augufte  ou  de  Cinna  dont 
îl  tient  la  place.  De  même ,  en  lifant 
la  fable  du  corbeau  &  du  renard,  (i) 
je  ne  vois  dans  le  premier  qu'un  fot ,  dupe 
de  fa  vanité',  &  dans  l'autre,  qu'un  rufé 
flatteur,  qui  met  à  contribution  la  fa- 
tuité de  celui  à  qui  il  fait  la  cour.  La 
vraifemblance  eft  mieux  confervée  dans 
le  poëme  dramatique ,  que  dans  1  apo- 
logue ,  j'en  conviens  :  mais  on  fçaît  qu'un 
récit  fe  permet  bien  des  chofes  ,  qui  ne 
feroient  pas  fupportables  dans  une  aâion 
exécutée  fous  nos  ieux. 

Ce  que  vous  venez  de  dire  »  ajouw 
Timagene  j  me  fait  naître  une  idée,  qui 
peut  appuyer  votre  fentiment  :  car  j'ai- 
me à  vous  fournir  des  armes  contre  moi- 
ttiême.  Je  confidere  toute  fable  comme 
une  efpece  de  comparaifon  où  d'allégo- 
rie. Par  exemple,  (z)  celle  du  chêne 
&  du  rofeau  peut  fe  réduire  ainfi  toute 
entière  :  Comme  un  chêne  élevé  eft 
plutôt  renverfé  par  l'effort  des  vents. 


(i)  La  Font.  Fab.  i; 
(i)  La  Font.  Fajb.  22^ 
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qu'un  rofeau  fouple  &pliai)c;,  ainfi,  le 
préfomptueux  eft  brifé  par  les  revers  de 
la  fortune  >  tandis  que  Thomme  adroit 
fe  garantit  de  fçs  coups ,  en  leur  cédant* 
Sous  ce  point  4e  vue  lapologue  n eft 
plus  qu'une  comparaifon  mife  en  aâion» 
&  racontée  par  i  Auteur.  Mais  comme 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  nature  »  a 
droit  d'établir  une  comparaifon  en  régie  » 
il  n'y  a  plus  lieu  d'être  lurpris  j  que  tout» 
jufqu'aux  êtres  inanimés  >  joue  un  rôle 
dans  la  fable. 

Vous  avez  mieux  faifi  ma  penfée^ 
que  moi-même,  reprit  Euphorbe  :  & 
ce  que  vous  venez  d'avancer  eft  fi  vrai , 
qu'il  n'y  a  point  de  fable  qu'on  ne  puiflc 
refferrer  dans  ime  comparaifon ,  &  point 
de  comparaiibn  dont  on  ne  puifle  faire 
une  fable.  Prenons»  pour  le  premier 
exemple,  celle  de  M.  l'abbé  Aubert, 
qui  a  pour  titre ,  l'ânon  petit*maxtre. 

Pour  la  première  fois  on  menoit  au  moulin 
Un  jeune  ânon  qui  bégayoit  encore*  ' 

On  avoit  peu  chargé  la  petite  pécore  » 

De  peur  qu'il  ne  reftât  au  milieu  du  chemin» 
Ne  croyez  pas  qu'il  prit  ainfi  la  chofe  ; 

Oh!  que  aenni.  Le  drôle  avoit  trop  bonne 
dofe 

Pe  cet  amour  fervent  quç  chacun  a  pour  foi 
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Bt  qai  nous  £ait  traiter  le  prochain  de  canaille. 
Il  crut  qu'on  aroit  peur  de  lui  gâter  la  taille  ; 

Il  le  crut  )  ôc  de  bonne  foi. 
J'ai  vu  bien  des  ânons  encor  plus  fots  en  FrancCi 
Que  leuHbibîe&  même  a  rendus  glorieux. 

Il  n'cft  pts  jufqu'à  l'ignorance , 
Qui  >  les  deux  bras  croifés ,  infultant  la  fcicnce» 
Prétend  être  ici-bas  l'enfant  gâté  des  Dieux. 

L*apologue  que  vous  venez  d'entendre 
peut  aiiement  fe  réduire  à  cette  compa- 
raifbn  :  Les  ménagemens  qu'on  a  pour 
les  îgnorans  &  les  foibles ,  occafîonnent 
fouvent  leur  préfomption ,  &  ils  ref- 
femblent  en  cela  à  un  animal  flupide , 
qui  s'imagincroit  qu'on  le  charge  à  de- 
mi ,  par  égard  ou  par  refpecSl  pour  lui 
H  n'eft  pas  plus  difhcile  de  trouver  une 
fable  dans  la  première  comparaifbn  qui 
fe  préfenrera  à  notre  efp«t.  Vous  con* 
noiffez  ce  beau  vers  de  Virgile  :  (l) 

Purpureus<yeluti  cum  flos  fuccifus  aratro 
tanguefcit  moriens. 

Ce  feul  vers  eft  une  efquiflfe  qu'on  pour- 
roit  difpofer  àpeu-près  de  la  forte.  «Un 


(0  ,dBn.  lib.  9. 
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»  lys  s'élevoit  fièrement  dans  un  par- 
»  terre.  L'éclat  de  fa  blancheur  faifçit  pâ- 
^îiri*»:: pourpre  de  la  rofe.   Il  attiroit 
3Dffur  lui  tous  les  ieux  &  faifoit  les  dé- 
»  liqes  de  la  nature ,  oui  lui  prodiguoic 
»fes  dons  les  plus  précieux.  Enivré  de 
»  fon  mérite ,  déjà  il  regardoit  avec  dé- 
»dain  les  autres  fleurs,  &  fe  croyoit  à 
plabri  de  tous  les  dangers,  lorfqu*un 
p jardinier  mal  adroit,  d'un  coup  de 
fftbcche  covipa  fa  racine.    AuiE-tôt  il 
épanche  la  tête  5  fçs  feuilles  fe  flérrif- 
«ïlent,  il  tombe,  &  s'écrie  en  mou- 
*>  rant  s  hélas  !  à  quoi  me  fert  aujour- 
p  d'huit  cette  beauté  raviflante  ^    cfcttc 
»  fraîcheur  de  jeunefle  qui  nourriffoient 
9  mon  orgueuil  ?  la  plante  la  plus  vile  né 
»  voudroit  pas  changer  fon  fort  avec  le 
»mien.  »   En  répandant  fur -tout  cela 
quelques  orneq^ns  fîmples  &  naturels , 
on  en  feroit  fans  contredit  une  bonne 
piece.Tpute  autre  comparaifon  en  fourni- 
rqit  une  pareille;  Ceft  par  cette  raifon , 
fans  doute ,  qu'on  a  laifTé  aux  fabuliftes  la 
"liberté  de  tout  ofer  dans  ce  genre.  On 
ne  fait  attention  qu'à  la  jufteue  des  rap- 
ports ,  6ç  l'on  n'eft  pas  plus  étonné  d'en- 
tendre parler  &  raifonner  les  animaux 
&'  lès  pierres  i    qu'on  Tèft  de  voir  lé 

^^ 
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jufte  comparé  à  un  arbre  planté  fur  le 
bord  dune  onde  pure,  (i) 

Quoi  qu'il  eh  (oit,  pôûrfuivît  Tima» 
gène,  la  fable  n'cfft  pas  exempte  dé 
toute  efpece  de  vraifemblance.  I!  cft 
des  convenances  de  lieux ,  de  fîtuations, 
d'ufages  qu'elle  doit  obferver  ,  ce  tnt 
fembîe.  Par  exemple ,  peut- on  fuj^fer 
qu'un  animal ,  après  avoir  toujours  vécu 
dans  les  forêts  ,  foit  inftruît  des  affaires 
de  la  ville  &  des  intrigues  des  grands? 
Qu'un  autre  nourri  &  élevé  dans  rAfii- 
que  où  dans  l'Amérique ,  connoiffè  les 
démêles  de  l'Europe  ?  La  liberté  qu'on 
laifle  au  fabulifte ,  ne  va  pas  ju(qucsli. 
On  ne  lui  pardonneroit  pas  non  plus  de 
donner  à  un  payfan  les  lumières  &  la 
politique  d'un  homme  de  cour,  oui 
celui-ci  la  bonhommie  &  Tignorance 
d'un  villageois.  Cette^  réflexion  s'eft 
préfentée  à  mon  efprir  à  l'occafion  d'u- 
ne des  plus  jolies  fables  de  Richer,oà 
cette  bienféance  eft  parfaitement  obfer- 

vée.  Je  veux  vous  la  lirel  (i) 

...         .,  - 

Certaine  femme  de  village  » 
Altidrc  I  vigoureufe  »  &  do  ptui  haut  corÛLge» 


(i)Pfal.  I. 

(z)  JLiv.  4.  Fab.  11. 
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Menoit  par  le  nez  Ton  époux , 
Homme  imbécile  &  fans  courage  > 
;     Q'^un  jour  elle  ailbmm  a  de  coups  > 
Pour  avoir ,  pendant  Ton  abfence  1 
Pince  de  foin ,  laiâ^  prendre  au  vautour 

Un  poulet  )  dans  la  baffe-cour  > 
Dont ,  par  foù  ordre,  il  avoir  l'intendance. 

De  peur  de  pareil  accident , 
Le  pauvre  fot  redoutant  fa  femelle , 
S'avifa  d'un  expédient. 
Il  vous  enchaîne  avec  une  £celle 

Tons  les  poulets  ;  arti^ce  nouveau  > 
Qui  fut  favorable  à  ToiTeau. 
An  lieu  d'en  liapper  un ,  il  prit  toute  la  bandes 
Qu'il  enleva  dans  l'air  en  forme  de  guiflande* 

Voili  Jocriffc  au  défefpoit. 
Alizon  efl  terrible ,  &  reviendra  le  foir. 

S'il  a  fenti  le  poids  de  fa  colère  f 
^j^'-pîmnsa  ptHdc*  pcrda  rP^  «/fe  maitrakd^ 

C'eft  ici  bien  une  autre  aâaite  ; 
Le  vautour  à  tout  emporté. 
Quel  parti  prendre  en  cette  extrémité  I 

Il  crut  n'y  devoir  point  furvivre» 
Il  faut  9  dit- il ,  que  la  mort  me  délivre 
Pe  la  vengeance  d' Alizon* 
Exécutons  en  diligence 
Un  tel  projet.  Elle  m*a  fait  défenfe 
De  toucher  à  ce  vafc  :  il  renferme  un  poifoa 

\ 
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Des  plus  fubtils ,  dit-elle  :  en  cette  con)oûâare 

Servons-nous-en,  JocrilTe  2iva.la  tout. 
Il  trouva  le  poifon  tout-  à-fait  de  fon  goftt  : 

Cctoit  un  pot  de  confiture. 
Il  fc  crut  cependant  trcs-rfort  empoironné. 
Alizon  de  retour  gronde  ,  tempête  >  jure , 
Voyant  fcs  poulets  pris.  Prêt  d'être  bâtoiméy 

Le  villageois  lui  dit  :  ma  mie^ 
Trêve  de  coups  ;  calmez  votre  furie  : 

Je  vais  mourir ,  fans  différer. 
Il  ne  vous  reftc  plus  qu*à  me  faire  enterrer. 

J'ai  commis  une  faute  cxtrcmc  ; 

Et  Je  m'en  fuis  puni  moi-même. 
J'ai  pris ,  pour  terminer  plus  vîte  mon  dcftin, 
Tout  le  poifon  dont  ce  vafe  écoit  plein. 
Cette  {implicite  £t  rire  la  commçrc  : 

Elle  perdit  tout  fon  courroux. 

On  a  beau  dire  ,  on  a  beau  faite; 
On  ne  peut  prévenir  les  fotifes  des  foux. 

Cette  fable  à  I  exception  d'un  hémîftî- 
che  qui  paroît  ajouté  pour  faire  la  rime  9 
charme  par  les  grâces  les  plus  naturel- 
les :  mais  il  faut  avouer,  duc  tout  autre 
qu'un  villageois  &  un  villageois  grof- 
fier ,  eût  c^té  peu  propré'à  un  pareil  per- 
fonnagc. 

Tous  les  bons  Auteurs  des  fables, 
anciens  ou  modernes ,  reprit  Euphorbe, 
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ont  été  fidèles,  à  cette  régie.  Us  oiu  mê- 
me porté  plus  loin  cette  vraifcmblance, 
que  vous  exigez  avec  raifon.  Ils  l'ont 
étendue  jurfquaux  caradleres  des  ac- 
teurs qu'ils  iiKrodujfent.  Ge  mot  vous 
étonne  peut-être  :  il  faut  rexpliquèc^  La 
fable  ,  comme  nous  veadns  dà  le, dire ^ 
eft  une  allégorije.  Les  animaux  y  tien- 
nent la  place  des  hommes.  En  confé* 
quence,  on  leur  a  aflîgné  certains  pen-- 
chans^  certaines  inclinations  partiojlie- 
res,  qu'on  peut  appeUer  caraéleres.  Le 
lion  &  l'aigle  font  impérieux  j&.vindicar 
tifs;  le  renard  rufé  &  fourbe  vie  Loup 
carnacier  *,  le  ilnge  adroit  &  nialiti  ^  le 
bœuf  lent  &  réfléchi  -,  le  lièvre  timide  j- 
le  geai  babillard*,  le  paon  vain  à  l'excès;- 
fie  ainfi  des  autres.  Vous  voye^  quece» 
cara(^eres*  font  aiTez  analogues,  à  la  fa-* 
çon  d'agir  qu'on  remarque  dans  chaque 
efpece.  Tout  Auteur  qui  veut  réuffir 
dans  la  fable ,  doit  donner  à  Tés  pet^ 
(bnnages  ces  mœurs  générales,  &  ne 
s'en  écarter  jamais.  Ce  feroit  une  faute 
auffi  groflîere  de  nous  peindre  un  tigre 
i^/ible  &  compati  Sânt',  ou  une  abeille 
pwfleUfe ,  que  de  nous  repréfenter  Ca-; 
tilina  timide,  oà  Turenne  imprudent* 
L'iltùftire  Féhiélôn  femble  avoir  un  pèll 
négligé  cette  convenance  >,  dans   une 
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des  fables  qu'il  a  cpmpofées  en  pro- 
jfe ,  pour  fervir  à  réducation  du  duc  de 
Bourgogne.  Je  vais  vous  en  faire  la  lec- 
ture, (i)  «  Un  dragon  gardoic  un  tré- 
«for  dans  une  profonde  caverne  :  il 
»  veilloic  jour  &  nuit  pour  le  conferver. 
(pDeux  renards  ^  grands  fourbes  & 
»>  grands  voleurs  de  leur  métier ,  sinfi- 
«nuerent  auprès  de  lui  par  leurs  flatte- 
»  ries  :  ils  devinrent  fes  cotifidens.  Les 
»gens  les  plus  complaifans  &  les  plus 
o  emprefTés  ne  font  pas  les  plusfûrs.m  le 
»traitoieAc  de  grand  perfohnageT  ^ 
I»  nutoient  toutes  Tes  fantaisies  ,  étoient 

•  toujours  de  fon  avis  $  &  fe  moquoknt 
1^  entr'eux  de  leur  dupe.  Enfin  il  s'en* 
Il  dormit  un  jour  entr^eux.  Ils  l'étran- 
«glerent  &  s'emparèrent  du  tréfbr.  Il 
»  âlltit  le  parciger  entr'eiix  :  d'étoituoê 
91  affaire  bien  diâicile-  ;  eat  deux  icélé* 
A  rats  ne  s'accordent  que  pour  faire  le 
«rnstl.  L'un  d'eux  fe  mit  àmorahrer.  A 
tt  quoi ,  difoit-il ,  nous  fervira  tout  cet 
Il  argent  ?  Un  peu  de  cbafle  nous  vau- 

•  droit  mieux.:  on  ne  mange  point  de 
i^métal  :  les  piftoles  foEur  4e  mauvai^ 

•  digeftion.  Les  hommes  font  des  foux 
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i^^^skntï  tant  ces  fauffes  richefles.  No 

^fpyons  pas  auflî  h>fenfés  qu'eux.  L'au« 

■r  cre  (n  femblant  d'cire  touché  de  ces  ré- 

ar  flexions,  &  aflura  qu'il  vouloit  vivre 

^■ler  pl>ilo/ophc  ,  comme  Bias  »  portant 

s>  tom  fbn  bien  fur  lui.  Chacutf  fit  fem* 

apfblam  de  quitter  le  tréfor  :  mais  ils  fe 

i^iiéefletent;  des  embûches ,  &  s'entre* 

^déchir^enn    L'un  deux  en  mourant 

f^dit  à  i'àuure,  qui  étoit  aufCblelTé  que 

plui:  Que  voùlois-^tu  faire  de  cet  ar- 

ffigenti  La  même  chofe  que  tu  ivoutois 

9k^cnMmc  -^  répondit  l'autre.  Un:  èomnie 

Ii?>pa0aric  ,  ;  apprit  leur  àveaturie  >  &  les 

»  trouva  bien  foux.  Vous  né  l'êtes  pas 

Trnioins  que  nou^ ,  lui  dit  un  àtt%  rènardsk 

i»  Vqus  ae  fçauriez  non  plus  que  nous  j 

•  Vous  nourrir  d'argent ,   &  vous  vous 

ir.t^e;^:  pour  ea)  atvoir.  Du  oioins.  nociis 

99  cacd  jufqa'ifî  a  été  affez  fage  pour  ^nç 

i».tttâtti!elen  ui&ge  aucune  monnoie.  Go 

jslquéf  vous  atye;^   introduit  ichez  voui 

»)poiir  id  coimmodité  >.  iAi  votre  mak 

i».heu(«iVaus  perdez  les  vrais  biensi,  pouf 

»  chercher  les  biens  imaginaires*  p 

•I .  La.  morale  de  cette  &bde  efti  afluréi^ 

tmxit' excellente  :» .  dit  dlof$  jTimagene* 

£lle  tue  paroît  ^tiletxtent  un  peu  Ion* 

goei^câc  avoir  quelque  airid'un?  ferro^)»» 

D^ailleurs  il  y  a  dans  ce  .que  vous  v^ 

dft  lire  aflèz  de  matière  pour  faire 


deux  fables ,  toutJ^àu  moins  >  :&  peut- 
être  trois.  Mais  fur-Dout ,  c<xr^me  volis 
lavez  remarquez ,  le  défaut  de  vràifera- 
blance  &  d'analogie  au  caractère  de  ces 
anihiaux: ,   eft    ici   difËcile    à  excufer* 
Qu'un  dragon  foit  le  gardien  dun  tté- 
for ,  il  n'y  a  rien  là^dedans^qut  ne  Toit 
ûutarifé  par  la  febië  du  jardin  des  Hef 
penides,  &  par  celle  de  la;Toifon  doc 
Mais  peut  -  on   jatnais  s 'imaginée  que 
deux  renards  foienc  avides  d'argent,  au 
point  d'étrangler  par  une  iniigne  perfi^ 
die  celui  cfur  en  étoiit  lodépofitairc,  & 
*rifuîted«  fe  décbiret  l'un  |  autre  plutôt 
qtïe de  céder  ce  tréfor  ?  S'il  eût  été  quefr 
tion  de  <juclque'  prbye  délicieufe ,  cet 
Acbarnement  eût  été  plus  naturel.  La 
demande V  que  fait  en  moutasat  l'un  des 
deur  cliannfpiot^s  à  fon^  camarade  f  qiBt 
VoidoisHu  jum  de  cet  argent  t  Misrître 
iqùe^l'Autear  a^  fend  la  difliculté.  ^Mais 
iâ  réponfe  de  l'autre  i  tout  ingéitieufe 
tjuelre  eft,  ne  fatirfàit  point  à  Tobjec* 
tion.  cAinfi  vous  voyez^  que  je  (bis  d'ao* 
cord  avec  vous  fur  ce  qui  regarde  ces 
daraderes  qè*on  a^fugé  à  propos  d'attri- 
buer aux  animaux.  Je  vois  que  tous  nos 
maîtreS'  dans  la  fable  les:  ont  confervés 
Avec  ^fbin.  >  Mais  en  pourrez .  vous  bien 
dire  autant  des  arbres  %  des  plantes ,  des 

'    '  ^        pierres, 
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pierres  ,  des  météores  9  &  des  autres 
êtres  Inanitïiés,  ou  de  raifon,  qui  ont 
"place  dans  cette  efpece  d'ouvrage?  Prc- 
:teraH:*on  des  inclinatioas  à  ce  qui  na 
tpas'i^ême  les  'fignes  du  fentiment  ? 

Eh  r  pourquoi  non  ,réppndit  Euphor- 
"be*?C*eft  bien 'ici  qu'an  peut  dire  avec 
"Défptéaux,  que  la  fable  anime  tout; 
ûu'ette  donne  a  tout  du  langage  &  du 
4emimeint.  N'oublions  ,  point  que  l'apo^ 
-logùe  eft  une  e^ece  de  coniparaifon» 
-H*i  emblème ,  qui  5  fous  des  figures  em- 
•pren^téès,  peint  les  qualités  des  hommes. 
-Tous  «les  êtres  inanimés  peuvent  en- 
trer dans  une  devifc ,  pourquoi  feroient- 
4ls<exclus  de  la  fable?  Ottie  de  la  de- 
vife  eft  le  langage  de  la  figure ,  qui  en 
fait  le. corps*,  comme  dans  celle  qui  nous 
peint    le    mérite   perfonnel  d'un  fou- 
verain*,  fous  remblême  d'une  grenade, 
avec  ces  mots  à  l'entour ,  mon  prix  ne 
vient  pus  de  ma  couronne,  N'eft-ce  pas- 
j     là  faire  parler  un  fimple  fruit ,  &  con- 
,      féquemn>ent  lui  prêter  des  idées  &  du 
I     iemiment  ?  La  fable  a  droit,  (ans  dou- 
te,  à  ce  _priyîlége  -,  à  condition  toute- 
fois d'obferver  les  mêmes  xapports  i^ue 
nous  avons  exigé  dans  les  animaux.  Je 
veux  dire ,  que  les  affeétions  qu'on  leur 
4onnc  doi  vent  être  appuyées  fur  cer-5 
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faines  qualités   qui  leurs  font   proptes 
&  qui  fecilîtent  cette  fuppofition.  Ainfi 
la  vanité  convient  bien  au  laurier ,  parce- 
qu'il  couronne  Tes  héros  &^ les  poètes; 
la  modeftie  à  la  violette  >  parce  qu  «Ik 
js'éleve  peu  &  fe  tient  cachée  au  milieu 
des  heroes  les  plus  communes.  Sur  ce 
que  le  buillbn  accroche   aflez  fouvent 
Jes  habits  des  paffans  ,  la  Fontaine  a  ima* 
giné  (i)  qu'il  avoit  fait  une  banqueroute 
&  qu'il  arrçtoit  les  gens  ,  pour  leur  d^ 
inander  des  nouvelles  4e  fes  marchan- 
difes  perdues.  Une  fable  4e  Richer  prou* 
yera  ce  que  je  viens  d'avancer ,  &  ré- 
pondra en  même -temps  à  votre  diffi- 
culté. Ecoutez -là.  Elle  9  pour  titre,  te 
4eux  pierres.  (2) 

Gn  va  vous  mettre  au  rang  dcsfooi 

De  Étire  parler  les  cailloux. 
Pareils  aôeur s  joueront  un  plaifant  télé. 
A  cette  objedion  je  réponds  en  deux  mots; 
Tout  parle  dans  la  fable.  Autrefois  â  deyxpop 

Efope  accorda  la  parole, 
peux  pierres  »  que  bientôt  on  alioit  employer 

A  bâtir  un  palais  fuperbe, 
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Etant  côte  à  côte  fur  l'herbe  , 
Jâfoient  pour  fe  défennuyer  : 
L'anç  des  deux  artiftement  taillée  i. 
Deûinée  aux  entablemens  : 
L'autre  n'ctoit  point  travaillée  y 
Elle  devok  fcrviraux  fondcmcns, 
U  arriva  que  la  première  > 
De  fa  for^ne  nouvelle  étant  un  peu  trop  ûçrci 
S£  railla  de  fa  faut ,  la  traita  de  caillou  > 

Qui  n'étoit  bon  qu'à  jett^r  dans  un  troui  ^ 
Tu  feras  ^  dit-elle ,  ignorée  j 
Tandis  que  des  pa£ins  attirant  les  regards  >  «. 
Je  verrai  de  chacun  ma  û^utt  admirée. 
Le  monde  ,  pour  me  voir  >  viendra  de  toutea 
parts. 

Tout  beau ,  répond  la  pierre  brute; 
Ceft  au  mépris  des  fots  ^ue  je  ^uis  être  en 
butte. 

Entre  nous  point  d'inimitiés* 
^  Quand  on  vous  mettroit  fur  le  faîte  f 

0)  Ma  fœur ,  apprenez  que  la  tête 

li  Ne  doit  point  méprifer  les  pieds* 

f  En  voilà  ,  (ans  doute  ,  autant  qu'il  en 
faut  pour  vous  fatisfaire.  L'Auteur  s*ap- 
puye  (ur  l'exemple  d'Efope ,  pour  mon- 
trer l'empire  du  fabulifte  fur  les  êtres 
inanimés.   Il  en  foijrnit  une  meilleure 
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TOUS  faites  une  loi.  Car  fi  la  hauteur  ■ 
le  dédain  peuvent  fe  rencontrer  da 
une  pierre ,  c'eft  dans  celle  dont  la  foi 
me  gracieufe  doit  orner  l'enrabieinen 
J'entendrai  <diUbrmais  avec  un  noui'ea 
plaifix  parler  les  végtScaaK  ,  les  minirau 
&  tout  ce  qu'il  vous  plaira  d'animei 
Car  je  vois  que  ces  Mefïïeurs  ont  leç 
1^  l»g?ie«e  <fcs  fées. 

Vc«re  bon  ^mi  la  Fontaine ,  repil 
Euphorbe  ,  en  a  fait  ufage  comme  les  ai 
rres;  (i)  témoins  la  fable  du  chêne  i 
du  rofcau  ,  celle  de  la  mont^tie  entn 
vail ,  celle  du  pot  de  terre  &  du  Pt 
de  fër ,  &  pluiieurs  autres. 

ii  a  bien  fait  pis,  répliqua  Timagenï 
il  a,  perfonifié  des  êtres  purement  iraa 


'    pardonne  tout  en  faveur  du  plaifîr  que 
^    j'éprouve  en  le  lifanr.  Outre  la  iageCTe 

&  la  profondeur  de  fa  morale  ,  il  y  a 
-^  dans  fon  récit  un  je  ne  ifcais  quoi,  qui 
^^  me  charme  &  que  je  ne  retrouve  dansr 
M  aucun  autre.  On  ne  peut  refufer  cepen- 
eJ  dant  à  pîuficurs  de  ceux-ci  des  éloges 
t  mérités.  Ils  ont  de  la  Jutteffe  dans  lap» 
si  plication  de  la  morale  j  de  la  légèreté 
^  dans  le  ftile ,  du  naturel  dans  les  idées  : 
^  raais  ils  n*ont  point  un  certain  verais  > 
^  délicat  ,  une  touche  particulière  ,  qut- 
j  n*appartient  qu'à  ce  modèle  de  k  fa- 
t{    ble. 

^,        Ce  que  vous  goâtez  Ci  bien  dans  cet 
^1  aimable  Auteur  ,  repartit  Euphorbe  ,  ce 

qui  vous  y  enctiarïte,  n'en  doutez  pas, 
^  c'eft  la  naïveté  de  fon  ftile.  Ce  mérite 
^  dans  un  écrivain  a  toujours  été  forij  ra- 
^i  re,  même  dans  le  fiécle  dernier..  Il  Veft,'; 
^  5$  il  le  fera  probablement  encore  da- 
l  vantage  dartô  le  nôtre  >  où  tout ,  jut» 

qu'à  bon  jour  j  fe  dit  avec  cfprit.  Du 
■j  temps  dea  Sénèques  &  des.  Lucaios^,  il. 
^   n'y  a  voit  plus  ni  Térences,  ni  Plautes, 
i    ni  Horaces, 

?        Je  voudrois  bien  fçavoir ,  dit  alors 
Timagene  j  ce  qu  on  entend  par  ce'ftrfcr 
"   jiaif  ;  &  fi  on  ne  doit  pas  le  coofoixd^e 
dans  le  rccir  a/ec  la  hmplicité. 
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A  mon  avis ,  répondit  Euphorbe ,  la 
meilleure  définition  que  Ton  puifTe  don- 
ner du  naïf,  eft  de  l'appeller  le  dernier 
période  du  naturel.  Il  ajoute  à  celui- 
ci  une  nuance  plus  forte  &  plus  mar- 
quée. Par  exemple  ,  c'eft  la  nature 
elle-même  qui  parle  dans  cette  phrafe: 
Je  n'ai  rien  à  dire  d'un  tel  >  après  fa 
mort ,  parce  qu'il  n'a  rien  fait  qui  mé- 
rite d'être  rapporté.  Gombaud  a  revctu 
cette  penfée  des  grâces  de  la  naïveté  dans 
ce  quatrain. 

Colas  cft  mort  de  maladie  r 
Tn  veux  que  j'en  pleure  le  fottr 
Que  diable  veux*tu  que  j'en  die  I 
Colas  vivoic  >  Colas  efi:  mort. 

En  effet ,  interrompit  Timagene ,  il 
y  a  dans  ces  vers  Je  ne  (bai  quoi  de 
bruique,  &  une  efpece  de  franchifequi 
fe  fait  fentir  tout  d  un  coup  à  Tefprit.  Je 
crois  qu'on  peut  ranger  dans  la  même 
claiTe  cette  réflexion  de  la  Fontaine,  (i) 

Un  lièvre  en  fon  gîte  fongeolc  \ 
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(  Cat  que  faire  en  un  gîte  >  à  moins  que  l'on  ne 
fonge?) 

Je  conçois  dès-lors  que  le  naïf  eft  pré- 
dfément  Tantipode  de  ce  ftile  maniéré  , 
poiDpeux  &  énigmatique  ,  fi  fore  à  la 
mode  aujourd'hui  :  mais  en  mcme-temp$ 
je  ne  vois  pas  quel .  grand  mérite  peut 
avoir  cette  façon  d'écrire.  Car  Tien  n'eft 
plus  aifé,  ce  femble ,  que  de  dire  les 
chofes  bonnement  &  fans  art. 
•  Tout  aifé  que  cela  eft  ou  paroît  être  t 
pourfuivit  Euphorbe  ,  la  Fontaine  eft 
encore  le  feul  qui  ait  parfaitement  réuflx 
à  traiter  la  fable  dans  ce  genre.  Ceft-Ià 
ce  qui  lui  a  mérité  le  titre  d'inimitable; 
Les  autres  ont  eu  des  fuccès  y  mais  en 
iuivant  des  routes  différentes.  Ceux-là 
ont  imité  &  prefque  égalé  Télégante 
fîmplîciré  de  Phèdre,  tels  que  Faërne 
&  DelKlIons-,  ceux-ci  fe  font  diftingués 
par  les  grâces  d'un  ftile  badin  &  léger  : 
aucun  n'a  partagé  avec  notre  fabulifle 
réloge  de  la  nàiv^té.  Dans  les  autres 
efpcces  de  récits  fufcepriblcs  de  cette 
qualité ,  vous  ne  trouverez  pas ,  je  crois,, 
beaucoup  d'Auteurs  que  vous  puiflicz 
mettre  en  parallèle  avec  la  marquife  de- 
Sévigné.  Une  réflexion  peut  nous  aider 
à  comprendre  cette  rareté.  Lp  grandi 
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fade  un  faux  pas ,  il  eft  entraîné  dans 
le  goutfre>  Se  pac  la  pente  du  teiieûi, 
Se  par  Ton  propre  poids.  Le  danger  lui 
paroît  trop  grand  :  il  prend  un  auue 
chemin. 

Ne  vousen  déplaîfc,  répliqua  Tima- 
gène ,  vous  n'avez  pas  fait  meiuion  de 
plufieuis  Auteurs  fameux,  par  leut  naï- 
veté. Comptez-vous  pour  rlerï ,  JoinviUci 
Brantôme  ,  Philippe  de  Cooiines? 
^  Je  fçais,  repartit  Euphotbe,  toutfc 
mérite  de  ces  hiHonens  dans  cette  W- 
tie.  Si  je  les  aï  omisi  c'eft  que  Icltilc 
naïf  n'eft  plusadmis  dansln  iujersgtud 
&  nobles ,  à  moins  qu'il  ne  porte  l'em 
pteinte  de  ta  vétufté.  C'eft  un  malbeu 
peut-être  -,  car  cet  m  d'ingénuité  &  à 
franchifej  eft  otdinûretnenç  l'apuiag 
&  le  garant  de  la  vétité.   Mais  enfin 
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liSérté  de  rexpreflîon  dans  ces  ficelés , 
peignoir  la  candeur  des  mœurs  \  main-r 
tenant  nos  mœurs  font  plus  libres  & 
plus  diflolues ,  mais  notre  ftile  eft  de- 
venu plus  délicat  ,  &,  paflez-moi  ce- 
terme  ,  plus  ombrageux. 
'  En  rapprochant  tout  ce  que  vous  ve-^ 
nez  de  dire  fur  le  ton  naïf  ^  reprit  Ti-^ 
magene,  il  nie  femble  qu'on  peut  e» 
diftinguer  deux  fortes.  L'uti  eft  renfer-^ 
mé  dans  une  feule  pcnféc ,  l'autre  eft- 
répandu  dalis  tout  l'ouvrage ,  &  lui  prête* 
on  coloris  particulier.  Je  rangerai  dans* 
la  première  claffe  votre  quatrain  d& 
Gombaud.  Vy  joindrai  la  petite  aven-' 
ture  que  raconte  Horace  dans  une  d© 
fesépitres  (i)  «Un  foldat  de  Lucullu5> 
»  dit  ce  poëte ,  avoit  amaffé  avec  brert 
bîdes  foins  &  des  peines  un  petit  pé*^ 
«ocule.  Une  nuit  qu'après  des  fatiguesF 
»{âns  nombre,  il  ronfloit  à  fon  aife> 
»  on  lui  vola  jufqu  au  dernier  foU  De-^ 
:»  puis  ce  moment  »  furieux  &  contre? 
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(r)  Luculli  mires  collcda  vhtica  muliis- 
^rumnis ,  klfus  dum  no«fîu  ftcttit  j  ad  alTcx»' 
ycTdidtrai  :  poft  hec  vchemens  lupus ,  &  ûJbU 
&hoftt: 

D  d  v'    '- 
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«lui-même,  &  contre  Tcnnemî ,  il  de^ 

9»  vint  un  lion.  Animé  par  le  befoin  ,  il 

»  força ,  dit-on ,  Tépée  à  fa  main  un  pofte 

D>bien  fortifié,  où  Mithridate  avoir  pla- 

•océ  un  détachement  pourvu  de  toutes 

î»les  chofes  néceflaires*    Une  adiôn  fi 

»  éclatante  lui  mérita  les  pr  éfcns  mili- 

aotaires:  on  y^  ajouta  vingt  miïle  fextetccs. 

0»  A  quelques  jours  de-là  ,  Je  général 

9»  voulant  livrer  Taffaut  à  >e  ne  fçais  quel 

p» château,  s'adrefla  à  ce  même  foldat, 

m  8c  l'exhorta  à  bien  faire  en  des  termes 

0»  capables  de  donner  du  cœur  su  plus 

»  lâche.  Vas,  mon  ami,  lui  diiil,  oa 

^  t  appelle  ta  bravoure  5  vas  ,  fous  (ïhcu- 

»  reux  aufpices ,  &  comptes  fur  les  rc- 

»  compenles  les  plus  magnifiques.  Ek 


Prxfîdiam  régale  loco  dcjecit ,  ut  aiont, 
Summè  munho ,  &  multarum  divitc.rcrum, 
Clarus  ob  id  fadum  ,  donis  ornatur  honc&is*- 
^ccipit  &  bis  dctia  fupcr  fcftcrtia  nummônu 
yortc  fût»  hoc  tcmpus  caftcHum  cvcrtcre  Pr«- 

tor 
Kercio  quod  cupiens>  hortarjri  cœpic  eomdem 
Verbis  ,  qux  timido  quoquc  posent  addcrc 

mente  m* 
I ,  bonc  >  quo  virtqs  tiia  te  vocat  ',  i  5  pcdc 


s  u  ii  t  i!  R  iS  c  I  T.  g3j 
■Sïbîën  !  Qu'attends- tu?  Mon  général, 
»  reprit  alors  le  rufépayfan, envoyez,  en- 
»  vo^yez  pour  attaquer  ce  retranchemenr 
»quelquun  qui  ait  perdu  fa  bourfe.» 
11  elt  certain  qu  il  n  y  a  de  naïveté  que 
dans  le  derniers  vers  de  ce  morceau  , 
&  qu'elle  forme  ici ,  comme  dans  votre 
exemple^  un  efpece  d'épigramme.  Ce 
n*eft  pas  de  celle-là  dont  nous  devons 
BOUS  occuper  principalement,  mais  de 
celle  <jui  régne  dans  tout  un  '  récit ,  & 
qui  en  fait  un  des  plus  précieux  orne- 
mens.  Que  cette  dernière  fe  donne  pour 
moderne,  ou  qu'elle  paroiflc  fous  les 
rides  de  l'antiquité ,  }'gi  toujours  peine 
à  la  diftinguer  de  la  fimpllcité  du  ftile. 
Par  exçmple,  le  ftil^  marotique,  n'eft- 
il  pas  le  ftile  naïf? 

L'un  peut  aider  l'autre ,  répondit  Ti- 
magene ;  mais  lun  n'eft  pas  l'autre.  Le 
premier  confifte  à  s  exp'rilnier  aujourd'hui 
en  pocfie    comme  on  s'exprimoit   du 


Grandisi  laturus  tneritorum  prxtuia  :    Quld 

lias? 
Poft  hxci  ille  catus  >   quantumvis  rufticuss 

ibit , 
IbU ,  c5  q,ttà  vis ,  qui  zonam  pcrdidit,  inqoit; 

P  d  ▼}        ^ 
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temps  de  Marot  fou»  le  régne  de  François 
I.  Ce  langage  fimple>  naturel  &  concis 
eft  capable  d'ajouter  beaucoup  dagrc- 
ment  ï  la  naïveté ,  comme  dans  ces  vers  de 
Marot  lui-même,  adreflés  au  Roi,  au 
fojet  d'un  valet  qui  1  avoir  volé  ;: 

Finalement ,  de  ma  chambre  il  s'en  va 
Droit  àl'ciable  >  où  deux  chevaux  trouva^ 
Laiâe  le  pire  y  &l  fur  le  meilleur  monte  ;   ' 
Pique  &  s'enfuit.  Pour  abréger  le  contCjr 
Soyez  certain  qu'au  foriir  dudit  lieu  > 
N'ouWia  rien ,  (i)  fors  de  me  dire  acUcor 
Ainfi  s'en  va,  (  i)  chatouilleux  de  la  gorge  ^ 
ILcdit  valet  y  monté  comme    un  im% 

George; 
Et  'frous  laifTa  Monficur  dormir  fon  ûtouI>. 
Qui  au  réveil  n'eut  fçu  trouver  un  fol. 
Ce  Monfieur  là.  Sire,  c'étoit  moi-mc-» 

me»  ♦  •  •^  .  ». 

Sfais  ce  même  langage  peut -erre  em^ 
ployé  dans  des^  fvjet» ,  oà  il  n'y  ^tka 
de  naïC  Vous  en  avez  la  preuve  dans 
plufieurs  Epîtjr'es  du  grand  Rouffeau. 

Et  bien  ,  ./oit ,  infifta  Timagener.p^f 
fons  condamnation  pour  lé  llile  cic  Ma- 


i^)  lC^<3'àdir€^  qui  cherche  la  corde.'} 


2  rôt.  Maïs  voici  une  petite  avetimre  ra- 
iQ  contée  par  Cicéron  :  nous  verrons  fi  vous 
dï  ist  placerez  parmi  les  récits  naïfe.  «Caïus?' 
-;s  aoCanius  5  chevalier  Romain  ,  homme 
^,  a»  qui  ne  manquoit  pas'd'efprit  &  qui 
»avoit  des  belles-lettres,  s'etoit  rendu 
«>àSyracufe,   non  pour  traiter  d'affai- 
—    »res,  mais  pour  les  oublier,  comme  it 
s^  »s'exprimoit  lui-même.  Il  publia  qti'il 
^i  3*avôH  deffein  d'acheter  quelques  Jar- 
^.;  »dins^  oiï  il  put  inviter  fes  amis  &  fe 
^  »  divertir  avec^eux ,  fans  craindre  les 
.  9^  importuns.  Ce  bruit  s'étant  répandu  >. 
^     3»  un  certain  Pythias\,  banquier  de  Sy- 
"^  w'racufe  ,  Vînt-  dire  à  Canius  que  fes* 
^*  »•  Jardins  nétoient  point  à  vendre*,  mais- 
«»(juil'pouvoit  en  foire  u/âgé,  comme 
^^ »Aq  fon  propre  bien,  s'il  le  |ugeoit  à^ 

I  II         I  ■       ■!  I  ■  ■■»  I  Ml 

:  (i)  Qaitif  Canius  >  cqucs  Romam»  y  homo?> 

née  infacetaj  ,  &  fatiis  littcratus  ,  cum  fc  Syra- . 

ciila9  otiandr  cau^  >   non  ncgociandi ,  ut  tpfc 

*"  ';  ^icerc  folcbat,  contulifïèt ,  dicHsabat  fe  hor^' 

'€»   Tolos  aliquos'  vcU'c  cmerc ,  quô  invHare  ami:-^ 

€l    ces ,  6t  ubi  fe  obicâ^are  fine  intcrpellstoribus; 

^;    jwjtfct.  Quod  cum    pcarcrebuilTet  ,  Pythilisi  ci 

•^     ^idaîUr  qui  argentan  a  m  facerct  Syracufijv 

Àxit  vénales  quidem  fe  horcos  non  habere,^ 

"^  ,fcl  lècere  uti  Canio,  Ci  vcllet,  ut  fuis;  èc  fi* 

^  9os«it  sukcâsnam^  boifiiincia  in  hoitos  inTitayit 
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»  propos  ;  &  en  même-temps  ,  il  invité 
9>  mon  homme  à  fouper  dans  ces  mêmes 
»  jardins,  pour  le  lendemain.  Le  che- 
wvalier  promit  de  s'y  trouver.  Alors 
»  Pythius  5  à  qui  (a  profeffion  donnoit 
»  du  crédit  dans  tous  les  états  ,  manda 
î«les  pêcheurs  des  environs  ,  les  pria 
w  de  venir  pêcher  devant  (es  jardins  le 
«>jour  fuivant,  &  les  inftruifit  de  tout 
»  ce  qu'ils  avolent  à  faire.  Canius  fe 
»  rend  à  l'heure  marquée.  La  table  étoit 
aofervie  magnifiquement.  Une  foule  de 
»  barques  fe  préfente  à  (es  ieux  :  les 
»  pêcheurs  apport'oient  à  l'envi  ce  qu'ils 
9>avoient  pris ,  &  jettoient  aux  pieds  de 
wPythius  des  poiflons  fans  nombre. 
!>  Qu'eft-  ce  donc ,  s'il  vous  plaît ,  moo 

în  poftcrutn  dicm»  Com  illç  promifllïet  9  raffi 
Pythius ,  ut  argentarius ,  qui  cflTct  apud  omnes 
ordines  gratiofus ,  pifcatores  ad  fe  vocaTit  & 
ab  his  petivit  >  ut  amc  Aios  hortulos  pofteri 
die  pifcarentur  :  dixitque  quid  cos  facerc  ycI- 
let.  Adcœnaixi  tempore  venir  Canius  :  opip2« 
tè  paratum  erat  convivium  :  Cymbarum  afite 
ooilos  inultitudo  :  pro  fe  quifque  quod  cèpe* 
tat  «tferebat  :  ante  pedes  Pythii  pifces  abiicie^ 
èantur.  Tum  Canius  >  quxfo ,  inquit ,  quid 
eft ,  Pythi ,  tantumne  pifcimn,  tantumne  cym* 
barutn  ?  Et  illC)  qi^jd  mirum  ?  inquit.  Hoc 
ioco  eA»  Syracuiis  qaidquid  cftpifcilun;  biç 
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%  cher ,  dit  alors  Canius  ^  que  cette  mul- 
»  titude  de  barques  i  cette  quantité  de 
sppoidons?  N'en   foyez  point  furpris, 
«reprit  Pythius,  Ceft  ici  qu'on  pêche^ 
9>  tous  les  poiflbns  de  Syracufe  :  c'eft  ici 
«>  leur  rendez-vous.  Ces  gens -là  ne  peu- 
»  vent  fe  paffer  de  cette  maifon  de  cam- 
s>  pagne.  Canius  auflî-tôt  conçoit  le  de- 
•> fir  le  plus  vif  d'en  faire  lacquifition  : 
»il  prefle  Pythius   de   la  lui  vendre. 
»  Celui-ci  fait  d'abord  le  difficile:  enfin, 
»il  fe  laifle  gagner.  Notre  chevalier, 
9»  riche  &  ardent  dans  Tes  defirs ,  acheta 
»  ce  fond  tout  ce  que  Pythius  voulut , 
•9  &  il  Tacheta  tout  meublé.  On  paffe  le 
*> contrat:  l'affaire  eft  conclue»  Le  len- 
9>  demain  Canius  invite  fes  amis  dans  fa 
»  nouvelle  maifon  :  il  s^  rend  luMiiê- 
o>me  de  bonne  ^ heure:  il  n*apperçoit 
flopas  le  plus  petk  batelet.  Il  demande 

aquatio.  Hac  villa  iftiearcre  non  poflunt.  In-» 
cenfus  Canius  cupiditatc,  contenditi  Pythio, 
ut  venderet.  Gravatè  ille  primo.  Quid  multa? 
Impetrat.  Emit  homo  cupidus  U.  locuples  > 
tànti  quanti  Pythius  voluit ,  &  cmit  inff rudos  : 
nomina  facit  :  negotium  conficit.  Invitât  Ca- 
nius poftcra  die  familiares  fuos.  Venit  ipfc  ma- 
ture. Scalmuin  nullum  vider.  Quxrit  exproxî- 
jno  vicino  ,  num  fcrix  qusedam  pîfcatorum  t^ 
fent ,  quod  cos  noUos  yiderct»  Nullx  ^  quoj 
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3» à  un  voîfin,  s'il  y  avoit  ce  Jour- S 
»  quelque  fête  pour  les  pêcheurs ,  puiP 
»  qu'il  n'en  voyoit  aucun.  Non  pas  que 
o^je  fçache,  dit  l'autre:  mais  perfonne 
»  ne  vient  jamais  pêcher  en  cet  endroit. 
s^AulTi  J'étois  tout  furpris  hier^  &  Je 
»  ne  fçavois  ce  qui  pou  voit  être  arnVCr 
«>Caniusen  fut  pour  une  inutile  colère.» 
Peut-on  imaginer  quelque  chofe  de  plus 
charmant  oue  cette  hiftoriette  ? 

Rien  amirément  n'eft  mieux  raconte, 
repartit  Euphorbe.  Tout  ce  qui  contri- 
|>ue  à  former  un  excellent  récit  fe  trouve 
dans  ce  morceau  •,  vivacité  du  ftile,  grâ- 
ces du  naturel ,  fimplîcité  même ,  ')uf- 
ques  dans  la  conduite  de  Cantus,  quife 
laiflê  tromper.  Mais  je  ne  vois  point 
encore  la  tout-à-fait  du  naïf,  fi  ce  n  cft 
peut-être  dans  la  réponfe  du  voifin^ 
interrogé  par  Canius.  Je  n'y  vois  point 
cet  air  de  candeur  8c  de  bonhommiCy 
^ui  rejette  jufqu'à  Tapparence  de  l'art 
&  de  l'étude,  &  qui  ne  fe  rencontre 
d'ordinaire  que  dans  les  enfans  &  les 
gens  de  la  campagne  -,  encore  dans  ces 


m  ■  ,âk 


fîciam ,  ihquit  illc  ;  fcd  Wc  pifcari  nulli  folctitr 
Itaque  heri  mirabar ,  quid  accidirict.  Stoma- 
chari  Caaius»  CUct.  de  offi^  lib,  xjn^  <%  (^ 
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derniers ,  eft  -  il  trop  fouvent  défiguré 
par  un  écorce  de  groflîéretç.  Quelques^ 
exemples  éclaircironç  mieux  cet  objet,* 
que  tout  ce  que  Je  pourrois  dire.  La> 
fable  du  fnvetier  &  du  financier  dans  la 
Fontaine  efl  un  des  glus  beaux  modèles 
en  ce  genre,  (i)  . 

Un  fiwetier  chantoit  du  matin  jufqu'au  foir  : 

Cétékm€tvcfJlé  de  le  voir, 
Merveille  de  Touir  :  il  faifoit  d^es  patfages, 

Pk»  contene  qu'awcun  dcyfcpt  fagcs. 
Son  vdîfîn  au  contraire  étant  tout  coufu  d'or> 
^     ^       Chantoit  peu  5  dôrmoit  moins  eiicor. 

Cétoit  un  homme  de  finance. 
Si  AïT  le  point  d»  jour  parfois  il  fbmmciltoit^ 
JLe  favetier  alors  en  chantant  Téveilloit , 
'  Et  le  financier  Ce  platgnoit , 
Qije  ktt  Wn»  de  li. providence 
Wcuffent  pas  au  marché  fait  vendre  U  dot-» 
mir, 
Comme  le  manger  éc  le  boire. 
En  fon  hôtel  il  fait  venir 
Le  chanteur ,  6c  M  dit  :  Ot  ça ,  fire  Grégoire» 
Que  gagnezi^ous  par  an  ?  Ma  foi,  Moi^ 
^  fiie^:  ' 


(i)  Fab.  14^ 
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Dit  avec  un  ton  de  rieur 
Le  gaillard  favcticr ,  ce  n*eft  point  ma  manière 
De  compter  de  la  forte  ;  &  je  n'entalïc  guère 
Un  jour  fur  l'autre  :  il  fuffit  qu'à  la  un 
*     J'attrappe  le  bout  de  l'aimée  : 
Chaque  jour  amené  fon  pain. 
Ih-bicn  î  que  gagnez- vous-,  dites-  moi,  paf 

journée  ? 
Tantôt  plus ,  tantôt  moins  :  le  mal  efl  qoe 

toujours  y 
(Et  fans  cela  nos  gains  retoient  a&z  ionnc- 

tes,) 
Le  mal  cft  que  dans  Tan   s'entrcmckni  4« 
jours 

Qu'il  faut  chommer  :   on  nous  ruine  ea 
fctes. 
L*uné  fait  tort  à  l'autre;  ;  .&  Mon/îcur  le  Curé 
De  quelque  nouveau  iaint  charge  towjonnfoû 

prône. 
Le  financier  riant  de  fa  naïveté  ^ 
Lui  dit  5  je  veux  vous  mettre  aujourd'hui  fur  le 

trône, 
Frcnez  ces  cent  écus  :  gardez  les  avec  foini 

Pour  vous  en  fervir  au  befoin 
Le  favcticr  crut  voir  tout  l'argent  que  la  terre 
Avoit ,  depuis  plus  de  cent  ans , 
Produit  pour  l'ufage  des  gens. 
Il  retourne  chçz  lui  ;  dans  fa  c^ve  il  enferre 
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L'argent  &  Cjl  joie  à  la  fois. 

Plus  de  chant  :  il  perdit  la  voixf 
Si-tôt  qu'il  polfêda  ce  qui  caufe  nos  peines^ 

Le  fommeil  quitta  Ton  logis  : 

Jl  eut  pour  hôte  les  Toucrs , 

Les  foupçons ,  les  alarmes  vaines  : 
Tout  le  jour  il  avoit  l'oeuil  au  gner  ;  &  la  nuîfi 

Si  quelque  chat  faifoir  du  bruit  > 
Le  chat  prenoit  l'argent.  A  la  an  le  pauvre 

homme 
S'encourut  chez  celui  qu'il  ne  révcilloit  plus  : 
Rendez-moi  >  lui  dit-il ,  mes  chanfons  6c  mati 
fomme  5 

Et  reprenez  vos  cent  écns. 

Voilà  ce  que  J'appelle  du  naïf.  Il  feitf- 
ble  qu'il  ne  foit  pas  poffible  de  dire  les 
cbofes  autrement  que  les  dit  ici  TAuteur  j 
que  ces  vers  ont  coulé  de  fa  plume  fans 
étude  &  prefque  (ans  attention  ;  &  peut-» 
être  lui  ont -ils  coûté  bien  des  travaux 
&  des  peines.  Je  ne  fçais  fi  vous  remar- 
quez qu'il  y  a  peu  de  fables  plus  char- 
gées d'ornemens  que  celle-là  dans  h 
Fontaine  :  mais  ils  le  prcfentent  fous  un 
air  fi  aifé ,  fi  familier ,  quelle  eut  été 
moins  fimple  &  moins  naïve  ,  fi  elle  eût 
été  moins  ornée.  Outre  le  ton  facile  qui 
régne  dans  toute  cette  pièce ,  elle  eft 
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remplie  de  traits  oui  caradtérifent  ei> 
cote  plus  particulièrement  cette  belle 
nature.  Tels  font  ceux  -  ci  ^  //  faijbit 
dès  paffhges  ,  plus  content  qa^ aucun  des 
Jept  Juges.  Le  financier  Je  plaignoity  qui 
les  Joins  de  la  providence  n'eujjent  pas 
fait  vendre  le  dormir.  Le  Javetier  crut 
voir  tout  l'argent  que  la  terre  avoit  pro- 
duit depuis  plus  de  cent  ans.  Si  quel- 
que  chai  faijbit  du  bruit  ,  le  chat  prt* 
noit  ï argent.  Et  cent  autres  que  vous 
avez  remar^u4  mieux  que  moi.  Le  fa- 
vetier  parle  le  langage  du  peuple  ;  îe% 
propos  font  ceux  des  gens  de  fon  éta- 
ge :  mais  ils  uont  rien  de  bas  &  de 
trivial. 

Je  trouve  en  effet ,  pourfoivit  Tim» 
gène  ,  que  votre  artifan  s'exprime  d'une 
manière  bien  pure  &  bien  correAe  pour 
Mn  homme  de  la  lie  du  pei^Ie.  Ne  va* 
loit-il  pas  mieux  lui  prêter  \^s.  façons 
de  parler  de  la  populace ,  comme  j  a 
vu  fouvent  mettre  daqs  la  bouche  des 
pajrfans  le  patois  du  village  ?   Cette  ef- 

f>ece  d'idiome  ne  pcindroit-il  pas  mieux 
a  nature  ? 

Il  la  peindroit  peut-être,  mieux  dans 
fa  difformité ,  reprit  Euphorbe  ,  &  c  eft 
ce  qu'il  faut  éviter.  Si  Je  voulois  doti- 
ner  un  modèle  de  Tefpece  humaine;  je 
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fît  ferois  pas  le  portrait  d'un  homme 
contrefait.  Remarquez  que  ces  perfon- 
nages  de  payfans  dont  vous  parlez ,  n'ont 
jamais  bien  réuffi  fur  la  fcène  :  ils  ne 
réuffiroat  pas  mieux  ailleurs.  Un  hom- 
me d  efprit  trouve  dès  charmes  dans  la 
façon  dt  penfer  &  de  parler  des  hom- 
mes du  commun  ;  il  en  goûte  la  liberté 
&  la  franchife  :  ilfe  rebute ,  fi  cette  li- 
berté dégénère  en  groffiéreté.  Il  n'ima- 
gine pas  qu'il  y  ait  du  mérite  à  parler 
mal  fa  laiigue  :  cette  affeifetipn  rindî- 
gne ,  au  lieu  de  l'amufer. 

Si  j'ai  bonne  mémoire ,  interrompît 
Timagene^  notre  ami  Horace  a  raconté 
ime  aventure  à-peu-près  pareille  à  celle 
de  votre  favetier.  J'ai  envie  de  les  rap- 
procher ici  i  &  j'efpere  que  pour  ce«-e 
fois  vous  ne  refuferez  pas  daditiettre 
la  mienne  à  coté,  de  la  vôtre ,  dans  le 
genre  naïf.  Elle  me  paroît  en  avoir  tous 
Tes  caraderes.  (i)  <f  Philippe  ,  hommç 
.  3D  de  mérite  &  avocat  famisux,  revenoit 
aodu  barreau  vers  la  huitième  heure, 
»  &  fon  grand  âge  lui  faifoit  déjà  trou- 


(i)  Strenuus  &  fortis  caufifque  Philippus 
'  agendis 

i       datas  I  ab  o£cUs  o^^^vam  clrclcer  bQtam 


ndomeftique)  vas  de  ma  parc  dem 
»der  à  cet  homme-là  ,  «qui  il  eft, 
»  quelle  fomillc ,  quel  eft  fon  bien,i 
»pere,  quels  font  fes  ptoteâeurs; 
»  tu 'm'en  rendras  compte.  Le  va]« 
»  tendu  à  faire  une  coniraiffion ,  psi 
»  revient  &  lut  rapporte  que  ce  qmda 
vfe  nomme  Vultâus  Marnas,  crieui  p 


Dum  redit  I  MqBC  ibto  nimium  diâaïc  ù 

Jam  grandi*  natu  queiitut ,    coolpciic , 

aiunt , 
Adrarum  qucjndam  vacui  lonfotb  îd  ombri 
Culiclio  proprios  parganiem  leniter  unguc! 
Demetti  (puer  hic  non  levé  iufli  Fbilippi 
Accipiebii)  abî,  quzrc  &  rcfcr  nadc  duo 
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».blic  ,  d'une  fortune  bien  mince ,  mais 
f>fans  reproches  ;  qu'il  fçavoic  travailler 
»  à  propos  &  s'amufer ,  gagner  de  l'ar- 
5»gent  &  le  dépenfcr;  que  Tes  plaifirs 
i^  étoient  de  recevoir  chez  lui  quelques 
»  amis  de  fa  forre ,  de  fe  trouver  aux 
»^eux  &  au  champ  de  Mars,  après  fes 
jo  affaires  terminées.  Je  voudroLs  fçavoir 
.«» de  lui-même  tout  cela,  reprit  Phi- 
»  lippe.  Vas  lui  dire  qu'A  vienne  fouper 
so  chez  moi.  Masnas  croit  qu'on  fe  mo- 
(«que  de  lui  :  étonné^  il  reftc  quelque- 
»  temps  dans  le  iîlence  :  enfin  il  s'excufe 
35  le  plus  poliment  qu'il  peut.  Comment? 
p»il  me  pefufçîr-  Oui,  Monfieur,  & 


i^^u0mimi>'9mmÊm^mmmmtmmmmmm 


Praeconem ,  tenui  ceufa  ,  iine  cripiine  notam  > 
Et  properare  loco ,  6c  ccfTare ,  &  quxrere  »  ic 

uti, 
C;iudentem  parviCqut  fodalibus  >  èc  lare  cetto>^ 
Bt  ludis  >  de ,  poft  decifa  ncgotit  Campo. 
.  Scitari  libet  ex  ipfo  quscumque  refers  ;  die 
i^d  eœnam  veniat.  Non  Une  credcre  Mzna  t 
>iirari  fecum  tacitus,  Qoid  tnulta  ?  Bénigne 
|lefpondet.Neg^t  ille  fliihi  ?  NegatimprobnS| 

&  te 
J^cgligit  y  zut  horret.  Vultciuja  paae  Philip* 


(  - 
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wavec  obftination.  Je   ne   fçais  fi  ceU 

9  indtftcrence    ou  timidité    de  fa  part 

-•  Le  lendemain  matin,  Philippe  rencon-i 

.»  tre  Vultéios  occupé  à  vendre  au  petit 

-•peuple  .quelt[ues  nniérables  nFiarchan-| 

iiDdifes.   Il  Taboide  le    premier  &  lui 

:» donne  le  bon  pur.  Notre  homine^ 

»fi-tôt  sexcufe  ^ur  fon  travail,  furb 

•9  fervitude  àe  ion  commerce ,  de  nV 

»Yoir  pas  été  ce  jour-là  le  faluer,  & 

-»de  ne  ravoir  pas  apperçu  plutôt. - 

*>Je  vous  parifonne  tout,    à  condition 

»>que  vous  viendrez   aujourd'Aw  /ou- 

^  per  avec  moi.  -^  Comme  il  vous  piai* 

:©ra.i— iiofi,  je  vous   attenâi  aptes  la 


^y^lia  vcnd«mem>tifnlcfl;to  icrata  popello 
Pçcupat,  6c  ùlU'CU  jubet  prior:  iilcPbilipp 
Excufare  laborem  >  ôc  metcenaria  yiscb } 
Quod  non  n;itné  'domotn  veniâct  ;  demqse 

quod  non 
Providiâet  eum.  Sic  ignoviile  patate 
Me  ûbi  >  fi  cisnas  hodie  mccum.  Ut  libct* 

Btgo 
.Poftnonam  Ycnies  :  nunc  i  ,  retn  ftrftfluas  augt. 
Ut  ventum  ad  cœnam  cfl: ,  dicenda ,  taccadi 

.  lacatus. 
Tandem  dormitum  dimittitur,  Hîc  ubi  f«pc 

»  neuvième 
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s^  neuvième  heure.  Allez ,  &  faites  bien 
»  vos  affaires.  Il  fe  rend  à  l'heure  mar- 
f>  quée  :  à  cable ,  il  parle  à  tore  à  tra*. 
«vers  de  tout  ce  qui  lui  vient  à  refprit; 
s>  Enfin  on  l'envoie  prendre  du  repos* 
li  Philippe  s'apperçut  oientôt  que  le  poit» 
sofon  mordoit  à  l'hameçon.  Déjà  on 
s>  étoic  affidu  à  lui  faire  fa  cour  le  mar 
f>  tm  ,  on  ne  manquoit  pas  un  fouper.  Il 
s>  faifit  donc  le  moment ,  &  il  le  pria  de 
■>  l'accompagner  à  fa  maifon  de  campa- 
fogne  aux  fêtes  prochaines.  Monté  fur 
fl»  un  bidet ,  le  bon-homme  loue  à  perte  ' 
9  de  vue  la  terre ,  le  ciel  >  le  climat  de  la 
f>Sabinie.    Philippe  l'obferve  ,  rit  de 


Occjolcam  vifus  decurrere  pifcis  ad  hamutn  > 
Mane  cliens,  ôc  jam  certos  eonviva  >  jubctut 
Rura  faburbana  indidis  cornes  ire  Latin», 
jtnpofkus  mannis ,  aryum  cœlQinqae  Sabinum 
Non  ceâàt  laudare.  Videt ,  tidetquc  Philip** 

pus; 
Et  iîbi  dum  requiem  >  dum  rifns  undique  qus^ 

rit , 
Pum  feptem  donat  Teftertia  >  mucua  (eptem 
promhtit ,  perfuadpt  uti  mercctur  agellum, 
Mcrçsitur,  Ne  te  longis  ambagibus  >  ultra 
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«tout  fon  cœur ,  &  fe  promet  du  plai* 
^fir  &  du  délaflement  dans  cette  aven- 
istturc.  Il  lui  fait  préfent  d'une  fomrae 
•» d'argent:  il  s'engage  à  lui  en  prêter 
«•  autant  :  il  lui  perluade  d'acheter  un 
99  petit  fond  :  racquifition  fc  fait.  En  un 
»  mot ,  notre  bourgeois  devient  camp 
»  gnard  •,  il  ne  parle  plus  que  vignes  & 
»  labours  •,  il  difpofe  les  {Jantations-,  fe 
m  projets  ne  lui  laifTent  aucun  repos ,  & 

•  l'en vie  d  acquérir  le  fait  fccher  fur 
»pied.  Mais  bientôt  la  maladie  ,  les  vo- 

•  leurs  lui  enlevèrent  fes  trou|>ea!ixi 
f>une  mauvaife  recoke  trompa  fes  efpé* 
»  tances^  fes  bœufs  périrent  de  fatigue 
9»  Tant  de  pertes  le  dégoûtèrent  bien 


Quâm  fatis  eft,  morer  s  ex  nitido  £t  ruûicnSi 

atquc 
Sulcos  &  vineta  crepac  mera  ;  préparât  ulmos; 
îmmoritur  ftudlis  »  &  amere  fenefcit  habendi* 
Ycrum  ubl  oves  fiirto ,  morbo  pericrc  capell/» 
Spem  mcntita  feges  >  bos  eft  ene^us  arando; 
Offienfus  damnis ,  mcdia  de  nodte  cabalium 
Arripît ,  iratufquc  Philippi  tendit  ad  xdcs, 
Quem  iîmul  afpexit  fcabrum  intonfumquc  Phi* 

lippus  ; 

PviruÇ)  aiç»  Vviltei,  nimis  attcntuf<juc  vidctis 
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aovîte-  Une  belle  nuit  il  monte  bruf- 
»  quefnenc  à  cheVal ,  &  arrive  tout  en 
»  colère  chez  Philippe.  Celui-ci  lapper- 
»  cevant  mal  peigné  &  en  défordre  ,  en 
©vérité,  mon  cher  Vultéius,  lui  dit-il , 
©vous  êtes  trop  dur. à  vous-même,  trop 
©économe.  Oh  !  par  ma  foi ,  mon  cher 
©protedeur,  reprit -il,  iî  vous  voulez 
©  me  qualifier  comme  il  faut ,  appellez- 
»  moi  le  plus  malheureux  des  hommes. 
©  Au  nom  des  Dieux  &  de  ce  que  vous 
©avez  de  plus  fàcré,.  rendez -moi  mon 
©premier  état.»  Vous  ferez  content.  Je 
crois  j  de  l'ingénuité  &  du  ton  naturel 
qui  régnent  dans  tout  ce  récit. 
'  Il  faudroit  être  un  peu  de  mauvaife 
humeur ,  repartit  Euphorbe ,  pour  n'en 
être  pas  fatisfait.  Vous  conviendrez  que 
dans  ce  morceau ,  on  eft  frappé  d  une 
certaine  marche  naturelle  &  lans  art  qui 


^ggi^i^mm^mmmmmmim^i^m^mmm^ÊmâikmimmmmmmmÊ^m^mmÊmm^m^i^^ 


ipdè  ffiihi.  Pol,  me  miferutn,  patronc»  v<h 

carcs. 
Si  Telles  >  inqait ,  verum  mihi  ponere  nomen; 
Quod  tc^tt  Gcttiupi ,  ëextramque  Dcofquc 

Pénates, 
Ob(ecto  èc  obteftor ,  Titse  me  redde  priorL 

Hor.  lib,  1.  Ep,  7^ 
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ne  fe  fait  point  fentîr  dans  le  premier 
exemple  que  vous  avez  apporte  ,  quoi- 
que parfait  dans  fon  genre.  La  nature 
cft  ici ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  fon  désha- 
billé, fur-tout  dans  certains  endroits,  tels 
Îue  ceux  -  ci  :  Puer  hic  non  lœvè  juffâ 
^hilippi  accipiebat. . . ..  Negat  ilUmihiî 
Negat  improbusy  &  te  negligit  aut  hor- 
ret.p..  ImpoJltUs  mannis\  arvum  cet' 
lumque  Sabinum  non  ccjjat  laudare, 
Vîdetj  ridetjue  Philippus.. .  Sulcos  Ù 
vinetacrepat  mera*...  Et  bien  d'autres  pa- 
reils. Cependant  je  vous  avoue  qve  je 
prouve  dans  le  fabulifte  français  un  air 
encore  plus  aifé ,  plus  éloigne  de  l'étude 
&  de  1  apprêt  que  dans  le  poëte  latin. 
Peut-être  la  différence  du  langage  en 
cft-elle  la  caufe.  Horace  çonnoilToitbicn 
mieux  que  npus  les  délicatefles  de  & 
langue  j  &  je  foupçonne  que  la  plupart 
de  fes  grâces  nous  échappent  j»  fur -tout 
dans  le  /impie  Se  le  naïf. 

Je  fuis  véritablement  mortifié ,  ajouta 
Tiniagene ,  de  ce  que  vous  avez  dit , 
il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  le  ftile  dont 
nous  parlons  eft  aujourd'hui  entièrement 
banoi  de  Thiftoirç ,  &  qu  on  ne  Vy  troUve 
fupportable  ,  que  fous  leç  livrées  de 
l'antiquité.  J'imagine  ppuijtant  qu'il  pour- 
roit  faife  ur^  très-  bpn  effet  j  mçme  dans 
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les  fujets  graves  &  férieux.  Pourquoi 
n'y  aùroit-il  pas  le  même  fuccès  aujour- 
d'hui ,  que  dans  les  écrivains  du  treî- 
zîeitie  ou  quatorzième  lîèclé  ? 

Parce  que  fufage ,  le  tiran  des  ouvra- 
ges d  efpric ,  répliqua  Eupiiorbe ,  a  éta- 
bli que  rhîftoire,  occupée  ordinairement 
des  intérêts  des  princes  &  des  affaires 
du  gouvernement ,  prendroit  un  ftile 
dont  l'élévation  pût  re{fondre  à  la  gran- 
deur de  Ces  objets.  On  n'ufè  d'indul- 
gence fur  ce  point  qu'envers  les  an-^ 
tiens  hiftoriens.  J'en  fuis  fSiché  autant 
que  vous.  Car  cette  fimplicité  infpire 
Un  efpece  de  refpeâ:  pour  les  évcne-^ 
hiehs  fjue  l'Auteur  raconte  -,  elle  écarte 
tout  foupçon  d'artifice  :  on  lit  fans  dé- 
fiance ,  ce  qui  cft  écrit  fans  art.  L'ingé- 
nuité qui  accompagne  les  récits  évan- 
géliques  en  eft  la  preuve  :  elle  annonce! 
i  tout  efprit  droit  &  fans  préjugée  , 
qu'ils  font  les  organes  de  la  vérité  me* 
me.  Rien ,  par  exemple ,  n'égale  la  naï- 
veté avec  laquelle  eft  racontée  la  gùé- 
rifon  de  l'aveugle-né.  Vous  ne  me  içaù^ 
tez  pas  mauvais  gré  de  vous  la  rappel- 
1er.  (i)  «Jéfus,  die  l'Evangélifte ,  vit. 


(i)  Evàng.  de  S.  Jean,  chap.  9. 

e  ijj 


054-  Essai 

»en  paffant  un  homme  aveugle  depuis 

»  fa  nailîance. ...  Il  fit  un  peu  de  bouc 

9»  avec  (a  falive ,  l'appliqua  fur  les  ieux 

»  de  cet  avelïgle ,  &  lui  dit  -,  allez ,  la* 

»vez-vous  dans  la  fontaine  de   Siloe, 

»  Il  y  alla ,  s*y  lava ,  &  revint  voyant 

»  clair.  Les  voifins  &  ceux  qui  Tavoient 

»  vu  mendier  auparavant,  demandoient) 

»  N*eft-ce  pas  là  celui  qui  étoit  afiîs  ,  & 

wprioit  les  paflTaoS  de  lui  faire  Taumô- 

»  ne  f  Les  uns  dîfoient  -,  oui ,  c'eft  lui. 

»  D'autres  rçpondoiént  ^  point  du  tout; 

a»c'eft  quelqu'un  qui  "lui  reflemblc.  Mais 

»  le  mendiant  répetoit  ;  c*çft  moi-mcme. 

»  On  lui  difoit ,  comment  donc  vos  ieux 

»  fe  font-ils  ouverts  ?  Cet  homme  qu'on 

ao  appelle  Jéfus ,  répondoit-il ,  à  fait  un 

»peu.  de  boup,  1'^  appliquée  fur  mes 

00 ieux,  &  m'a  dit  ,  allez-vous  laver  à 

»  la  fontaine  de  Siloë.  :  j'y  fuis  allé*,  Je 

«>  me  fuis  lavé ,  &  )ç  vois.   On  lui  de- 

»  manda  •,  oii  eft-il  ?  Je  n'en  fçaîs  rien , 

»  reprit-il.  » 

On  ne  peut  aflurément ,  interrompit 
Timagene ,  raconter  d'une  manière  plus 
fimple  ,  plus  éloignée  de  tout  arrincc. 
Si  la  nature  vouloit  parler,  elle  ne  s'expri- 
liieroit  pgs  autrement.  Cependant  que 
cette  fimplicité  a  de  charmes  !  La  vérité 
cft  belle  par.  elle -picme/^çlle  fe  mon- 
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tre  toute  nue.  Comme  le  menfonge  eft 
hideux,  il  a  foin  de  fe  déguifer.  Ç'eft 
un  fqùelettc  revêtu  d'une  robe  de  drap 
d'or. 

Cette  efpece  d'allégorie ,  reprit  Eu- 
phorbe ,.  conviendroit  aflez  bien  aux 
écrits  de  nos  prétendus  philofophes.  Mais 
continuons.  Vous  verrez  la  même  ingé- 
nuité fe  foutenir  par- tout,  ce  On  amena 
a»  aux  Pharifîens  cet  aveugle.  Le  jour  oi\ 
»  Jéfus  lui  avoir  ouvert  les  ieux  avec  du 
f»  limon  ,  étoit  un  jour  de  Sabbath.  Les 
t>  Pharidens  demandèrent  donc  audi  à  cec 
»  homme ,  comment  il  avoit  recouvré 
»  la  vue.  Il  m*a  mis  de  la  boue  fur  les 
«>  ieux ,  kur  dit-il ,  j'ai  été  me  laver  8c 
»je  vois.  Quelques-uns  des  Pharifîens 
■>  dirent  alors ,  cet  homme  n'eft  pas  en- 
»  voyé  de  Dieu ,  puifqu'il  n^obferve  pas 
»le  Sabbath  :  d'autres  ajoutoient  *,  mais 
»  comment  un  pécheur  peut-il  faire  de 
»  pareils  prodiges  ?  Ils  étoient  ainfi  di- 
»  vifés  entr'eux.  Ils  s^adrefferent  de  nou- 
9  veau  à  l'aveugle ,  &  lui  dirent ,  que 
»penfes-tu  toi-même  de  celui  qui  t'a 
»  ouvert  Jes  ieux  ?  Que  c'eft  un  prophe- 
«>te,  reprit-il.  Les  Juifs  ne  voulurent 
»  point  croire  que  cet  homme  eût  été 
»  aveugle  ,  &  qu'il  eût  recouvré  la  vue , 
»  jufqu  à   ce  qu'ils  'eulfent  mandé  (on 
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»  père  &  fa  mère.  Ils  les  interrogèrent 
aE)donc,  &  leur  demandèrent  3  cft-cc 
»  là  votre  fils ,  que  vous  dites  être  né 
»  aveugle  ?  Comment  voit-il  maintenant? 
»  Le  père  &  la  mcre  leur  répondirent*, 
•>nous  fçavons  que  ceft-là  notre  fils  & 
»  qu  il  eft  né  aveugle  :  de  vous  dire  com- 
9>  ment  il  voit  maintenant ,  Se  qui  lui  a 
»  ouvert  lesieux ,  c  eft  ce  que  nous  îgno 
»  rons.  Il  eft  en  âge ,  interrogez-le  lui* 
3>  même  •,  qu'il  rende  compte  de  ce  qui 
9>le  regarde.  Ces  bonhes  gens  parlèrent 
»  de  la  forte  j  parce  qu'ils  craignoienc 

•  les  Juift.  Ceux- ci ,  en  effet ,  étoient 
»  dé]a  convenus  de  chafTer  de  la  Sym- 

•  gogue  quiconque  avoueroit  que  Jéfui 
»  etoit  le  Chrift.  Ceft  ce  qui  ht  dire  à 
•>  fes  parens  •,  H  eft  en  âge  •,  interrogez-^ 
»le  lui-même.  Ils  rappellerent  donc  le 
»  mendiant  qui  avoit  été  aveugle ,  & 
9>  lui  dirent  *,  rends  gloire  à  Dieu  :  nous 
af>  fçavons  que  cet  homme  eft  un  pé- 

•  cheur.  Si  c'eft  un  pécheur  >  dit-il ,  je 
■>  n'en  fçais  rien  :  tout  ce  que  je  fçais  j 
»c'eft  que  j'étois  aveugle,  &  que  je 
■0  vois  aujourd'hui.  Que  t'a-t-il  fait  j  re- 
»  prirent- ils?  Comment  t'a-t-il  ouvert 
»  les  ieux  ?  Il  leur  répondit  5  je  vous  l'ai 
»dé)a  dif,  vous  lavez  entendu-,  pour- 
i»quQi  roulez-vous  Tencendre  encore? 
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»Avez-vous  envie  de  devenir  aufli  Ces 

»  difciples  ?  Ils  le  chargèrent  alors  de 

»  malédiftions.  Sois  fon  difciple  toi-mê- 

»  me ,  dirent-ils  :  pour  nous ,  nou5  fom' 

»  mes  difciples  de  Moyfe.  Nous  fçavons 

•  que  Dieu  a  parlé  à  Moyfe,  mais  ce- 

plui-  ci  >  nous  ne  fçavons  d*où  il  vient. 

»  L'aveugle  repartit  :    c'eft  une  chofe 

n  bien  finguliere  que  vous  ne  fçachiez 

4  d'où  il  vient ,  &  qu'il  m'ait  ouvert  Ici 

»ieux.  On  n'ignore  pas  que  Dieu  n'é- 

«  coûte  point  les  pécheurs  ,    &    qu'if 

«n'exauce  que  ceux  qui  l'honorent  & 

»  qui  font  fa  volonté.  On  n'a  jamais  en- 

»  tendu  dire  ,que  quelqu'un  ait  rendu 

f>  la  vue  à  un  aveugle-çé-  Si  cet  hom- 

»me  ne-  venoit  de  Dieu,  il  ne  pour- 

Vf  roit  rien  faire  de  femblable.  Tu  n'^es 

»  que  péché  depuis  ta  naiffance  ,  repli- 

»  querent  les  Juifs ,  &  tu  t'avifes  de  nous 

wenfeigner  >  Et  ils 'le  chafTerent  auffi- 

jf  tôt.  Jefus  fut  inftruit  de  ce  trairement  ; 

»&  l'ayant  rencontré,  il  lui  dit,  croyez- 

35 vous  dans  le  fils  de  Dieu?  Faites- le 

»  moi  connoître  ,  Seigneur  ,  répondit 

«l'aveugle,  afin  que  Je  croie  en  lui? 

»  Vous  l'avez  vu ,  reprit  Jéfus,  &  c'efi: 

3>  lui -même  qui  vous  parle.  Je  crois, 

9  Seigneur ,  s*ecria-t-il  alors  •,  &  tombant 

»à  fes  genoux,  il  l'adora.»   Le  ftîle 

E  e  V 
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naïf  a  plus  que  tout  autre  l'avantage  àe 
peindre  avec  la  plus  grande  vérité  les 
inclinations  &  les  fèntimens  des  hom- 
mes ,  par  le  cfétail  de  leur  conduire  &  de 
leurs  difcours.   Eft-on  déterminé  à  ne 
point  croire  quelque  chofe  qui  déplaît, 
on  fe  tourmente  pour  chercher  des  pré- 
textés •,  on  chicane  l'évidence  elle-mê- 
me -,  on  demande  cent  fois  la  même 
chofe ,  afin  de  trouver  dans  les  répon- 
fes  des  raifons  de  douter  &  de  fe  faire 
illufion  à  /bi-méme,  N'eft-ce  pas  là  ce 
que  nous  voyons  dans  les  procédés  des 
Juifs?   Ils  interrogent  ^  plufieurs  repfi- 
fes  le  même  homme ,  fur  le  même  ob- 
jet ,  jufqu  à  l'importuner  ,  parce  qu'ils 
voudroient  l'amener  à  penfer  &  à  par- 
ler comme  eux.  Quelle  candeur  au  con- 
traire ,  quelle  franchife  dans  les  di/cours 
de  celui-ci  !  C'eft  qu'il  na  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  la  vérité.  Je  ne  fçais  ^ 
dit-  il ,  fi  ce  fi  un  pécheur;  tout  ce  que 
jefçais,  c'efi  que  j' et  ois  dveu^  &  que 
je  vois  aujourd'hui.  Voilà  certainement 
ce  qu'on  peut  appeller  des  portraits  d'a- 
près nature,  ou  plutôt  la  nature  elle- 
même  ,  dans  toute  fa  vçrité. 

Les  livres  fainfs  pourfuivit  Timage- 
ne ,  ne  fe  propofent  pas  de  nous  don- 
ner des  régies  pour  bien  raconter.  Ncan- 
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jafioins  il  sy  rencontre  des  modèles  ex- 
cellens  en  ce  genre.  Au  refte ,  il  me 
femble  ,  tout  bien  confidcré ,  que  le  ré- 
cit naïf  doit  fe  renfermer  dans  les  pe* 
tits  fujets,  dans  la  &ble>  dans  la-con* 
verfation  &  les  lettres. 

Vous  avez  raifon ,  repartit  Euphorbe  t 
de  réunir  ces  deux  derniers  objets  •,  car 
une  lettre  n*eft  qu'une  converfation 
écrite.  Même  liberté  dans  Tune  &  dans 
lautre -,  l'une  &  Taurre  doit  être  fimplc 
&  ennemie  de  toute  affedation.  Trop 
d'e/prit  ,  rrop  d'imagination  dans  ces 
deux  genres  lont  infupportables.  Derlà 
naiffent  les  mauvaifes  plaifanteries  &  le* 
équivoques. 

Pline  le  jeune ,  qui  écrit  fi  bien  une 
lettre,  répliqua  Timagene,  laiffepour. 
tant  échapper  quelquefois  des  jeux  de 
mors,  témoin  celui-ci  en  parlant  des 
courfesdu  Cirque:  (i)  Capio  aliquam 
voluptatem ,  quod  hac  voluptate  non  ca^ 
pian  Je  trouve  un  certain  plaifir  à  n'en 
point  trouver  dans  ces  divertiffemens. 
Voilà  de  quoi  vous  mettre  en  colère , 
&  vous  ne  manquerez^  pas  de  cçnfurer 
TAuteur. 


ammÊmmmmmmmmummmm^mtmmmmmâ»* 


(i)  Lib.  9.  Ep.  6. 

E  c  vj 
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Je  ne  fuis  pas  fi  févere  que  vous 

{)enfez,  reprit  Euphorbe.  Le  ftile  des 
ettres  de  Pline  eft  badin  &  léger.  Cette 
5)laifanterie  feroit  trop  recherchée  d^ns 
e  naïf,*  mais  ici  elle  a  des  grâces.  J y 
vois  un  homme  d'efprit  qui  fent  tout 
ce  que  vaut  le  jeu  de  mots  quil  ha- 
farde ,  &  qui  ne  fe  donne  cette  liberté, 
qu'à  caufe  de  Tefpece  d'ouvrage  qu'il 
écrit.  D^ailleurs  cette  plaifanterie  ren- 
ferme un  grand  fcns  :  elle  ne  roule  point 
for  une  équivoque  ;  elle  ne  dénature 
point  la  fignification  des  termes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  continuaTimagene, 
te  ftile  naïf  me  plaira  toujours  plus  que 
tout  autre ,  dans  la  converfation  comme 
dans  les  lettres.  Cette  façon  de  s'expri- 
mer met  la  compagnie  à  fon  aîTe  :  elle 
eft  à  la  portée  ^de  tout  le  monde.  On 
eft  humilié  par  les  propos  d  un  homme 
qui  prétend  toujours  à  l'efprir.  Je  l'ad- 
mirerois  davantage ,  s'il  bleilbic  moins 
mon  amour- propre. 

Il  eft  un  autre  efpece  de  gens,  ajouta 
Euphorbe ,  plus  redoutables  encore  dans 
la  converfation ,  que  les  faifeurs  d'e/prir. 
Ce  font  ces  importans  qui  croyent  tou- 
jours mieux  favoir  &  mieux  dire  les 
chofes  que  les  autres.  Là  Bruyère  a  par- 
fûtement  bien  peint  un  de  ces  perfon- 
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nages,  (i)  «S'il  conte  une  nouvelle > 
»  dit  -  il , ...  ; .  elle  devient  un  roman 
»  entre  fes  mains  j  il  fait  penfer  les  gens 
»  à  fa  manière ,  leur  met  en  ïa  bouche 
»  fes  petites  façons  de  parler ,  &  les  fait 
»  toujours  parler  long -temps  :  il  tombe 
»enfuite  en  des  paremhèfes,  qui  peu- 
»vent  paffer  pour  épifodes,  mais  qui 
»  font  oublier  le  gros  de  Thiftoire  &  à 
SB  lui  qui  vous  parle  &  à  vous  qui  le 
»  fupportez.  »  Que  de  perfonnes  en  ef* 
fet  ne  sapf>erçoivent  pas  qu'elles  en-^ 
nuyent  ceux  qui  les  écoutent ,  dans  le 
temps  quelles  s'imaginent  les  amufcr  l 
L'un  trake  comme  un  obj^et  de  confé- 
quence  un  fart  particulier ,  auquel  )e  ne 
prends,  pas  le  moindre  intérêt.  Dans 
cette  idée  >  il  s'appefantit  furcenc  détails 
minucieùx>  fur  ceiK  mtrigues  de  mé- 
nage. Il  fait  l'hiftoire  de  tous  ceux  qui 
cwit  eu  quelque  part  à  l'événement  qu  il 
me  fait  attendre.  Mon  air  diftrait  n'ob- 
tient  autre  chofe  de  lui  »  que  de  fré- 
quens  avertiflemens  de  l'écouter  >  qui 
allongent  encore fon  réci^.  Lautre,  pour 
mieux  éclaircir  ce  qu'il  veut  raconter,, 
remoiorc  bien  au-delà  de  la  fource  des. 


(i)  Q^xid:.  U  I.  chapv  f.. 
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chofes ,  détaille  des  circonftances  que 
je  connois  auffi  bien  que  lui  ,  &  par 
des  defcriptions  inutiles  s'écarte  telle- 
ment de  fon  but ,  qu'il  a  peine  à  fe  re- 
trouver lui-même  dans  le  labyrinthe 
qu^il  s'eft  formé, 

A  ces  traits ,  reprit  Timagene ,  je  rcr 
connois  bien  des  gens  que  )'ai  fréquen- 
tés ,  des  gens  même  connus  dans  la  fo 
ciété  par  des  talens  rares,  ce  Difons  donc, 
»  avec  Coftar ,  que  comme  les  meilleurs 
•  pays  ne  font  pas  toujours  les  plus  beaux 
t^pour  le  plailir  de  la  promenade»  aufR 
»ies  efprits  les  plus  fertiles  en  grandes 
»  penfées ,  ne  font  pas  toujours  les  plus 
»  agréables  pour  le  divertiflement  de  la 
»  converfation.  «  Je  mettrai  au  même 
rang  ceux  qui  dans  un  entretien  fami- 
lier ,  étudient  fcrupuleufement  leut  ex- 
preflion  &  leur  prononciation.  Ils  font 
moins  choqués  d'une  penfée  fauflè ,  que 
d'un  tour  de  phrafe,  qui  s'écarte  tant 
foit  peu  des  régies  de,  la   grammaire. 
Cette  attention    fatiguante   efl:    aufS  à 
charge  aux  autres,    qu'à   eux-mêmes. 
Cela  s'appelle ,  félon  la  Bruyère ,  parler 
proprement  &  ennuyeufement.  Il  en  eft 
qui  vous  tiennent  en  fufpens  ,  un  temps 
infini ,  avant  d'en  venir  au  fait  dont  il 
eft  queftion.  Ils  prétendent    peut-être 
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animer  la  curiofité:  niais  11s  ne  s'apper- 
çoivent  pas  qu'ils  font  naître  Timpatien- 
ee  ,  &  bientôt  après  le  dégoût.  C'eft  un 
art  de  faire  defirer  à  ceux  qui  nous  écou* 
Bcnt  ce  que  nous  allons  leur  dire  ^  mais 
il  faut  fe  donner  de  garde  de  porter 
trop  loin  leur  attente  j  fur-tout  pour  un 
objet  qui  ii'en  mérite  pas  la  peine.  Je 
connois  des  enthoufiaftes  en  ce  genre  > 
qui  ne  raconteroient  pas  le  fait  le  plus 
ordinaire ,  fans  y  mettre  quelqu'un  de 
ces  préambules  ,  /V  vais  bien  vous  faire 
rire  ;  voici  quelque  chofi  de  bien  plus 
JinguUer  ;  vous  n' imagineriez  jamais  ce 
que' je  vais  vous  dire. 

Ennuyer  dans  un  difcours  académi- 
que ,  ppurfuivit  Euphorbe ,  cela  peut 
bien  fç  pafler  v .  mais  dans  une  conver- 
sation 5  c  eft  d'un  amufement  faire  un 
fuppliçe.  J'imagine  que  la  marquife  de 
Sévigné  étoit  chacmanie  dansla  fociété. 
Un  Auteur  fe  peint  d'ordinaire  dans  Tes  * 
écrits.  Il  y  a  long -temps  que  Sénèqùe 
Ta  dit.  (i)  A  juger  de  cette  femme  ai- 
mable par  cette  régie ,  quelle  candeur 
dans  fes  mœurs  !  Quelle  douceur ,  quelle 


(i)  Talis  eft  homlnibus  oratio  ,  qualis  vita, 
Oratio  vultus  anii^i  eft»  Ep.  ii ; , 
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aménité  dans  le  commerce  de  la  vicf 
Par-tout  dans  fes  lettres  le  cœur  Ce  mon- 
tre plus  que  lefprit »  quoiqu'elle  en  air 
infinimenr.  Raconte-t-elle  un  fait  ?  Oit 
fuit  de  lœuil  toutes  les  tirconftances  : 
elles  naiffeiit  Tune  de  Tautre  :  un  en- 
fant ,  ce  femble ,  raconteroit  comme  el- 
le ,  &  Tacadémicien  le  plus  verfé  dans 
la  littérature  défefpére   de  l'égaler.  Sa 
touche  légère  &  naturelle   donne  dci 
grâces  &  de  Tintérct  aux  événemens  les 
plus  fimples  &  les  plus  étrangers.  Ecou» 
tons  la  rapporter  à  Madame  de  Grignan, 
fa  fille ,  un  incendie  dont  elle  avoir  éré 
le  témoin.  «  Avant-hier  ,  à  trois  heures 
»  après  minuit,  j'entendis  crier  au  voleur, 
»  au  feu ,  &  ces  cris  fî  près  de  moi  & 
»  fi  redoublés,  que  je  ne  doutai  ppintque 
»  ce  ne  fût  ici  -,  je  crus  même  entendre 
»  qu'on  parloit  de  ma  petite-fille  :  Je  ne 
^  »  doutai  point  qu  elle  ne  fut  brûlée.  Je  me 
*  »  levai ,  dans  cette  crainte ,  (ans  lumière, 
•  avec  un  tremblement  qui  m'empêcha 
»  quafi  de  me  fou  tenir  ;  je  cours  dans  fon 
»  appartement ,  qui  eft  le  vôtres  je  rrou- 
a»  vai  tout  dans  une  grande  tranquiliiré; 
»  mais  je  vis  la  maifon  de  Guitaut  tou- 
»  te  en  feu  :  les  flammes  paffoient  par- 
wdeflus  la  maifon  de  M.  de  Vauvineux-, 
»  on  voyoit  dans  i^os  cours  &  fur-tout 
«chez  M.  de  Guitaut,  une  dané  qui 
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»  faifoit  horreur  :  c'étoienr  des  cris ,  c  é- 
»  toit  une  confufion ,  c  étoîent  des  bruits 
«épouvantables  de  poutres  &  de  foli- 
»ves  qui  tomboienr.  Je  fis  ouvrir  ma 
«>  porte  -,  j'envoyai  mes  gens  au  fecours  y 
»M.  de  Guitaùt  m  envoya  une  cadette 
»de  (fe  qu'il  avoit  de  plus  précieux  V' 
3>je  Ta  mis  dans  mon  cabinet,  &  puis 
•  je  voulus  aller  dans  la  rue  ^^y^r  com- 
»  mé  les  autres  ;  j'y  trouvai  Monfieur 
9>&  Madame  d^  Guitaut ,  quafi  nuds> 
»Mad.  de  Vauvineux,  1  ambafladeur  de 
»  Venife  ,  tous  fes  gens ,  la  petite  Vau- 
»  vineux  qu'on  portoit  toute  endormie 
»  chez  l'ambaflàdeur  ;  plufieurs  meubles 
»  &  vaiflelle  d'argent  qu'on  fauvoit  chez 
»  lui  :  Mad.  de  Vauvineux  faifoit  dé- 
30 meubler  :  pour  moi,  J'étois  comme 
»  dans  une  ifle ,  mais  j'avoîs  grande  pi- 
»>tié  de  mes  pauvres  voifîns.  Madame 
^Guefton  &  fon  frère  donnoient  de 
9»  bons  confeils  :  nous  étions  tous  dans 
»h  confternatîon.  Le  feu  étoit  fi  allu- 
»  mé  qu'on  n'ofoit  en  approcher ,  &  l'on 
o^n'efpéroit  la  fin  de  cet  embrâfement, 
»  qu'avec  la  fin  de  la  maifon  de  ce  pau- 
*>  vre  Guitaut.  Il  faifoit  pitié  *,  il  vou- 
»loit  aller  (âuver  fa  mère  qui  brûloit 
»au  troifieme  étage*,  fa  femme  s'atta- 
9  choie  à  lui  &  le  retenoit  avec  violence  y 
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3>il  croit  entre  la  douleur.de  ne  pasfc- 
»  courir  fa  mcre,  &  la  crainte  de  bief 
aofer  &  femme,  grofle  de  cinq  moiS) 
«enfin  il  me  pria  de  tenir  fa  femme; 
a>)e  le  6s  y  il  trouva  que  fa  mère  avoit 
»  paiïe  au  travers  de  la  flamme  &  qu'elle 
»  s'étoit  fauvée  ;  il  voulut  aller  retire! 
9>  quelques  papiers ,  il  ne  put  approcher 
»du  lieu  ou  ils  étoient  :  enfin  il  revint 
9»  à  nous  dans  cette  rue  >  où  j'avois  fait 
»  aflèoir  fat  femme.  Des  Capucins  pleins 

•  de  cbariti  Se  d  adre/Iè  travaîiierent  fi 
»bien ,  qu'ils  coupèrent  le  feu  :  on  jetta 
»  de  Teau  fut  le  refte  de  rembrâfement, 

•  &  enfin  le  combat  finit ,  faute  de  com- 
»bàttans.«>  Tout  affreux  qu*efl  l'objet 
dépeint  dans  cette  lettre,  on  éprouve, 
en  la  lifant  ,  '  je  ne  fçais  quel  plaifir 
qu'on  doit  tout  entier  à  cette  aitôablè 
tiaïveté  dont  nous  parlons.  Quelle  clarté, 
quelle  netteté  dans  les  détails  ?  .La  per- 
fonne  à  qui  elle  eft  adreflce  connoiffoit 
les  lieux  ;  ainfi  il  étoit  inutile  de  les  dé- 
crire :  maïs  le  récit  eft  fi  clair ,  que  nous 
appercevons  prefque  la  fituation  &  Tor- 
dre des  maifçns  fans  Jcs  avoir  jamais 
vues.  C'eft  un  grand  art  de  faire  ainfi 
deviner  ce  qu'on  ne  dit  pas.  Quelques 
expreflions  qu'on  ne  peut  hafarder  que^ 
dans  la  converfation ,  achèvent  de  don- 
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ner  un  air  tout- à- fait  naturel  à  cette 
ijarr^ion.  Telle  eft  celle  de  bayer  i&m» 
pruntçe  du  patois  picard ,  &  placée  ici 
fort  à  propos. 

Je  crois ,  ajouta  Timagene  5  qu  on 
peut  appliquer  à  la  marquife  de  Sévi- 
gné  ce  que  l'Auteur  des  mœurs  de  ce 
fiecle  a  dit  des  femmes  en  général  par 
r3pport  au  ftile  épiftolaire.  (  i  )  «  Ce  fexe 
9»  va  pluf  loin  que  Iç  nôtre  dans  ce 
»  genre  d'écrire  :  elles  trouvent  fous 
»  leur  plume  des  tours  &  des  expref- 
»  fions  qui  foovent  en  nous  ne  font  Tef- 
Si  fet  que  d'un  long  travail  &  d  une  pé- 
»  nible  recherche  :  elles  font  heureufes 
»  dans  le  choix  des  termes  qu'elle  pla- 
»  cent  fi  jufte ,  que  tout  connus  qu'ils 
3^  font ,  ils-  ont  le  charme  de  la  nou- 
•>  veauté ,  &  femblent  être  faits  feule- 
9»  ment  pour  l'ufage  oi\  elles  les  met- 
30  tent.  Il  n'appartient  qu'à  elles  de  faire 
qp  lire  d?ns  un  feul  mot  tout  un  fenti- 
9>  ment ,  &  de  rendre  délicatement  une 
»  penfée  qui  çft  délicate.  Elles  ont  un 
»  enchaînemeiit  de  difcours  inimitable, 
o)  qui  fe  fuit  naturellement ,  &  qui  n'eft 
f>  lié  que  par  le  fens.    Si  les.  femmes 


(1)  Mœurs  de  ec  fiéclc  >  chap.  i. 


66i  Essai 

»  étoient  toujours  correâéSj  j'oferois 
m  dire  que  les  lettres  de  quelques-unes 
» d'entr'elles  feroient  peut-être  ce  que 
»  nous  avons  dans  notre  langue  de  mieux 
•  écrit.»  En  réfléchiffànt  fur  ce  talent 
propre  à  Mad.  de  Sévîgné  ,  je  penfc 
qu'elle  en  étoit  redevable  à  Tufagc  ou 
elle  étoit  d'écrire  fans  étude ,  &  dcs-lors 
fans  gène  &  fans  contrainte.  AŒfe  à  foo 
bureau  elle  slmaginoit  voir  la  perfonne 
à  qui  fa  lettre  étoit  adrefléc ,  fentretc- 
nir,  lui  répondre,  &  dans  cette  idée 
elle  jettoit  fur  le  papier  toute  lai/ance 
&  tout  Tenjouement  qui  lui  étoit  natu- 
rel dans  la  converfation.  Que  de  gens 
font  mal,. parce  qu*ils  s'étudient  tropi 
bien  faire  ! 

A  peine  Timagene  finîflbît  ces  ffiotsi 
que  le  jardinier  d'Euphorbe  entra  &!ui 
dit-,  Monfieur,  quelqu'un  demande  à 
vous  parler.  Quel  eft  ce  quelqu'un ,  reprit 
Euphorbe.  Ceft  un  de  ces  Meflieurs ,  ré- 
pondit le  bon -homme  en  s'en  allant, 
qui  ont  plus  de  pain  qu'ils  n'en  peuvent 
manger ,  tandis  que  j'en  ai  à  peine  ce  qu'il 
m'en  faut.  Voilà  affurément  du  naïf,  s'il 
en  fut  jamais  ,  dit  alors  Timagene  en 
riant.^  Mais  allons  voir  ce  inangeur  de 
pain.  Nous  continuerons  dans  un  autre 
moment. 
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DOUZIEME  ENTRETIEN- 

JDf/  Roman  &  du  Conte. 

^UR  LE  SOIR  du  même  jour,Tima- 
gene  voyant  fon  ami  occupé  avec  fes 
gens  d'affaire,  étoit  allé  fe  promener, 
un  livre  à  la  main ,  fur  les  tords  d'un 
canal  aflez  étendu  qui  formoit  un  agréa- 
ble mitoîc ,  fous  les  fenêtres  du  fallon. 

Euphorbe  ne  fât  pas  plutôt  débarraffé 
de  quelques  détails  qu  entraîne  néceC- 
fairement  le  foin  d  une  terre ,  qu'il  vint 
Je  joindre.  N'eft-ce  pas  une  indifcré^ 
lion ,  lui  dit  -  il  en  l'abordant ,  de  vous 
demander  quelle  ledure  qccupe  ici  vo* 
^  cre  loifir  ? 
^  Celle  d  un  livre ,  répondit  Timagene , 
^  que  vous  regarderez^  fans  doute  comme 
-  bien  frivole ,  &  que  j'ai  pourtant  trou- 
^  v^  parmi  les  vôtres:  c'eft  ce  qui  doit 
p^  me  fervir  d'cxcufe  auprès  de  vous.  Vous| 
"  en  rirez,  fi  vous  voulez;  je  lifois  le$ 
j^ ,  ^vçntujres  du  fameux .  Don  -  Quichotte 
^  de  la  Mànchç,  A  cette  occafion,  je  me 
Tg^  pj:opofoii§  de  vous  demander,  par  quelle 
^  raifon  cç  roman  eft  le  feul  qui  fe  rçn-* 
^  contre  daiis  ypjiré  bibliothèque  ?  Il  nie 
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fcinble  >  qu'il  n'en  feudroit  point  avoii 
do  tour ,  ou  quli  en  fàndroit  avoir  une 
coUeâsoD  plus  complette. 

Ceft  parce  que  je  n'en  veux  avoii 
aucun ,  reprit  Euphorbe  ,  que  j'ai  fait 
Tacquilidon  de  celui-là.  J'aurois  pu  pla- 
cer à  coté  le  prince  Fanferedin  du  P. 
Bougeant.  L'un  &  1  autre  «ft  une  criti- 
oue  ingémeufe  des  romans  >  8c  peut 
icrvir  de  prcfervatif  contre  Tenvie  me- 
me  de  les  lire. 

Le  roman ,  répliqua  Timagene  >  ^ 
roît  cependant  tenir  un  rang  dlftin^ 
dans  la  littérature.  Son  aoticpiiré  net 
pas  douteufe.  Dès  les  premiers  iges  da 
monde  on  aimoir  à  feindre  &  même  ï  r^ 
vêtir  la  fiâion  des  ornemens  de  la  poeiie. 

Ne  confondons  point ,  repartit  Eu- 
phorbe ,  le  roman  avec  la  fidUon  &  la 
poefie.  Il  eft  peut-être  ne  de  Tune  ou 
de  l'autre  :  mais  il  eft  difficile  de  recon' 
noître  à  Tes  traits  ceux  qui  lui  ont  dotn 
né  le  jour.  Tout  roman  eft  une  fiâion, 
j'en  conviens  :  mais  toute  fiâion  n  eft 
pas  un  roman.  L'antiquité  de  celle -li 
remonte  jufqu'à  l'origine  du  mondeé 
Nos  anciens  ayemc ,  &  /ùr-tôut  les  orien- 
taux âvoient  un  goût  décidé  pour  l'al^ 
légorie  &  remblcme  -,  nos  livres  faintë 
font  rempUs  de  paraboles.  Prétendra-* 
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t-on  trouver  dans  tout  cela  des  romans? 
J'y  vois  dés  hommes  qui  veulent  inC- 
truire  leurs  femblables  a  un  fait ,  ou  me- 
inc  d'une  vérité  importante ,  &  qui  cher- 
chent à  le  faire  d  une  manière  ingénieu*- 
fe  •,  &  vous  penfez ,  fans  doute ,  com- 
me moi,  qu'un  Auteur  romancier  ne 
s'occupe  pas  beaucoup  d'un  pareil  objet* 
Quant  à  la  pob'fîe ,  elle  n'efl:  nullement 
effentielle  à  l'ouvrage  dont  il  s'agit.  Il 
femble  même  qu'elle  ne  lui  convient  en 
aucune  façon.  Le  ftile  du  roman  doit  plus 
approcher  de  la  (implicite  de  l'hiftoire  » 
que  des  chants  harmonieux  de  la  lire. 
Cette  raifon  (ufEroit  feule  pour  empê- 
cher de  confondre  le  Télémaque  avec 
aucune  efpece  de  roman. 

Néanmoins ,  reprit  Timagene ,  nous 
avons  de  vrais  romans  de  la  plus  haute 
antiquité.  Les  naifTances  des  difFérens 
empires ,  ne  font-elles  pas  à  proprement 
parler  autant  de  romains  ?  Témoin  l'hif- 
toire de  la  louve ,  qui  allaita  Rémus  & 
Romulus  :  témoins  les  faits  du  grand 
Artus ,  des  Chevaliers  de  la  table  ronde 
Se  tant  d'autres. 

Convenons  d'abord  j^  s'il  vous  plaît  , 
tcpartit  Euphorbe ,  de  l'idée  préciie  que 
nous  devons  nous  faire  du  roman.  Je 
crois  l'avoir  trouvée  dms  un  orateur  la^ 


^  la  4ê#ur<?.M  I  )  •  <^  I?ë  i<èU3Ci  :^q'tti  iioà 
ajpréfeitept  4eiipc  ^bj/Cts?  également  urf^ 
3>  les  -,  là  un  fcélérat  puni  enfin  de  fa 
»  forfaits,  après  avoir  qch^ppé  mille  fois 
pou'  châcimeqt  ^H!  ^TS^ritoît  ;  id  un 
p>  Homme  y^f:l:^çt^^  4prQ«véT*par  les  :ph 
;»  grands  reverç^  parteftdapg;4ets  k^  plus 
'•>  pretlans  ^  &  qui  j^tiç^uMe .  contre  toute 
.»?efpéjrance  le^Dp^neur  &  la'  paix.  »  A 
ces  traits  reconnoiÇez-voù$  les  nôtres? 
Retrouvez-vous^  ç^s  héros  dont  la  vic- 
toire la  fhf  ^f:Ia|^Bte  .çQn(^e  ^  trionif 
^her  ie  i'hpnjte^^^ '.d^yn^  i  pritjçefle».  i* 
à  rcpaadreje&ng^^tî-.iiH^I:?:  :  i* 
'  î^^iç,  cn&n^ja|çfï|<ii^imagc»€ïV'.vaï$ 
ne  condamnez  pas  uh':déiafleméiitioiï- 
Jif te ,  qui  puiUe  4e.  tçtpps  en:  temps 
iairé  ^ivet^fiou  ^  des  pcpppations  firieu' 
jçs.  'Cpmbiefî  de  gens  r^  c|ui  ife  goûfc, 
jl^  pircoi^ftaices  >  TétâÇt,  la  foriune  mc- 
lo^enç  perpiçTt^rtt  pa^  4c^  prcddreLpatt 

■   .■  ;  .■•*    '  .       ■  ■'^-    ■  '     -■      - 

.  (i)  Ex  quibas  4ppliccta !fro6bufn  ,  nc<}oc 
jpr^m  mediocre^n ,  cohfequi  licct  :  tum  quoi 
nialcfîcns  &  facitiprofus  quivif,  ,  ctiî  miUici 
cAigiiîe  vi4eiitur  ^'tandem  aïiquando  méritas 
i^nas-  indncattir deditfc  ':  'ru^  qMÔd  oftendan- 
tur  infontes  quam  plurimi ,  cum'rnintixiniuiii 
4>epculum;  ôâ  prof^inqiMiin  dlfcHmen  vidncrint, 
prêter  fpem  oiunempl^rçm^uc  fçrv^iti. 
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Jears  Wces;  '■  Si  deî  tout  '  teiiips  il  y  a  eu 
"des  iroanaris  j  ' je  vdis  aiiflî  que  de  tout 
lémps  on  a  réclamé  contre  des  fortes 
ti'ouvrages  :  je  vois  que  les  Beaux  fié- 
cles.d'Athèfted'^  de  Rome  les  ont  igpo- 
xés^,  coft ;,  .«'il  iê^  but  témAis  ,  qu'ils  n  en 
aonu  pitôifswtîgiaiid  dàs,  <puirqu*aucun  ti*a 
mérité  4  arti Wr  )ttfqù%  l^ous.  - 

j'  Il  .eft  vrai  v  téplî^^^^^^^^g^"^  '  4"^ 
'  idans  la  généalogie  du  roman ,  cet  inter<«! 
■vatte  forme  une  lacune  aflez  confidéra-' 
«bje.  Cepe»iantoh  peut  tfifttnéu^r  dàn$ 
xctteîdp€ceid€f  eoinpôfitioii  trois  diffé- 
rcns  Iges  ^  oéhil»  des  '^premiers  ^romans  V 
aponr  pcot  appôîlèf  tes^romàns  groffierç 
■&»que'*je  vous  abandonne;  le  fécond, 
cft  celui  des  romans  de  chevalerie ,  tels 
<jue  ceuic  de  Farehevêque  Turpin ,  les 
Àollandi,'  les  Af tus' &  riant  dWrtes;  Iç 
-aroifieme  eft  lie  nôtre ,  où  le  roman  eft 
devenu  hoftçêtè  &  poli  i  &  seft  dégagé 
de  ce  merveilleux  abfurde  &  gigantef-' 
que,  qui  le  dehgùroit  autrefois.  Croyez- 
vous  que  ces  derniers  fcdent  4î  eondam* 
fiables  ?  Il  me  femble' avoir  lu  quelquç 
parr ,-  que  Phptius  lui -m$me  dans  fa  W 
t)liothèque  ;^ 'appi^oUyoît  la  ledhjrç  de  c^ 

i^pr^es  dejivte^.    n; .    i 
:  Vous  ^V€»  câifon  5  imerr<5mpit  Eu»» 

phorbe  ;  mais  4e  quci«  romans  permet 
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a  avions  même  le  Gilblas  de  le  Sage  î 
«>  ftîâls  tous  ces  romans  peîgnoient  des 
k  tidicules  ,  fans  attaquer  les  vices ,  fans 
*  même  nous  faire  bien  appercevoir  le 
i>  danger  de  certaines  paillons  ,  fans  inf- 
»pifet  aucun   fentiment   louable.   On 
»  fçait  qu'un  roman  ne  doit  pas  être  un 
^  fermori  V  qu'il  ne  doit  rien  préfenter 
è>  d'auftere ,  où  du  moins  qu'il  doit  met- 
f>tre  à  rëcart  l'enveloppe  de  l'auftérité: 
É>  mais  le  vafe  entoure  de  miel  doit  of- 
».frir  au  tempéramment  le  plus  délicat 
^  un  breuvage  fakitaire.  S'il  ne  renfer- 
^me  que  du  miel,  il  pourra  ne  6ire 
ib  qu'affadir  celui  qu'on  prétcndoii  fou-^ 
»lager.»  Ce  témoignage  ici  ne  peut- 
Jtre  fufpeâ:.  C'eft  celui  d'un  Auteur  i 
&  d'un  Auteur  de  Romans,   Sans  exa- 
miner /î  les  Anglois  ont  mis  autant  d'ur 
tilité  dans  les  leurs ,  que  le  dit  cet  écri- 
vain jj^fc  fi  une  produdlion   peut-êcre 
Ijtile,  fans  être  railbnnable  ,  comme  il 
palrôît  l'avancer ,  je  m'arrête  feulement 
au  principe  qu'il  fuppofe  &  qu'il  établit 
par  ces  mots  -,  Le  vafi  entouré  de  miel 
doit  qfrir  un  breuvage  fàUitaire.  S'il  ne  ^ 
renferme  que  du  miel ,  il  pourra  ne  faire 
qu'affadir.   Ceft   dire  bien  clairement 
gue  le  roman  n'atteint  point  Ton  objet, 
iiîfe  contente  4'être  amufant;  s'il  peint 
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ées  ridicules  ,  fans  attaquer  les  vices^ 
Mais  cjué  fcra-ce  donc  fî  le  miel  reQfeiî* 
me  du  poifon  ? 

Je  fuis  tout-à-faît  d'accord  avec  votre 
Auteur ,  reprit  Tîmagene  i  fur  ce  qy'il 
dit  de  rinutilité  du  roman.  Je  ferois  vo- 
lontiers le  même  reproche  au  théâtre 
comique.  Il  fe  propole  pour  unique  obn. 
jet  le  ridicule-,  &  par- là  il  ne  fait  au- 
cune impreffion  pour  la  réformation  dç$ 
mo&urs;  Quelquçs-unes  de  nos  comédies 
nous  préientent  des  afFeAatiens  ,  deV 
minauderies  ,  des  foibleffes  de  caradlerç  « 
que  nous  plaignons^  plus  que  nous  ne 
les  ha'iflbns  :  telles  font  rétourdi ,  Iç 
diftrait ,  les  femmes  fa  vantes  :  d'autrçi 
femblent  déclarer  la  guerre  à  des  viçe^ 
plus  effentiels,  mais  en  ne.  lès  attaquant, 
que  du  côté  du  ridicule ,  leurs  efforts^ 
iont  prefque  toujours  fans  fruit.  P  ail*- 
leurs  il  en  eft  des  cara<Sleres  dramatî; 
ques  comme  de  cçs  ftatuès  faites  pour 
être  placées  dans  un  point  de  vue  éloi- 
•  gné.  On  les  porte  toujours  au-déffuis  de;» 
proportions  naturelles ,  afin  qu'elles  pro- 
duifent  leur  effet.  De  même  T Auteur 
^  dramatique  charge  les  couleurs  &  grofïit 
^  les  traits  de  fes  principaux  perfpnnag^Si 
^S  pour  les  rendre  plus  plaifans  &  plus  ri - 
pi  dicules.    Que  le  mifantrope  fdit  moin» 
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brufque ,  moins  bourru  •,  ce  fera  pref- 

ûue  uii ,  hoinjne  vertueux  :   on  auroit 

quelque  envie  de  lui  relTernbler  :  ôtez 

au  glorieux  un  peu  de  cette  morgue  j 

dé  cette  arrogance  outrée  avec  laquelle 

il  traite  tout  le  genre  humain  ,  nous  ne 

verrons  plus  en  lui  qu'un  de  ces  fils  de 

la  fortune  que  nous  rencoritrons  tous  les 

Jours.  Qu*arrive-t-il  dc-là  ?  Que  le  fpec- 

"fateiir,  ne  trouvant  point  en  lui-même 

cet, excès  où  le  pcrfonnage  comique  por» 

te  fa  paffion  ,  rit  avec  les  autres ,  iâns 

s'appercevoir  qu'il  rit  de  lui-même»  & 

fans  penfer  à  le  réformer. 

Votre  reproche  me  parole  fort  jufte, 
fepàrtît  Euphorbe.  Ceft  le  moindre  de 
ètux  qu'on  peut  faire  au  roman.  S'il 
iVétbit  qu'inutile ,  il  mcriteroit  le  mé- 
pris :  mais  il  eft  à  craindre,  par  Tinfluence 
qu'il  a  toujours  eue  fur  toutes  les  par- 
ties de  la  fociété.  Quel  défordre  vos  ro- 
nlàns  de  chevalerie  n'ont-ils   pas  jette 
dans  Thiftoire,  en  mêlant  leurs  chimères 
aux  véritables  événemens  >  en  boulever- 
faht  les  temps  &  les  lieux  oii  ils  fe  font 
paflTcs  ?  Vous  en  conveniez  tout  à  l'heu- 
re ,  quand  vous  di(îez  que  l'origine  de 
chaque  empire  eft  une  efpece  de  roman. 
Quel  tort  n'a-t-il  point  fait  à  la  tragédie, 
où  tous  les  héros  même  de  l'antiquité 
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la  plus  reculiée  font  devenus  des  Ama-* 
•dhf^fjî  i&oq«elcpicfei«  des  .Céladons  ?  Lô 
facoqicfcei,  lmfe¥Àptab!è;^îAcbille  ,  en 
Venaïa t-  jufqu  à"  « ffous  3  àf  bifen^  chaîné  de 

haiàétecec  iîsfo^nfrâHfeôisNîdàtéFoîènf  "510 
rire  î  iîl)nUffl'mettok 'aujourd'hui  darts 
là  tfouchôi,  ^n -pfttlânt<à  I^bigénie  5  c^ô 
que::luiîfaifoii?  dire  fur  le  théStre  d'A- 
ihètcsileiRadôeidél  Qiëcé:<^Màddm^] 


pQ^e  ÎÉle^Jh  procédés  ^î  &  'Vahïù-  de  mari 
mifh  y  dàrtt  ili/é>^Jm-pour  vous  trainet 
mpieddes  ala&bé  Collai  s-^érierok-on,  un 
émixl\et^\Aè\if&a'p^ûtyVQ^^  aliHÎ 
iàçipideÀî'çtoh4l:>poift«  •  lâ''dè  '^romans  ? 
Amt^ftciiicès  ît\comimtti$  ùyntp^u  de 
cteofe-en  cotnpâraîfôn  dil  p^éjûtfîéé^ilsf 
â|ip€!rrteni!*aux?moeû«sr  (Jês  fortes  a  ou- 
vrages fe  lpibpofenr>bten'-  pfflff  MS^todû"^ 
voir  Je^cfaquc  pdr  Je  reftbift  des  pÉflîons'î 

Îuo  damuferi  refprh  parafes  gtàëes  tîî 
ièa.';cD^-elà  \ceï  mn?igufe^^tt*rèïicéèsï 
lilduiiÉiiaiaDifl:  dirbviesïiio^s^  danb  ft^;  âti^ 
tr^pt,  ce^.ifitï]iàkibnsatbuchS*W^âl,n^es  i& 
vokiHons  fubitses  âTigittendâlîanfess  otï 
Ton  padè  de  l'excès  de  Ta  raifei^e  aii 
evxAhïél  àk  .béràiàxxtfi^^^bà^ydé  •  térat 
jôi^mo&i  btttlilanDiàsk.*f  l«i^:  ctu^  ii^ 
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fortune.  Dans  ces  agitation  >  P^^  1^ 

sn^nage-t-ort  FiDEé$êfi(&  l^JcnpbititQ da 

leàeux  ?  Pour  m)  pm^'^  91  ou  uné^  pck- 

ccfle  ,,  donc  fpuvent  tout;,  le  niérîie  & 

toiite  1^  vertu feré^Mifeni  à âimcc  Qud 

eîr  jç   perfonnage  odicUH  ?.C*rft  m 

père ,  |ut>  épQux  >  un  opclis  tout  occupés 

de  çoiifetycr  J'honn^qr.  d'une  femme, 

d'une  6Hç>:é*H9©  f^te^^te-: Jîac4tflutii 

cft,(ju^i[^i9Ç,^  r^J^t\^  j»r-tQ^ t. 011  se. 

tu(4^e.^  g^rw^  ^]&  MÀat^»  ,   fys  pro* 

celtes  f  &  on  tt  foin  .<îe  répandre. Air-côtt 
cela  le  pl^^  de  Jeuts  quil  cft  çoffiMcv 
|e  vous  i9^^:ik  pëttfet.qmU  eAetKM* 
Y)çnt  ptod^k^  <çç3  p^rtraks-ftuDun  Jeune 
CQçur^-ençerç  ftn^, défiance ^'.&  qui  p» 
(pn  gfppr^  p^fiiclWlit  eft  d*inrclligcii« 

^ .  Ne  poutirpit-on  pas  vous  dire  >  répfe 
qua  Tjifipa^^fled;  qde^^cesdcAirTiptiQns  fa*^ 
xn^Iieri^;  ^uac  rc^gna,  fopti  pJus  fakci 
pçur  guexi^.la  ipaiBto  dd  1  laiiajQur  ;<  q^ue 
ppyr  Tinif  «er  ?  Quoi  de  )plu»<  propret 
^  dcgpûtjçt  9«»e  ledétaHides^xnalhvun 
wil  ^n^^HÎn^i  :rdes;  vksflîtudes  qu'il 
éprouve  3  des  chagrins  auxquels  il  ex- 
ppfe  ?  ^ 

.  £^  !  inon^jcher^ami»  répopdh  Eupho^ 
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pour  la  préferver  de  rincéndic?  Si  les 
Auteurs  de  romans  fe  propofoientle  but 
que  vous  leur  prêtez  ,  nous  préfcnte- 
roient-ils  laraour  fous  les  dehors  les plus^ 
enchanteurs  J  Ses  bleflures  ,  fes  larmes 
auroient-eiles  des  charmes?  Son  efck-^ 
vage  feroit-H  un  empire  ?  Ses  fers  fe- 
loient-ils  des  rofes  ?  On  repréfente  hi- 
deux ,  ce  qu'on  veut  faire  haïr.  Un  feul 
exemple ,  choifi  parmi  cent  autres  »  vous^ 
prouvera  plus  efhcacemenr  encore ,  qi*^ 
dans  ces  écrits  on  fonge  bien  peu  atu^ 
intérêts  de  la  vertu*  Je  vais  vous  dùv^ 
net  en  deux  mots  un  préois  fidèle  rfuiv 
roma»  que  je  ne  vous  nommerai  point* 
J^près  lavoir  entendu ,  vous  en  jugeres^ 
comme  il  vous  plaira.  Une  jeune  per- 
lbnne>  nommée  Cécile ,  pour  éviter  de 
luivre  (on  père  dans  un  gouvernement? 
en  Amérique  5  &  de  s'éloigner  ■paf- là 
du  comte  d'£g^emont  fbn  am^ht; ,  é& 
concert  avec  ce  dernier ,  fe  déguife  en» 
page  >  &  fort  de  la  maifon  paternellie  ,: 
accompagnée  d'un  certain  nombre  idr 
gens ,  que  fon  amant  l&i  àvmt  donnés,. 
i  Pe  tome  cette  efcorte  les  uns  me^Hrént^ 
^  en  diemin,  les  autres  font  mafifactis  pm?^ 
wé  tes  voleurs  dans  te  paflage  des  Pyrénées*^ 
Cécile  échappe  à  ce  carnage  Se  eek^ 
^    ileule  dans  une  cdb,ane  y  au  milieu  de  t9» 
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i|K)ncâgne$.  Elle  y  exprime  de  la  ma^ 
niere  la  plus  touchante  fon  défefpoir  & 
ùk  douleur  de  fe  voir  féparée  de  fon 
amant.  Dans  cette  folitude ,  elle  eft  ren- 
contrée par  un  françois ,  qui  ,  trompé 
par  fon  habillement ,  Temmene  avec  lui, 
&  la  place  chez  fa  fœur  en  qualité  de 
page.  Ce  déguifement  donne  lieu  a  des 
içèacs  bizarres.  La  fœur  devient  d'abord 
amoureufc  du  prétendu  page  >  &  lorf- 
qu^elle  eft  informée  de  fon  fexe,  elle 
fc  permet  des  libertés  qui  font  naître 
4ies  foupçons  dans  l!efprit  de  Ton  frère, 
&  Je  portent  enfin  à  mettre  un  jour  Te- 
pée  à  la  main  ^  &  à  bleflet  légèrement 
Cécile ,  dont  il  devient  amoureux  à  fon 
tour,  après  qu'on  l'a  iiiftruit  de  fon  hif 
toire.  Gicile  prend  le:  parti  d'entrer  dans 
un  couvent.'  Elle  y  trouve  la  four  du 
comte  d*£gremont.  Celui  ci  arrive  à  Pa- 
lis quelques  jours  après.  Sa  fœur  l'inf- 
t4:uit  du  lieu  où  eft  fon  amante  :  il  lui 
rend  vifite  &  apprend  que  le  françois , 
dont  nous  avons  parlé ,  eft  fon  rival.  Il 
l'appelle  en  duel;  ils  fe  battent  :  Tiin  & 
l'autre  périt  dans  le  combat ,  &  Cécile  ^ 
çh  apprenant  la  mort  du  comte  >  expire 
de  douleur.  Voilà  l'efquiiïè  de  cette 
aventure  romanefque.  Je  vous  demande 
maintenant  quelle  impreffion  elle  doit 
faire  fur  nos  mœurs  ? 


icfe  Tiôiag^e  i  riqiui'd[Ie4i*'eft  j)a^  >cafpabla 
d^en  pi?cJdÉÂre  tàtt^  bien  bonnes  t'exem- 
pte  d'une  jeune  performe  qui  iâcrifie  h 
foi  paillpd  r  fon  -hoimeur  ^  les  devoirs 
qufe'kiî  impofent  teinom  <s|e  filIè,*  &  lé 
rèfoeiSé  pour  iqs  I6ix ,  à  eft  pas  on  tro^ 
bellewmple  à>fuivrfel  Son  déguifement  5 

roifffanr  ayok  quelques chofe  d'indécent; 
Ce-  fi^rbit,  I  je  penfc»,  une  niauvnHe  ex« 
çùfeiide  dlies.  qoeJes  i^Iheurs  iSc  Ja  niorc 
de  Cécile  infpirenc  de  Thorreur  pour  fit 
càtîfjQitei>iOne&i>r'quor  tout  Imijcrêt  eft 
pex»r  ettr:»  &;^qiîevfe^infortuaes  ne  font' 
que  fâyigiiieptQr i  o|i<éft!actendri  par  fei» 
plaintes  i  on.  efi  plus  porté  à  gémir  [ut 
fonfott,  quàila  condamner.  Si  on  veut 
qu'elle  meure  de  douleur,  n'eft-cepas 
pour  rendre  plus  admirable  cette  conf- 
tante ^fidélité.  cRmc  elle  eft- la  vidime  ^ 
En  un  mot ,  il  me  femble  que  tout  lart 
dè^  r^AuteUr  tend  i;  nous  faire  répandre 
des  pleurs  fur  le  tombeau  de  cette  el^ 
pece'd'-iiëroïnei  d'un  nouveau  genre. 

Vous  ne  dites  rien ,  pourfuivit  Eu- 
phorbe ;,  de  cette  catiftrophé  ^glànte,^ 
où  les  deux  rivaux  s'arracjienc  :  la  vie, 
pour  1^.  digne\ob)et  de  bsur  pa^ion^ 
eft  peu  de  romans  qui  ne  pr^^itj 

Ffvj 


tfliteftles  lpifev&;A  li[iinçft^  èJuIt^ 
cciV  &Ton  peut  Aic^wç  s  ils  n'ont  pas 
àcmnc  jaàiâàncefaux  ^uek  w  tl^  ivoil^  p& 
peu  cûRtribué  à  JtfB  acccédi^fi.  Ifer  onc  1 

We  jhotincttr  t^  :  & ,  tel  '  (^  i  ti?eçifelç«)iï 
pcu^i£fti; &r  la  btéebc,  eir itrvftm?: iqh 
prtncei  ^Ja^ipatitàJkaf&Qfite^  lir  itto^en 
diam{t  clos  >  pounlcs  beaux  Jeux  diioe 
femme  j.  ou  pou!»  cVf^er  une  ia^rc# 
IbuveQt  ]f\m   ihQpr^dÈQtc  .qiai^j  jfeifliif 

»èUe.   !  -'^^  i  i:;i'.  2i;  -.i^^-jin     .j/^f".- .  ■ 

;  ■  (^  qwe  vous:  Ycqoesndlb  rdke  rfaéprie 
Timageae:»  me  nappettc^:)  q]Se]<qiaès  ver» 
de  M;(Arûaiii(ld:i^QÎdi%i>)fquio^ 
du  rapporc  ayec  yotre  fiçx>n  de  penfer* 
Voici  comme  fa  imife  apofixophe  ks  ro* 
nans*''  ^:j  . .        ■;!•...,         .  «j.  , 

Plus  <«M  4i£coiir»  orompegîs  parolâcDtisoa- 

perja»asv 
Bl  mdin»  llei^tk  sifiAc  à  4'e%c.  &  kon 
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Vbm  qrocibick  la  laîToff  pat  de  mortels  plsti:^ 

ViODs  âtrcez  notse  erieur  >  &  loi  doxmez  dc9^ 

arme*     • 
Font  combattre  ea^ës  toars  k»  ]^Ius  chaftef 


W':  -  »  ; 


Se  cette  pofiien^eft  pas  des  pfus  brtOanteay 
▼ïiiis  6a  trouverez  aflurément  les  pei»- 
ftes  faj^es  &  vraies^  Etilîn  je  vois  bie» 
qu^il  fâat  prendre  ici  le  parti  de  isiter 
msàtil  baCe  fur  tous  les  ramâm  &  fiir 
tous.  ie$  cûàtes^'yC^t  }e  ii&croi^^pas  que^ 
▼obs.  filiez  plus  dé  :grace  4  ceux-ci 
l|û>'âbx  pt  émiersu        'i     :      '         M 
n^  conte ,  répartit  Euphorbe,  a  beau* 
€nup  d'afiînicé  avec  hrcmx^n.  Il  eft  à  ce 
demief ,  à  peu-près, -ce. ^tie  la  comédie^ 
eftà' la  tragédie;  avecrjcette  dlftérence^ 
que  te  romfiti  irenfertiiépkis  d^^  matierr 
^«e  le  conte  ,&-  par  •éOfiféqtJ^nt  eft  biefl^ 
]9J;^ -éreiidiâ.  Le  pi^^aiier  nousdonâe l& 
dérail  de  toute  fe  vie,  ou  d'une  grande 
partie  de  k  vie  de  frs  héros  :  le  leconcf^ 
eft  le  :rédr  d^ûne  adlort  particulieife  y 
€fà%tt  p^ât  attribuer*  ^  deé  pef forinâges 
de^  mut  état!  *  de  tdtete  condition.  Je 
iî*i^Éai  :pas[tn  efet  plus  d'égards  pour 
liîSUilè   q^Sjg   pour  lés   autt^s  ,   quandt 
'i»  k  d^ouvetont  dans^  la  ixvéme  <:hifh^ 
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Accorderiez -voas  votre  iliâFràge»  exi- 
geriez-vous  que  je  donnaffe  le  iriien,à 
des  aventures  capables  de  faire  rougir 
la  vertu  la  plus  équivoque  ?    Ils  Ibnt 
bien  écrits  j^  fan?  doute  :.  tant  ;  pis.  .11$ 
n'en  font  que  plus  pertiicieux.  Et  je  ne 
parle  paç  ici  feulement  de  ceux  qui  por- 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  fur  Icîfront  ÏGay 
preinte  de  leur  infamie ,  mais  aufli  de 
ceux  qu'on  prétend  faire  valoir  de  nos 
jours  ^  en  difant  qu'ils  couvrent  les  ob- 
jets d^uae  gaze  légère j^  gaze  infidèle, 
qui  ne  voy e  ri«i ^  &  qtii  .ne  i  £ert  qu'à  irv 
riter  la  cutiofité  &  les  paffions.  Si  lob- 
jet  eft  honnête,  il  doip  paroitredans 
tout  fon  jour  •,  s'il  ne  l'eft  pas ,  il  faut 
renfeVelir    dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes.  Cepend^pt  vous,  me  prêtez 
plus  de  rigidité,  quevje  oe  veux  en  avoir 
nioi-mêmel:  Je  ne  prétends  point  prot 
crite  tous  les  romans  &  tous  les  con- 
tes, tels  qu'ils  puiflent;  être.  Penfez-yosus 
qu'on  n'en  puifle  pascompofer  qui  foicflt 
fàrorables  à  la  vertu  &  aux  inœuts  } 
^  Je  crois  tout  le  contraire,!  répliqua 
Titnagene.  £bi>qiiirpoiiiri^oât  letnpôcfceo 
qu'on  ne^prit.pour  fuj^t  d Aifrrowtt^ lç$ 
aikions.  d'un .  gr^i?d  l^mme  qui  intéç^- 
feroit  p^r  fes  malheurS',  &  plus  encore 
par  fes  vertus  &  fop.  mérita  ?  Qçia  p  eî 
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pas  plus  difficile  à  feindre  qu*un  héros 
amoureux.  Il  paflèroit  par  mille  traver- 
fes  -,  il  cprouveroit  les  revers  les  plus 
accablans;  il  fe  trouveroit  expofé  aux 
dangers  les  plus  affreux  ;  &  toujours  il 
échapperoit ,  tantôt  par  fon  intrépidité  / 
tantôt  par  fon  adreUe  >  quelquefois  par 
des  cpnjondures  heureufes  &  imprévues; 
Dans  la  fuite  de  ces  événemens ,  je  ne 
vois  pas  quïl  fût  impoflible  de  ména- 
ger ces  révolutions  frappantes  qui  éton- 
nent Tefprit  du  leâreur^  ces  muations 
délicates ,  in(ére(rances  ,  qui  le  tiennent 
en  fulpens ,  &  du!  caufent  une  efpece  de 
ttouble  dclieieux.  On  mettroit  en  jeu 
le  reiïbrt  des  paffions ,  mais  ce  feroit 
pour  arriver  au  bien. 

Des  gens  d'efprit ,  ajouta  Euphorbe, 
ont  defiré  que  le  théitre'  fîîrmis  à  la 
portée  de  tous  les  citoyens ,  Se  qu'en 
coiiféqùence  on  en  bannit  Tamour  ,  où 
du  moins  qu'on  n*y  donnât  accès  qu'à 
celiA  qui  eft  confacré  par  les  loix  divi« 
i^s  &  humaines*  Il  femble  qu'alors,  avec 
qu:elques  autres  précautions  encorcla  fcè* 
ne  rentreroit  dans  fes  tdroits  natutels  j  & 
reyiendroit  à  fa  prefqiere  origine.  A  en 
juger  en  effet  par  quelques  tragédies 
des  anciens ,  ce  fpedacle  étoit ,  &  de- 
yoit  être  une  école  de  vertu.  Cette  idée 
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qui  a  para  chimérique  a  bien  cfautres^^ 
a  pourtant  été  appuyée   en   partie  pal 
Trestpériençe.   Nos  grands  maîtres  om 
prouvé  quelle  n'étoit  point  impratica- 
oie.  PoliewSke,  Atfaalie  ,  Métope  font 
verfer  des  pleurs ,  qu  on  a  point  à  fe  re- 
procher, Cinna  n'intareileroit  pas  moins  y 
quand  la  padion  du  héros  pout  Emilie 
n'auroit  pas  lieu.  On  y  verroit  toujours 
un  grand  homme  prêt  à  périr  fous  le 
oigoard  d  un  furieux»  qu'il  avoir  corn-' 
lé  de  biens.  On  le  verroit  avec  tranfr 
port  découvrir  le  -complor ,  &  ne  s  eu 
venger  que  par  un  pardon  générai ,  & 
de.  nouveaux  bienfaits.   Ce  qui  tèuQit 
danslaâdon  théâtrale,  feroit-il  impof- 
£ble  dans  le  récit  ?  Parmi  les  contes  mo- 
f  ^ux  9  j!en  liibis  un  ces  jours-^  qui  peut 
fcrvir  de  preuve  à  ce  oûe  nous  diu^ns» 
ikXon e^n  exceprecectaiiB détails d*amou' 
f  ette^  V  qifl'bn  i  auroit  pu  aiféinent  Tuppri' 
mer.  En  voici  une  courte  analyfc.  Une 
œere  refte  veuve  avec  deux  etkans.  Elle 
montre  une  prédileâion  aveugle  pour 
Saîdé ,  Jeune  notnaae  Êrns  mérite  &  fans 
talen€.  Le  cadet,  pouffî  à  ix>ut  paris 
dureté  de  iâ  mère,  ps^edans  les  tflesy 
Cfll  il  fett  en  peu  de  cemps  une  fortune 
brillaiite.   Cependant  la   mère  ,    toute 
WBupée  de  fea  aîné  >  lui  fait  conclure 
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lin  tn'ariâgej[yantageuac ,  &  lui  cède  cous 
feS;7bieîi?.7Lc.  jeraip  -bomiwe  hc  t^rde 
p^  à^icrcfiqer  par  la  douche  &  le 
îey-c  U  meort  y  lansl  -ctrcregrerté  ^e  per- 
fpnhe^;  &  Jaiflfe  fa  mère  <kns  la  der- 
nière mifere.  Le  cadet  apprend  en  Amé- 
ïî^ue  le  trifte  état  aie  celle  qui  lui  avôit 
donné  le  Jour.  La  naaire  fait  taire  chez 
lui  touti  :a!3tre  •  femîment  -,  ii  wnd  fei 
fondr^l'en  feic  deiTàrgi^ne,  atrive  en 
Jraface»  &  vient  pahagçriês  biens  avec 
^hUosvp /qu'il  déterniine ^enfih  à  le  fui* 
vïfe  daiii  le  pouveau  monde.  Quel  inté- 
rêt plus^  vif,  que  celui  qui  nous  attache 
à-tcéi  jeune  exilé?  Mais  quel  fond  d'int 
•trudions  pour  :les  meres^y  &  pour  4ed 
enfans  ? 

Vbuixomm^ncez  à  me  raffurer ,  ré- 
pliqua Tioaagene  eariaiitj  &  )^^  téîs 
que  nous  pourrions  bien  un  Jour  trou- 
ver, dans  votre  bibliothèque  une  centai- 
ne de  contes  &i  unç  douzaine  <ée  r#mand 
à  coté  de  cekiirci.  En  ateenda^iw,  voyons 
s'il  vous^pialt  «  à  quelles  '  régkb  ib  ftoiit 
alTujettis  luniSc  KanODe;  -V^us^m'aveà 
fait'eniendfeiî  il  ny  jsl  Cj^uti  moment , 
que  leLioinan  était  né  de  la  fiâion  & 
de  la  poëGe.  Je  CDôis  >9Vi  effet  qu^il  eft , 
pbQE>àianri parles)^  le  iitîge'i  du  poëraé 
épique^irma^is-ril  lue^  feol^lè  î^'il s-eft 
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aft'ranchi  de  toutes  fcs  régies.  Si  Ion  f 
voit  un  héros ,  ce  qui  n'airlve^pas  tou- 
jours i  l'unité  d  aéliorr  n'y  *  eft  -nallement 
obfervée.  C'eft  un  tiflii  d'événemensen- 
chaffés^Ies  i^ns  dans  lès  autres:^  &'doDt 
aucun  ne  peut  être  appelle  le  fait  pri»- 
cipûL  Souvent  rincidcnr  a  plus  de  fail- 
lie &  d'étendue  que  le  fond  racme  du 
récit)  au  point  de  le  faire  entièrement 
oublijctr*  On  y  chercheroit  vainetnent 
l'unité  de  temps.  L»  vie  entière  dm 
héros ,  eft  la  carrière  que  fe  prefcat 
TAuteur*,  encore  n  eft -il  pas  bien  /3r 
qu'il  foit  tenu  de  fe  renfermer  dans  ces 
bqrncs.  Je  ne  vois  pas  que  Ton  faffe 
(icat  ici  de :1a  réflexion.d'Horiice. 

:  '.:Jn  médias res 

Jfo^  ficus  ac  jiù^as  iouditortm  rapzà^  « 

On  raconte  tout  de  fuite  les  chofes; 
f omme  o»  fuppofe  qu  elles  fi?  font  paf- 
fées  &/  félon  l'ordre  naturel  des  temps, 
A  qusoi  donc  fe  réduifént  les  préceptes 
de  cette  cfpece  d'ouVrage  ?  . 
.  Je  n*en  connok  prefque  point  d'au-* 
très  >  répondit  Euphorbe  ,  que  ceux  qui 
concernent  l'ineéret  &  le  ftue.  Le  iner^ 
veilleuxi&  l^fitftiofi  foniJjacJniis  dans  le 
fomaft.  U  lêia  ^km  diixxé  ^licmpruptés 
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de  répopée  :  mais  dans  l'un  &  dans 
l'autre  il  s'eft  étrangement  écarté  de  fon 
modèle,  Ccft  bien  ici  ou'on  a  profité 
de  la  liberté  de  tout  ofer ,  qu'Horace 
accorde  aux  poètes  &  aux  peintres  :  nial- 
heureufement,  contre  l'avis  de  ce  poète 
critique ,  on  l'a  fait  fans  réferve.  Tantôt 
ce  font  des  fées  bonnes  ou  mauvaifes, 
qui; d'un  coup  de  baguette  changent 
coûte  la  nature  :  tantôt  ce  font  des  an« 
tropophages>  qui  dévorent  leurs  fembla- 
bles  :  là  ce  font  des  géants  d'une  gran- 
deur énornae  >  où  des  honimes/  fubite- 
ment  métamorphofés  en  bêtes ,  en  ar- 
bres :  ici  ce  font  des  pays  qui  ne  reC- 
fe4iiblent  en  rien  aux  nôtres  -,  &  pour 
enfanter  tant  de  prodiges ,  on  n'a  pa$ 
même  recours  au  pouvoir  des  Dieux, 
dont  l'intervention  les  rendroit  plus  fup- 
portables.  Ce  reproche  tombe  iur-tout 
lut  la  plupart  des  anciens  romans.  Ceux 
daujourd'bui  ne  font  pas  fu]ets  à; 
ce  défaut.  Notre  fiécle  n'eft  pas  ami  du 
merveilleux.  Il  a  bien  de  la  peine  à  croire 
celui  qui  eft  inconteftable  :  jugez  s'il 
doit  s'accommoder  de  celui  qui  eft  ima- 
ginaire. On  s'eft  donc  un  peu  plus  rap- 
proché de  la  vraifemblance ,  mais  on  ne 
t'a  point  encore  parfaitement  atteinte. 
Dans  nos  romans  modernes ,  aucun  deci 
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»  fçavent  proférer  quelques  paroles ,  elle 
s^difoit  des  chofes  qui  euUent  été  ad- 
admirées  en  la  bouche  des  plus  fagcs. 
»Perfonne  n'eut  jamais    une   naiflaiace 
wplus  heureufe  que  la  fienne.  Toutes 
•îties  étoiles  s'étoient  accordées  çnfem- 
»ble  pour  lui  donner  ce  qu'elles  avoient 
»  de  meilleur ,  &  le  x:lel  avoir  mis  tant 
»  de  chofes  en  elle ,  que  la  moindre  par- 
»  tie  qui  y  fut ,  étoît  celle  qu'elle  tenoit 
w de  la  terre,  &  elle  (embloic  une  per- 
wfonne  célefte,  tombée  ici  par  miracle. 
»  Ses  inclinations  la  portoient  (i  puif- 
10  famment  au  bien ,   que  pour  ce  qui 
«>  étoit  de  faillir,  il  fembloit  qu  elle  n'eut 
»  point  de  libre-  arbitre ,   &  toutes  les 
f»  vertus  lui  étoient  fi   naturelles ,  qu'il 
80  eut  fallu  qu'elle  fe  fût  fait  violence^pour  J 
»  n'en  pas  exercer  quelqu'une.  Jamais  il 
aony  eut  de  combat  en  fon  ame.  Ja- 
*  mais  elle  ne  fut  en  doute  entre  le  bien 
•»  &  le  mal ,  &  elle  fuîvoit  toujours  la 
flojuftice  &  la  bienféance  ,    en  fuîvant 

»  toutes  fes  volontés La  moindte 

»  part  des  perfedions  qui  étoient  en  elle, 
»  étoit  celle  qui  fe  pouvoient  dire.  »  Je 
vous  le  demande,  avez^vous  jamais  ren- 
contré la  copie  dun  pareil  original? 
Pour  moi,  je  crois  que  ce  nefr  point li 
la  marche  de  la  nature.  Je  ne  connus 
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(dans  les  régies  de  la  vraifemblance? 

Ce  que  vous  condamnes  dans  le  côn« 
cours  des  événemens  >  ajouta  Timagene^ 
fe  rencontre  au  moins  auilî  fouvent  dans 
les  Qualités  qu  on  attribue  aux  différens 
perfonnages.  Us  ne  font  jamais  ou  bons 
ou  méchans  à  demi.  Si  l'on  .peint  ufi 
fcélérat ,  c'cft  un  raonftre  coitipofé  de 
tous  les  vices  Imaginables.  Les  héros  au 
contraire ,  où  les  héroïnes ,  ont  commu- 
nément toutes  les  vertus  &  tous  les  ta* 
,  lens  9  fans  mélange  d'aucun  défaut.  Com- 
me ces  derniers  portraits  font  plus  ra« 
goûtans  que  les  autres.   Je  veux  vous 
en  mettrç  un  fous  les  ieux ,  <jiie  Je  me 
rappelle  encore.  Il  eft  tiré  de  Voiturei 
Ceft  le  portrait  de  Zélide,  dans  le  ro- 
man qui  porte  fon  nom.  «  Zélide  étoic 
p  le  plus  partit  ouvrage  ^  que  le  ciel 
9>  ait  jamais  fait. .  •  •  Depuis  que  le  fo-^ 
9>  leil  faifpit  le  tour  de  la  terre ,  il  n'y 
'    a>avoit  point  vu  une  beauté  fi  acconi- 
».  plie  que  la-  fienne ,  &  dans  le  plus 
»?  beau  corps  du  nionde ,  elle  avoit  un 
»  efprit  qui  ne  peut  çtre  imaginé  de$ 
'  I?  nôtres ,  &  qui  fembloit  êae  de  ceux 
^,  af>  qui  ne  doivent  pas  gouverner  dau?r 
^'nôtres  corpç,  que  ceux  de  la  haut,  & 
^  |i>qui  ont  été  faits  pour  conduire  les  aC^ 
^  *l?  tFçs,  En  m  â^e  où  à  ^cinç  les  au^riçss 
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de  cbarme^.  Plufieurs  autres  ipay^ns  pai^ 
liculiers  peuvent  pontribuei:  encore  dans 
le  détail  des  faits  à  échauffer  rintérct: 
tels  font  les  difcours  pathétiques,  les 
fu/gfnfions,  adroites,  les  defcriptiom  v^ 
ves  &  animées  ^  en  un  mot ,  toutçce  qui 
peut  mettre  çn  moyvpmejK  iqs  paffions. 
Mais  il  faut,  qu  ^les  ibienc  honn^Stes  & 
légitimes^  comi^rie  la  <K)mf)«fl2on  j  la  ter- 
reur ,  l'admiration  du  beau  &  du  Aibli- 
itie.  Plus  rintérct  fera  vif,  plus  il  fera 
d^lîgerçu:ç ,  s'il  tombe  £]r  Mt^  objet  coa- 
dumnable*  /  ,/      m  •    ,  , 

;  Je  vois  qjuei'intécêt  dw  roraaa ,  pour- 
fuivit  Tjniageae,  a  bewcoup  de  rap- 
port avec  i^eW  de  l'Epopée  &  du  poè- 
me tragique  h  &  j'^n  conekis  que  celui 
du  conte  doit  avoir  quelque  reflbnblance 
gyec  ce  qyioous  attache  a^  p^meco* 
jnique*  Les  débuts  liçs  particuliers  i 
leurs  caraâeres,  leur^  iocrigues,  leurs 
querelles  même  ,  (dQtveni:  pi^oduire  à 
proportion  dans  celui-ci  le3  ffiéoies  effets 
que  fur  la  fc<ne.  Je  foupçonne  même 
que ,  pour  le  ftile ,  le  conte  a  de  la  con- 
îFormi^é  avec  la  comédie  ,<&:  le  romaiï 
nvec  la  tragédie  $c  l'^ope^, 
^  Je  ne  firis  pas  tout-à-fait;  de  voicc 
0vis  fur  tet  article ,  ii^^rr^mpît  Euphor' 
jbe,  Laomfe  €pique  embcHiçbe  la  uoin- 

pettei 
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lurette  ;  celle  de  la  tragédie  chauffe  le  cc> 
thurne  :  leur  air  doit  toujours  éire  grand 
&  magnifique ,  &  fe  foutehir  par  touççs 
les  richeffes  de  la  poèïîe.  Le  roman ,  il 
eft  vrai ,  a  quelque  conformité  avec  ces 
deux  poëmes  par  la  fiâion  &  l'intérêt  : 
mais  il  n  eft  que  le  récit  d'une  fuite  d*é^ 
vénemens  vraifemblables,  placés  dans  leur 
ordre  naturel  -,  il  eft  communément  écrie 
€n  profe',  &  par-là  il  fe  rapproche  da- 
vantage de  l'hiftoire.  Il  doit  donc  imi« 
ter  fon  ftile  5  c  eft-à-dirc  ,  que  Técrivaia 
doit  fè  laiffer  oublier ,  pour  n'occuper 
Ton  leâeur  que  des  faits  qu'il  raconte» 
&  produire  plus  fûrement  l'illuApn  né« 
affaire  à  l'intérêt.  Il  faut  qu'il  s'exprime 
d'une  manière  noble ,  fans  enflure ,  fer« 
rée  9  fans  obfcurité,  &  fur  ^  tout  qu'il 
évite  la  recherche  de  l'efprit ,  &  Taft'ec- 
ution  des  grands  mots.  Par  rapport  aux 
caraâeres  qu'il  préfente ,  il  efl  néceffiure 
qu'ils  foient  auilî  foutenus  que  dans  le 
poëme  épique.  Ce  font  des  enfans  de 
ton  imagination  ;  il  peut  les  former  à 
fon  gré  :  il  doit  donc  les  Prendre  feni- 
blables  à  ceux  de  la  nature.  Le  caraâere 
d'un  perfonnage  doit  fe  montrer  jufquc 
dans  fes  difcours.    Don  Guichotte  ne 
parle  qu'avec  emphafe  &  d'un  ton  ridi- 
^      culemeot  empoulé  ;  S^cho  ne  démçug 
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jamais  cette  ingénuité  groffiere  &  tri'< 
vialc,  qu'il  avoir  dû  puifer  dansfa  pre^ 
miere  origine.  Il  en  eft  tout  autrement 
du  conte.  Le  principal  mérite  de  fon 
ftile  confiée  dans  cette  aimable  naïvctCi 
dont  nous  fiaillons  Téloge  œ  matin.  Il  a 
cela  de  commun  avec  la  fable  :  compofo 
avec  beaucoup  d'art ,  il  n'en  laiflc  pref 
que  point  paroître. 

C  eft  apparemment  là ,  a/outa  Tim*»' 
gène ,  ce  ique  veut  dire  l'Auteur  des  con- 
tes moraux»   par  ct%  mots  que  y'ai  \m 
dans  fa  préface  :  «  Quand  c'eft  moi  qui 
»  raconte ,  je  me  livre  à  rimprcffion  ac- 
»  tuellc  du  fentîment  ou  de  1  image*que 
a»  Je  dois  rendre  î  c'eft  mon  fujet  qui 
»me  donne  le  ton.  Quand  le  fais  parlcF 
»mes  perfonnages,  tout  lart  que  ]f 
1^  emploie  eft  d'être  préfent  à  leur  en-^ 
»  tretien ,  &  d'écrire  ce  que  jç  crois  en- 
•  tendre,  a^  En  effet,  yt'^^^î^ie,  que  le 
.  meilleur  moyen  pour  réuflir  dans  le  con- 
te, eft  d'étudier  plus  fbn  fujet,  queies 
termes ,  de  fe  mettre  à  la  place  de  ceux 
qui  agiffent,  &  de  laiffer  alors  la  nawro 
nous  fournir  les  exprelïîons  ^  comme  elle 
Icsi  di<ae  dans  la  converfatîon  familière. 
Ne  diroit^on  pas  que  ces  vers  de  1^ 
Fontaine,  dans  le  conte  de  Béelph^ori 
sqt  covié  4'cux-roçmcs  fops  fa  plumç^ 


SUR    1  B    R  i  c  1  t;     '(?9jj 

tfn  Intendant  ?  Qu'cft-cc  que  cette  chofc  I 

Je  définis  cet  être  9  un  animal 

Qui ,  comme  on  dit  ;  f$ait  pécher  en  eaif 

ttouble  ! 
Et  plus  le  bien  de  fon  maître  va  mal. 
Plus  le  fien  croît ,  plus  Ton  profit  redouble  } 
Tant  qu'aifcment  lui-mcme  aclieteroit     ^^ 
Ce  qui  de  net  au  Seigneur  refteroit  : 
Donc  )  par  raifon  bien  de  dûment  d^uite  ^ 
On  pôurroit  voir  chaque  chofe  réduite 
En  fon  état ,  s'il  arrivoit  qu'un  jour   . 
L'autre  devint  l'Intendant  à  fon  tour  ;    , 
Car  regagnant  ce  qu'il  eut  étant  maître  f 
Jls  reprendroient  tous  deux  leur  premiet 


Être. 


Voilà  affurémçnt  du  fimple  &  du  naïf  j 
où  je  me  trompe  fort. 

Vous  avez  bien  raifon  9  reprit  Eu-* 
phorbe  :  mais  je  fuis  en  état  de  vous 
cicer  ici  quelques  autres  exemples ,  donc 
la  naïveté  eft  encore  plus  fenfible.  J'ai 
fur  moi  un  recueil  des  poëties  de  la 
Monnoye  :  permettez  que  je  vous  life 
qtielqqes-uns  de  Tes  contes.  Ils  ne  fonç 
pas  long^^  ils  nous  divertiront* 

Un  gros  coquin ,  veille  de  fSteDîeti  » 

gikez  an  btf  biec  fut  préfenter  r:i  face» 

Ggi]    ^ 
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Le  fupplîant  de  lui  vouloir ,  par  grâce , 
Faire  le  poil  pour  l'amour  du  bon  Dieu. 
Fort  volontiers  9  dit  le  barbier  honnête  j 
Vîte ,  garçon  >  en  faveur  de  la  fcte  » 
Dépëchez-moi  cette  barbe  gratis» 
AuiGl  tôt  dit ,  un  de  fes  apprentis 
Charcute  au  gueux  le  menton  6c  la  ]0De« 
Le  patient  faifoit  piteufe  moue  > 
Et  comme  il  vit  paroître  en  ce  moment 
*'    Certain  barbet  navré  cruellement, 
'Four  vol  par  lui  conmiis  dans  la  cuifine; 
Ah  !  pauvre  chien  »  que  je  vois  en  ce  lieu  1 
S'écria-til ,  je  connois  à  ta  mine 
Qu'on  t'a  rai£  pour  l'amour  du  bon  Dieu. 

La  plaiiànterie  cft  fort  bonne ,  repli* 
qua  Timagene  *,  mais  il  y  a  dans  ce  conte 
quelques  ^çons  de  parler  »  qui  me  fem* 
blent  au-deubus  du  naïf  >  &  approcher 
un  peu  du  trivial.  Il  écoic  pomble  de 
inettre  plus  de  noblefTe  dans  Texpref- 
fion  i  fur-touc  du  premier  &  du  neuvi^ 
me  vers. 

Dans  celui-ci,  pourfliivir  Euphorbe  1 
?ous  ne  trouverez  pas  le  m£txie  d^âiuc* 

En  certain  bourg  au  bonhomme  Lucas 
Meffire  Artus  paflbit  un  bail  à  ferme» 
£t  prétendait  au  bout  de  chaque  terme  À 
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'  Outre  le  i^rijc  9  avoir  un  cochon  gras. 
Pour  un  cochon ,  je  n'y  repngne  paSf 
Dk  k  fe^eii»  inaift.gcsû  >^  c'eft  autre  cho£^ 
Que  fçals-je  moi  ce  qu'il  arrivera;? 
Le  ^aÎQ  pe^c-c^r^  >  ou  le  gland  n^nquera;^ 
Point  ne  me  ye^  fjCHinacttre  â  t«Ue  cbmle. 
Artus  répond  que  point  n'en  démordra» 
Hef&ei)rs  >  leur  dit  le  N^uirc  équirabk  » 
Vous  pouvez  prendre  un  milieu ,,  L'on  met« 

Qu'au  fieur  bailleur  le  preneur  donnera  9 
,;POn  jknvnurfaxx».  upcoclMkiraironnable.  . 

Je  vois  dans  cettç,  yilçriette ,  ajoum 
Timagene  ,  un  ftile  clair ,  aifé ,  fimple  ; 
mais  agi  o*a  riçn  delpas  &  de  bouffon. 
C*eft  le  ton  de  la  converfation.  La  naï- 
veté qui  terminé  cîe  conte ,  dans  la  place 
où  elle  eft,  produit. une  fgrprife  trçs- 
àgréabfe. 

En  voici  encore  un ,  continua  Euphor- 
be 9  dans  un  genre  un  peu  différent  ^ 
mais  qui  ne  vous  plaira  pas  moins.  Ceft 
un^  dialogue  entre  <ieux  amis  qui  fe  renJ 
contrent  le  matin  dans  une  EgKfeé 

Bon  )odt>  compère  André.  Bon  jour,  com- 
père GUe,  *^ 

G»»» 
g  "i 
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Comment  Tons  portez-voas?  Bien>  Scvoxis} 

A  fouhait. 
Ptiis-je  ouir  cette  licSt)  Elle  eft  tout  votre 

fait; 
Le  Prêtre  n*en  cft  pas  eticorc  à  l'Evangile* 
Voulez* vous  qu'au  fortiï  nous  déjeânions  en 

ville? 
Tope.  Nous  en  mettrons  fire  Ambroife  &Ro- 

lait. 
D'accoi;d.  Il  ne  nous  faut  qu'un  bon  cochon 

de  lait. 
Hai  vous  n'y  fongez  pas;  c'^ft  aujourd%ai 

vigile. 
Vigile  ?  A  demain  donc  i  je  fuis  pour  les  jooti 

gras. 
A  propos  ;  on  m'a  dit  que  le  voi/în  Lucas 
Époufe  votre,  • .  .  Point.  J'ai  découvert  fc$ 

dettes. 
Oà  vend-on  de  bon  vin  ?  Tout  proche  l'Hôtcl- 

Dieu. 
Grand  merci.  Prêtez-moi,  de  graçc^  vos  la* 

nettes.  .  . , 

Oh ,  oh ,  la  Me&  ei];;di]te  :  Adiey  >  cofflpete> 

adieu..  :.  '.  : 

.  Voilà  affu rément,  reprît  Timagene> 
beaucoup  de  légèreté  ,    yne  (implicite 
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cliatmâtite,  &  même  une  fatyre  trcS-^ 
fine:  mais  prétendez-vous  nous  donneiî 
cela  pour  un  récit? 

Sahs  doute ,  répondit  Euphorbe ,  8t 
pour  un  récit  très-adroitk  II  eft  aifé  de 
vous  en  convaincre  en  le  remettant  dans 
fa  forme  ordinaire.  Voici  à  peu  près  à 
quoi  il  pourroit  fe  réduire.  Un  jout 
Giles  rencontra  dans  tEgLiJéJbn  compère 
André,  Après  avoir  donné  &  reçu  le 
bon  jour^  il  lui  demanda  s'il  pouvait 
entendre  la  meffe ,  à  laquelle  il  ajfifloit 
lui-même.  Vous  le  pouve\^  répondit  An^^ 
dré  ;  elle  nefi  pas  encore  à  l'Evangile^ 
Vbulei'  vous  j  reprit  Vàutte ,  que  nous 
déjeûnions  aujourd'hui  enfemble?  • . . .  ; 
Je  ne  pouflc  pas  plus  loin  cette  narration 
<jui  deviendroit  infupportable  &  par  fa 
longueur  &  par  fa  monotonie.  L'Auteur 
évite  habilement  cet  inconvénient  en  in- 
troduifant  tout-à-coup  {t%  perfonnages. 
Nous  entendons  leurs  propos ,  comme 
fi  nous  étions  dans  le  temple.  La  fiip- 
preffion  fur- tout  de  toutes  les  liaifons 
donne  à  leur  converfation  une  vivacité, 
qui  ne  porte  aucun  préjudice  à  la  clarté. 

Excufez ,  repartit  en  riant  Timagene  î 
c'eft  cette  vivacité  qui  m*a  trompé.  J'i* 
maginois  prefque  être  préfent  à  Tentre* 
tien  des  deux  compères  >   pendant  la 
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mtSé  »  &  )e  ne  fongeois  pas  que  c  éroii 
k  Monpoye  qui  me  le  raconcoic  Je 
trouve  j  comme  vous  »  que  c*cft  un  ar- 
tifice très- utile  de  retrancher  les  liai- 
ibns ,  lorfqu^on  peut  le  f^ire  fans  jetter 
de  robfcurtté  dans  le  dialogue.  Mais 
félon  moi ,  on  ne  doit  pas  le  croire  ) 
Tabri  de  cet  inconvénient  3  en  (ubftituanc 
là  CCS  Itâifôns  des  traits  d'împrefSon  for- 
més par  la  preffe ,  comme  on  le  prati- 
que iouVent  aujourd'hui.  Ces  fignes  t/* 
pographiques  ne  parlent  qu  aux  ieuxy 
Se  lîon  point  aux  oreilles.  Us  avertiffcnt 
le  leâreur  -,  mais  moi  qui  ne  fuis  qu  au* 
diteur ,  je  fuis  en  danger  de  me  mi* 
prendre ,  Ci  la  fuite  du  difcours  ne  fu£- 
6t  pas  pour  niapprendre  le  changement 
des  interlocuteurs  :  '8c  fi  celle-ci  eft  fuf» 
fifante ,  le  trait  devient  inutile. 

Nos  écrivains  modernes ,  pourfuivit. 
Euphorbe ,  ont  cru  par  cette  invention 
{c  tirer  d'un  embarras  afTez  commun 
dans  les  dialogues  tndirecSb.  La  néceffité 
où  Ton  eft  d  avertir  le  leâeur  toutes  les 
fois>}u*un  per(bnnage  prend  la  paro/e, 
allonge  la  diâion ,  &  la  rend  /buvent 
traînante.  Ils  ont  cru  pouvoir  remplacer 
les  expreflions  ufitées  dans  ce  cas  »  par 
un  figne  arbitraire:  mais  la  remarque 
^ue  ^vous  venez  de  Êiire^  en  montre 
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rioruffifance.  Je  penfe  donc  que  tout  dé» 

fend  ici  du  Jugement  &  de  laccention  de 
Auteur:  {1  employera  Iesliaifons>  par- 
tout oà  leur  fuppreffion  pourroit  in- 
duire en  erreur  une  oreille  attentive  : 
il  les  omettra ,  lorfi^ue  la  diite  du  dif- 
cours  fera  fuffifamment  appercevoir  1^ 
différence  des  interlocuteurs.  Le  bon 
gotît  eft  le  feul  juge  qu'il  doit  écouter 
dans  cette  circonftance* 

Vous  êtes  un  homme  admirable ,  pour 
trouver  des  tempéramens,  reprit  Ti- 
magene  :  mais  Je  vois  que  vous  ne  mé- 
nagez pas  beaucoup  notre  pareffe;  Com- 
me la  nuit  approche ,  Je  veux  mettre  à 
profit  le  refte  du  Jour,  Je  vais  me  ren- 
dre dans  votre  cabinet,  &  parcourir  les 
poëfies  de  la  Monnoye  pour  voir  fi  par- 
tout il  a  aufiS  bien  réuflî,  que  dans  les  en*» 
droits  dont  vous  m'avez  mt  p9rt« 

FIN. 
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<19  ,  630  ,    6^1 , 

63Z  ,  <î3J  >    ^3f  * 

,  6^6  ,  64P  ,    ^43  , 

6^x  ,  ^f  8  ,    660  i 

666  ,   66^  ,    ^918  , 

^99»  700,  701. 

I^ïarration,  24, 40, 4  3 , 
^7,88,  i<î;,3  3r» 
413  »  703.  —  Epi- 
que ,  90  >  4^7.  — 
Hiftorique  ,  1^3  » 
294.- Naïve,  6  37  > 

«4r  >  <?n  >  ^y?  > 

^<»7  >  701^  T-  Ora- 
toire, 8  8  ,  9o>i(^3> 
190 ,  411  ,    412  , 

/   414 >  4^/  >   4^^» 


417  ,  420  ,   421  » 
16^   4f8, 


4n  >  4f*'  ?  -f    . 

4^9»  4^3.  — Plai- 
fante,  274,  293  , 

;3f  ,  n»  >  f<^o» 
;^<î ,  ;72  ,  f77  , 
^00  ,  ^08.  —  Poe* 
tique,  2f9,  4<îr, 
467  y  yii,  —  Tra- 


90  j  4^7. 
f8o. 


gique 
Nathan,  ^so. 

Nature,  2^4,  ^i ,  ^2, 

70 >  7i>  73»  îr4» 
i^i  ,  1^3  I  i^f  > 
156  ,    171  ,   190, 

iif  >  2.34  >  ^-i^  > 
^38 ,  301  ,  319  f 
330  ,  348  ,  431  1 
4^1  >  419  I  4<^4f 


71» 

47  i 
4S0 

497 

/il 
f3i 

<  yf9 

J9I 
19^ 


4<$S) 

474  > 
487» 

749  5 

r94> 
y98 , 


T  A 

4^9 
479 
489 

yf7 

^7^ 
590 

f9f 
600 


B 


L  E 

<5y4, 

<^9A  > 


<?97* 


544, 
éS^  y 

<î94  > 
.   <Î98.  —   du  Récit' 

Néron,  23 ,  3i>  îi5> 

172»  173. 

NeiTns  >  49^* 

Neftor,  38. 

Nifus,74>  ^39>  M^* 


O. 


CEginc,  ^4, 

CKdipe ,  491, 

Olindc,  y  09, 

Olivarcs,  (d*)  16^. 

Qrdre,344>34y>34<^> 

348>  3T0. 

Ofefte>  212. 

Orléans,  (le  P.  d') 40, 

ï3i  >    3i7>    3T4> 

3^0,  362,40^. 

Ornemens,  41 ,  43  , 

•    ^i>  ^^>  74>  if4> 

207  ,  23^,    ift  y 

/  zZo  ,  28I  ,   3^4  , 

.  4^)  y  4T7>    fi4> 

/if  >  /27  >  ;<îi  y 

5^4  ,  y8i  ,   ^01   . 

<Jo 9,  — de  la  Fable, 

/8«  >  /91 >    /9i  y 

r.  i9^>^l7>H3.-^dc 


l'Hiftoirc,344)34/f 

34<^>    349  >   3;o  > 
^37<?  ,  401  ,    401. 

•^Oratoires,  349» 
411  y  4// >  4f^> 
4/9  y  4^4.  "—Pû^" 
tiques,  349  >  4^/» 
487,  4«8,  y20, 
f2<î  ,  f3o  ,  670, 
•—  du  Récit ,  J ,  9  > 
40,  f 4,  68,71,82, 

198  ,     20f  , 

2n  >  i^7» 

/y7>  /6r  f 

/74><^3f. 
244,2^8, 

Ovide,  fr,  ^3,  65  > 
100  >  20S  ,  213  » 


171  > 

Z3<î  > 
288  , 

Orphée , 


X 
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P. 


Pacuvius,  i^Sé 

Panégyrique  ,    4^3  > 

Parithée ,  148 .  T-fem* 
'    me     d^Abradate   , 

377>  }78>  388. 
Parallèle,  2f9,  1^0 , 

331  >    373  y    39^ï 

Pafquier,  3i%* 

Pathétique,  284, 3  fO| 

37<^>    377  >    380  , 

388  ,    389  ,    390  > 

40Z  ,    4n  >   4T8, 

459,  487  y   488  , 

493  5   497  y    yoo  ^ 

yoi 9  jiiy  696. 

Patrix,  Z9  3, 

Patrocle,  y  8  8, 

PaulJove,  303, 

Peintures ,  6  ^  19,  39, 

81,  190,  19Î>199> 

zo$  ,    Z07  ,    217  , 

t,z6  ,    Z55  >   237  > 

2.38  >    377  >  4n  I 

493  >  yoy  ,  yo9  > 
fir  >  f  y9,  f^y. 

Peliâbn  -  pontanier , 

z9z,4io* 
Penfcesx  105  ,  zzô  > 

2.y3  ,   zy9  >  z/jL  , 
•   ^7'^i    W9y   *23  ^ 


jyo  ,  401  ,402, 
403  ,  fzi  ,  yz5\ 
5Z^  ,  n<^>  f49  > 
590  >  ^^2  ,  68y, 
f^affedées  ,  zyi  > 

403  i  yio  ,  y22, 
j  ^4,  —  agréables  > 
j^4  ,  y^y  ,  yyz, 
—  brillantes  &  in-* 
génieufes,  168,2  57, 
413  ,  416^,  ;i2  , 
yzi,  — '  délicates , 
2^7  ,  Z68  ,  Z69  , 
i7o  ,  Z7Z  ,  4oz^ 

404  .  4oy  ,   4y^  , 

4î8  ,  yiy  ,  yzd  , 
y38  >  y^y  1   ^7^. 

— naives,(î3  3. — na« 
tutelles  6c  fimples  ^ 
2(î7  j|  270  ,  Z71  , 
Z7»  y  i8z ,  3  59  , 
yiy  ,  yzo  ,  yzT. 
•— nobles,  z  67,  Z7  z> 
273  y  ^84  ,  402  I 
yz;,  —  poétiques» 

U<^.  yi7* 
Perfe,  ^i,  3^» 

Pecau,  (le  P.)     313. 
Phèdre,  i3>  Ï4'  ^^  » 

i9>9y>  y7?>y8i, 

y83  ,   y84>  y92  > 
y9(î,  6^1.— i femme. 


7AÛ  T 

Fhilémon  hc  Baucis , 

SU 
Philippe  Auguftc, }  y  3.. 
—  duc  d'Anjou  > 
371  ,  372.  —  de 
Comincs,  ioi>io2» 
167  y  191  ,  146  , 
320  ,   3ii  >  ÎH» 

Photius,  ^73. 

Pierre-le-grand>  2^0, 

Flaiûinteries >  89 ,  90» 

^i»  93>  94»  '9ii 
28}  >   3i8  ,    342.  » 

397 >  4^f  f 

n7>  n8, 


HO  » 

660  > 

700. 

PUnudct  f8i. 

Plautc,         94>^29, 

Pline  le  jeune  >   324) 

4f^,    f68  ,    569 , 

yzi  >  y77  5  6^9  » 

^50.  — .  le  nàtura- 

lifte,  3B9. 

Plutarqnc,  318. 

PollioQ,  302. 

Qualités   de  la   coin- 
paraifon,  2  f  3  j  2  f  7. 

•^deTEpopée,  yii. 
— «dclaFable,;  81, 
J8  8.  —  de  la  dcf- 
cription  hlAorique^ 


A  B  L  E 

Polydorc  »  7^ 

Polyeu£be,  5  8  S. 

FolyphëmCf   74>7f« 
Pompée»  9i>92>ii3« 
19^  %  282  ,    3171 

399  >    403  >  411» 

*     414,  418,  492. 

Poréc ,  (  le  P,  )     671» 

Portraits»  i6y  18,201 

2^,32,80,81,831 

90,  10^,  i66y  l6h 

197  >  198»  214» 
Zl)  ,  21^  ,  2171 
Zl8  ,    219  ,  22f « 

2.2^  ,   230  ,    2)1  I 

2^32  >    233  I  i34» 
iy9  > 
334  > 
5^7  > 
483   > 

yi8 , 

Iî9  f 


260 ,  26f  » 

3fo>   3^ft 

372  ,  4^4» 

T03  ,  5ifi 

fai  >  y2L9i 

;7tf,  6^U 

6ÎOy69J, 

Protogcnc,         389» 

Ptoloméc     Aoletes  1 

Pyrrhus,     joi,  y 03. 
Pythagorc,  397« 


Q- 


3  y  3 , — du  r&it  hif- 

torique,  294>  2-9T> 

342. —  duiècitora- 

toîre,4 1 1 , — du  récit 

poctiquc>48  ^, — Ja 

técic. 
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récit,  f  f  27  ,  18  ,    Quinte-Curce  ,  207, 


42,414,471,  nij 

6%Zy6}U — dufti- 

iç,  J43>4<^yi40^> 
4ÏÔ,  —  des  tranâ* 
tions,  40; 


c  - 


i88>  33;»  340. 
Quintilicû,7>  30j  34» 

417,   431  ,  43i* 
4/0  >4f^» 


B. 


I^acàne^  1 6%  240,249, 
'  278  ,  282  ,  472  , 
'  47J  >  479  >  foo, 
'  '        ^  yoi. 

'Rapin,  (IcP.)  343  > 

'3T3>40i. 
îlëal,  (dcS.)7^>^84> 
^     129  ,   21 r,    347  ; 

'  3<^7>r9i. 

Hebpulet,  3n>37i« 
lléâexk>ns,  3 10 ,  3^3 1, 

•  333  >"347.>   UOj 
390  ,    397  >   398» 

•  430  ,  f72  ,   ^00  , 

^ôè,  ^18,  ^3r. 
'Bémfjs  de  Romulus, 

«Renaud ,  4^8. 

'îtêts(déj  271. 

Kichardll»  I3i>  i4f) 
14(5^,  }6t. 

«   >H>  i^;  >  3041 


Richer  ,  184,  ^n^ 

6^18,  ^2dr4 

Rivtere,  (delà)    81, 

•Roderic,  328. 

Rolland',  ^73  • 

Rollin,  6^  y  66,  21;, 

i89  >   33^  ,    339, 
4(f<î,  483,491, 

Roman,  20  ,23,24, 

472  ,  ;i3  ,    ;d4, 

^70, 

573  > 

^77  > 
^80  , 

A84  > 
-^89  , 


669  , 
671  , 
676, 

^79  > 
<f8  3  , 
696  , 

^91  > 


^71  t 
^7S  • 
^78  , 
^81, 
^8y, 
^90, 
<?9<?f 

^97. 
Rofciaj  ,   4fi,  4/2, 

4n>4n>417. 
Roufeau,  ^59,  y 04^ 

HO  ,  ni  ,  ^6i  , 

^3<^. 
Rubcns,  j[^24. 


Hk 


7tir 


T  A   B   L   B 


S. 


falluftc,  2«»44>*^> 

57J. 

Sainfon»  16  s. 

Sancho  >  697^ 

,     (annaz^ty      .      487. 

SameQtl->  f^f. 

iS|;arbiéyi|is  I  17^. 

Sartafin>  35f. 

Scarron  1  l  z  8  »  f  3  8. 
Scipion,  194, 4n.. 
^ébaftiiC0i,(P.)3j^, 

Segrais,^  .  ' ,  23.3. 
Séja^,^  r  >  ^  .303. 
Scmprçnia,  ^  .fp. 
Sempr9Qkis>  .  8z, 
SénèquCr  2. 8 ,  .^f  ^la  f  » 
]  .  127/,  214,  33  f, 
^  ^i9,,.é;^3. 

jBc^tltnea^fipri  X07, 

,  .  "9^i*i7o,>  :i?3  f 
^   197,    z67  ,   27(î  , 

^    J18  ,-^31  >;-33^i  > 
338  ,379»   388  , 

,     4ff  »   4Î9, 5    4^1.» 

487  >.  492  ,    foi  , 

,^06  y    jz6  y    61 )  , 

6iS  j6^By  66<^. 

SertoriuS)       91,92. 

Scrvilius,  4n. 

Scvigné  -Cdc  )   20;  1 


.    f43  »   >4>>^3if 

6^3  ,  ^(Î7,  ^^8. 

Sextus-  Tarquinius  1 

328,    •—   Kbfciusi 

43  3>4f^» 
Silios  -  Italicus  )  1S9} 

J17. 
Simplicité,  70 ,  i^;, 

l     i^o  ,   289'»    3^0 1 
562  ,  402  ,   412  » 

,     413  >  4>^  >   431» 

..  4rf  >  4^i>  /««j 

,      Ù9>    Î9I  f   5ny 

,      î?4.»    î?rv  Î9«i 

,600-,    603  ,   619 1 

.  -<^3.f  >  ^40»  ^fy* 

c  .    :     -7?l>70i. 

Sophocle,  490,491» 

<^      .        .         493. 

Sppbronic»,  Î09. 

.Spçaaiclcîs,7,f4,73) 

,  ,7yr 92,^104,111;, 

II4,    171  ,   200 , 

.î    f.94  >    3<^o  ,   48.Ï', 
..    487  y   489  >   49^» 

.'J06y    6lly6S7» 

Spinbfa,  77. 

Strada,      jZff  >  jij. 

.Sublime,  246  ,  27 f, 

^:]  iyé  y  277,   178, 

279  ,  -280  ,  181» 

282  »  283  »  284» 
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a8y  , 

286,   1-87,                j}8,y^ô,6o«. 

349  > 

401  ,  413)     Surpeniion,  IZ4)  I29> 

488  , 

490  ,  492  ,    .       J09  ,    661  y   6^7  , 

493  > 

y  12  ,    60$  y   '                              6^6» 

^9^. 

—  ironique  ,     Sylla  >  8 y ,  301  ? 43  3 > 

^74, 

27;,   28y  ,              4ji,4y3,4J4. 

T. 


ITablciux  ,   8  >   13  3 

*  19  j  >   200  ,  20  y 

<  21  f    ,      116  y      224 

'  23y  ,  ii6y  247 
2f3  ,   ^21 ,    347 

373  >  4^1  >    479 
2n  >    y20  ,    T28 

yy8>y^r)y74 

•Tadt€>3'5i  31, 3  2.>82 
'     X89  ,   i^3  V  2*^ 

'  ^91  i  319  >  33y 
340  ,  34^  >  3fi 
399,404, 40  y,  T(î9 

•Tancrcdc,   509,  y 25 

•Tarquin  le  Superbe 

2yy 

•Tafre,(le)  2715468 

•  '^07  >    y;o>    f^T 

<  529 

'Tatius,  672 

•Tavèrnier,  jy9 

Tclémaquc,  198,227 
231  ,  2yi  ,  4«4 
y  10,^29, 67] 
?Teiïipanius,  8 

Térencre,     243,^2 
Thtramcnc ,        49 


82 


Thcrfitcs,     90, 231, 
TKé(Éc,  47*  >^  49<^f 

497. 
Thieftes,  170* 

Thucidide,  348,410. 
Tibère,  82,  23  y,  30 3, 

3TI. 

Tigranes,  3  9  y. 

•Titans,  y  22* 

Titçtivc  ,  6}  ,84, 

•      i7î^    193  >    iOi  , 
24y  ,    270  ,    300, 


a4f  >    i7<  -    - 

>  32; >    33 f  > 

>  3^3  >   377  > 
4<57. 


302, 
340 

4<^7. 


•Tobic,  i6y, 

Tragédie,  io,  2 1,21, 
.341  ,  34^  5  348  > 
37<^j    48<5>  487 


678  ,  58  f  ,  687  , 
696  y  6^7. 

Trajan,  ^^6. 

Tranfitions ,  3  9 ,  40  , 
z^6 y  248. 

Trogue  Poftipéc  ,339. 

Tnrenne,  188  ,  197', 

2-79^  393><îii. 


If 


7*4 

TABLE 

Turnns  t 

if7.     Tyrtéc, 

Tttrpi]i> 

^73> 

M 


Vadé,  y3<5^. 

Valete  Maxiffle>)iS» 

399>40i>40i.. 

Valette,  (delà)  y4^. 

Variété,  71  >  7^  >  73  > 

8;,  8^>  »9>  54> 
^«>99>ioi,  I03> 

.  loy  ,  113  >  iï4> 
*r3  »  331  >  34^f 
348  >    3yo,  48^  > 

VafconceUoi  >    24Z  > 

379. 
Vairor>(le)        304. 

Vcâ:iu^Vaîcn5,    189. 

Velléiys-  Patcrculus, 

^3  y  ,    284,  199  , 

303,403. 
Véritédclafablc,  j8i, 

'     f«4. 
Vcrrèf,9X,  i^hHU 

V4- 

Vertot,(dç)  77,  79 > 

81 >  8;  >  9i> I4i> 
28^  ,  548  ,  400, 

Vida,iy4,  if9>if7> 
iy8 ,  4f8 ,  4^9  > 
470,    47<î>  498  , 

foo. 

Virafcl ,  (de)  421  , 

427,428,429. 


Virgile ,  4^  >  73 ,  90 
91  >  5>tf,  981  99 

Ilf   »      Ild,     110] 

IJ9  »    l^^,   210 
^X3  >    ail,    133 

239  ,  241  ,  2n 

aSVt  ay7>  i;8 
*tf«  ,  47^,  489 
490  ,  498  ,  ;oo 
yo^  ,    JIO  ,    f20 

.      JM  >    no,   f33  7 

377,38». 
87. 

;j8  î  J40 


Virginie, 
UlyiTc, 
Voiture  1 

T43  ,    J4^>   149 
T<^4  >    i^;  >   577 


093 
Volceas,  239 

Volufan  ,  (de)  428 

VofCus , 

Vraifemblance  , 
1^ ,    171  ,    ] 


12  , 

17  f  > 
450  , 

4^9  , 

47<?  , 
611  , 

^j8  , 


30I  , 

4<^7i 
470  , 

4«I  > 
<ÎI3  , 
^21  , 

^91, 


4^9. 

34r 

20 

173 
431 

468 

47i 
48^ 

614 

^24 

693. 
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Walftein ,  }  (î  f .     Vulcain ,    47 1 ,  j  14. 


Y. 


Yves  de  Chartres  >  }ii,3i2»  }i)  9  3i7* 


Zelide , 


Z. 


^93»    Zifcay 


n^. 


•  Fin  de  la  Table  des  Matières. 


ERRATA. 

jf  AGS  53  ,  lig.  ly ,  à  l'Auteur;  lifii ,  an 
poète. 

P^g*  7  3  >  /'^.  li  y  TAntcur;  /(/q[  l'Auteur* 

Ptf^.  9 1  >  %.  8  >  CCS  ;  /z/^î ,  fcs. 

Fag.  116  y  lig.  3 ,  prennent,  /(/e^)»prenne, 

PiZg',  148  ,  lig.  zo  ,  fuivic  I  lifti'i  fuivis. 

P/z^.  40  y ,  lig,  iz  ,  beauté  ftile  >  /i/tf^s 
beauté  du  ftile. 

Pag,  48 ^ ,  /ig.  2^ ,  on  y  a(&fic  >  lifei ,  on 
n'y  aflifte. 

Pag.  y  2  (î ,  %,  2  6 ,  tappelle ,  /(/îî ,  rappelle. 

Pag.  913,  %.  zj ,  on  eft  point ,  Ufei^  on 
u'eft  point. 


A  P  P  R  O  s  A  T  I  O  N. 


J 


'a  1  LU  >  pat  ordre  de  Monfcigncur  le  Gitàt 
des  Sceaux  ,  un  Manufcrit ,  intitulé  :  EJJaifar 
le  Récit  y  ou  Entretient  fur  la  manière  de  ror 
conter  y  &c.  L'Auteur  y  développe  a^fcc  ava» 
tage  les  vrais  principes  qu'une  étude  appro- 
fondie des  régies  du  Récit  »  jointe  â  une  lec- 
ture réâéchie  des  Auteurs  de  tous  les  /îccIeS) 
lui  fait  établir  pour  les  différentes  efpcccs  de 
narrations.  Les  jugemens  qu'il  fait  porter  par 
Tes  interlocuteurs  fur  pluficnrs  modèles  dcR^ 
cit  qu'ils  ^xaminei^t ,  font  ^«^'aucanf  ip\us  foli- 
des  >  qu'ils  ibnt  éclairés  par  une  faine  &  judi- 
cieufe  critique  9  &  )e  crois  que  cette  produc- 
tion de  fon  génie  lui  méritera ,  aux  plus  juftes 
titres ,  les  futfrages  de  tous  les  gens  de  s^ût* 
iDonné  à  Taris,  ce  17  Août  177;, 

Signio  LOURDET,  Profeflcur  Royal, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUrSjPAR  LA  GRACE  »t  DiEU,  Roi  Dl 
France  et  de  Navarre  :  A  nps  âmes  & 
féaux  Confeillers,  les  Gens  terlans  nos  Cours 
dé  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Pré- 
vôt de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans-Civils,  &  autres  y  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra;  Salut.  Notre  amc  le 
Sieur  Berardier  i>e  Bataut  ,  nous  a 
fait  expofer  qu'il  delîrcroit  faire  imprimer 


&  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Frécis  de  PHiftoire  UnivcrfelU  ^  avec 
des  Réflexions ,  &  EJfai  fur  le  Récit ,  ou  Eri" 
tretien  fur  la  manière  de  raconter  ^  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lége,  pour  ce  néceflaires.  A  ces  causes  , 
voulant  favofablement  traiter  TExpoCant  f 
Kous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par 
ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  le  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par- 
tout notre  Royaume ,  pendant  lejemps  de 
iîx  années  conîecutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes 
à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  Per- 
sonnes >  de  quc^ue  qualité  &  condition 
qu'elles  foient^  d'en  introduire  d'impreflfion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflan- 
ce  :  comme  auffi  d'imprimer ,  ou  faire  im 
primer ,  vendre  ^  faire  vendre  ,  débiter ,  ni 
contrefaire  ledit  ouvrage  >  ni  d'en  faire  au* 
cuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifTe  être  >  fans  la  permiffion  expreffe  & 
par  écrit  dudit  Expofant^  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifçation 
des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contre- 
venans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre  tiers  audit 
'  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  > 
a  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enré- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les>  queTimpreffiondudit  Ouvrage  fcrafàitc 


dans  notre  Hoyaume  3  &  non  ailleurs  j  ea 
beau  papier  &  beaux  caraâeres  ;  conformé- 
ment aux  Règlements  de  la  Librairie  ^  & 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fepc 
cent  vingt-cinq ,  à  peine  de  déchéance  du 
préfent  Privilège  >  qu'avant  de  rexpofer  en 
vente  >  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  rimpreffion  dudit  Ouvrage  ^  fera  remis 
dans  le  même  écat  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée^  es  mains  de  notre  trèsicher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  Hue  de  Miromenil  s  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  no- 
tre Bibliothèque  publique  y  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle 
de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier  Chan- 
celier de  France  ^  le  Sieur  db  Maupeou  ,  & 
un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de  Miromenil» 
le  tout  â  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Bxpofant ,  &  fes 
ayans-caufes  5  pleinement  &  paifîblement^ 
fans  fouârir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes  3  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  y  au  commencement  ou  à  la  Ea  du- 
'dit  Ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fi- 
gnifîée,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  ïorigi-r 
nal.   Commandons  au  premier  notre  HuiP 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faure , 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  aôes  re- 
quis &  néceffaires  ,  fans  demander  auore 
permifïîon ,  &  nonobftant  clameur  de  haro, 
chartre  normande ,  Sç  lettres  à  ce  contra.- 


ïet  i  Car  tel  eft  notre  plaifir*  D  o  m  m  i  i 
Pzris,  le  vingt  -  huitième  jour  du  mois  dé 
Février,  Tan  de  grâce  mil  fcpt  cent  foixantc- 
feize  y  '&  de  notre  règne  le  deuxième.  Par 
le  Roi ,  en  fon  Confeil. 

Signée  LE   BEGUE. 

Règififi  fur  h  BegiftreXX.  de  la  Chambre 
Rcyalé  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  No  ijz,fbl.  109,  çonformémeni 
au  Règlement  de  1723, ,  qui  fait  dtfenfes  ,  ar- 
ticle  IV  i  à  toutes  perfbnnesy  de  quelque  qua* 
lité  &  condidon  qii elles  foient,  autres  que  les 
Libraires  &  Imprimeurs  y  de  vendre  y  débiter^ 
faire  afficher  aucuns  Livres  >  pour  les  vendre  en 
leurs  noms  ,  foiiqv^ils  ^en  dtfent  les  Auteurs  ou 
autrement,  &  àla  charge  de  fournir  à  la  fuf-^ 
dite  Chambre  huit  exemplaires  prefcrits  par 
V article  lot  du  mime  tCéglement.  A  Paris  $ 
ce  7  Mars  177^. 

Signée  LAMBERT,  Adjoint, 

Je  fais  ccflîon  du  ptéfcnt  Privilège  à  M. 
Bbuton  Libraire  >  comme  de  chofe  à  lui  ap- 
partenante ,  fuivant  les  conditions  faites  entre 
nous.  A  Paris,  ce  ix  Mars  I77^* 

Signi ,  BERARDIER  DE  BATAUT. 


B 


»i^^^pfc«— j^»^— «B^i^.^M— — ^»<»»  ■*—  ■«*>     »    ■  ■  ■  ■ 


XiyKES  nouveaux  ou  Jous  preffè  j  qui  fi 
trouvent  che[  le  même  Libraire. 

Hiftoire  véritable  des  tems  fabuleux  de  THiA 
toire  d'Egypte ,  dévoilés  par  l'Hiftoirc  Sain- 
te 5  par  M.  TAbbé  Guérih ,  3  volumes  in  8  •• 
fous  prefTe. 
Catéchiûne  fur  les  fondemens  de  la  Foi ,  ^oar 
.  les  jeunes  gens  >  vol«in*i  8«  tiré  du  livre  dei 
'     Fondemens  de  la  Foi,  misi  la  portée  de 
toutes  fortes  de  perfonnes^  dédié  à  Monfei- 
gneur   l'Archevêque   de     Cambra^  ,  par 
•     M.  r  Ab,  Aimf ,  Chanoine  d'Arras,  2  v.  w-i  z. 
Homélies  pour  tous  les  dimanches  de  Tannée) 
en  formes  de  Prônes ,  par  M,  Jean-François 
Ôrunet ,  Doûeur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris ,  de  la  MaiCou  ôc  Société  Royale  de 
Navarte,!  vol.  1/2-12.  . 
accueil  des  Difcoûrs  de  l'Académie  de  l'Im- 
maculée'Conception  dt  la  Sainte  Vierge» 
'  tenue  à  Rouen  pour  les  années  1772 ,  i773  > 
1774»  177^5  vol.  1/1-8  ^ 
L'Imitation  de  la  très-Sainte  Vierge,  fur  le  mo- 
dèle de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift  ,  dédiée 
à  Madame ,  par  M.  l'Abbé  ***,  iVi  2. 
Xa  même,  volume  in-i  8.  avec  la  manière  d'en- 
tendre la  Sainte  MelTe,  jolie  édition. 


-r-  I>a  rnSme,  TErprit  Con(phtent  ou  Réflexions 
far  quelques  paroles  de  rEfpritrSaint ,  ttèi* 
propres  ;  à  confoler  les  âmes  .affligées  ;  dif- 
tribuées  poxir  chaque  jour  du  mois ,  volume 

'  Traité  4^  Ist  Confiince  çti  h  mi(ërieorde  de 
Dieu,  pour  la  confolation  des  atx^esque  la 

,  ctainte-jettc  dans  le  décpuragemcnt ,  aug- 
menté. d'u|i  Traité  du  faux  Bonheur  des  gens 
du.  monde',  &  du  vrai  bonheur  dç  la  vie 

.  Chrétienne  ,  par  feû  Monfeigneur  1* Arche- 
vêque de  Sens,  ci  devant  Evcque  de  Soif- 
fons ,  de  l'Académie  Françoifc  ,  vol.  f/i  iz, 

,Hifkoire  ôePartbçle  du  Pete  Bonaventutc, pat 
le  Père  Giraudeau ,  vol.  p:.  in-iz^    ' 

-L'Ecolier  vertueux ,  où  Vie  édifiante  d'un  Eco- 
lier de  L'Univerûté  de  Paris  )  par  M.  l'Abbé 
Proyàrt  y  nouvelle  édition  ,  augmentée  de 
plu&eurs  traits  intéreiTans ,  vol.  in- 1 8 •  ^ 

;Les  tomes  y  3  ^  3  4>  ^  (uivanS)  defs  Lettres  éd^«. 
.     fiantes,  vol.  m- iz. 

Explication  des  premières  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  pour  en  faciliter  rintelllgence  aux 
Jeunes  gens  ;  Ouvrage  utile  aux  perfonnes' 
qui  font  chargées  de  leur  inftruârion.  Nou- 
velle édition  ,  par  M,  CoUot',  Curé  de  Chc* 
vreufe,  (c  DoÛeur  de  la  Maifon  de  Sorbonne» 
à  Tafage  des  Paroi^cs ,  vol»  in  •  8  ^« 


t-% 


9-  D«  tnëme  >  Côfiverfations  far  plu(ieorsfu}en 
<ic  Morale  ,  propres  à  former  les  Jeunes  De- 
tnoffelies  à  la  piété  ;  Ouvrage  utile  à  toutes 
les  perfonnes  qui  font  chargées  de  leur  édo- 
cation,  dédiées  aux  Demoifelles  de  la  Maifon 
Royale  de  Saine-Louis  >  à  Saint-Cyr ,  volnine 

•  r 

*.  Du  m&ffle  y  Infbuûions  fur  les  Dimanches 
èc  les  Fêtes  qui  fe  célébrenr  dans  le  cours  de 
l'année  ;  Ouvrage  utile  à  toutes  les  familles 
Chrjitiennes  >  fur-tout  aux  perfonnes  qui  font 
chargées  de  rinftruûion  de  la  jeuneiTc»  x 

'  vol*//i-iz. 

La  vraie  Philofophie,  parM,  l'Abbé  Moneftier, 
a  vol.  in-S  \  fous  prcrfc. 

Précis  de  l'Hiftoire  UniverfeUe ,  avec  des  Ré- 
flexions >  par  M.  l'Abbé  Bérardier  de  Bataut» 
ancien  Profeâcur  d'Eloquence  en  llJnivcr* 
fitédePari8,w-ia.  , 

Centre  de  la  Psiculcé  de  Tf^éologie  de  Paris  >  da 
livre  qui  a  pour  titre  4  Emile  ou  de  l'Eda* 
czûon  %  Utin  frapçois ,  volumç  f/!i-8  2, 


mnmi 


Pe  l'Imprimerie  de  la  Veuve  H^B^issANti 
I^lprimç^r  du  C^binçt  du  Rpi  ',  1 77^. 
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